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Second  Extrait. 

ÎPrès  avoir  rendu  compte  du 
p.  Tome  de  ce  Livre,  paC- 
fons  au  fécond ,  qui  eft  abfo- 
lumcnt  nouveau  dans  cette 
Edition ,  &  qui  paraîtra  encore  plus 
inte'rclTant  que  le  premier,  les  matières 
qu'on  y  traite  étant  d'un  ufàge  plus 
général. 

Mr.   df^kmbert  a  voit   donné  quatre 
confeils  aux  Genevois. 
10.  d'orner  leurs  ^gfKs  de  Sculptures  & 
ào  Peintures ,   non  pour  leur  rendre 
aucun  culte  ,  mais  pour  repréfenter 
d'une  manière  frappante  les  princi- 
paux évencmens  de  la  Religion, •& 
pour  faire  fleurir  les  Arts. 
a»,  d'employer  pour  le  i  hant  Sacré  une 
meilleure  Poéfie  &  une  meilleure  Mu- 

fique. 
3*.  dechanger  une  Infcription  Latine  du 

XVI  Siècle,  où  Ton  fe  félicitoit  d'être 

délivré  de  la  tyrannie  de  tAnte  ■  CbriJL 
Enfin  49.  d'éi:i|;er  dans  leur  Ville  un 

Théâtre  de  Comédie,  &  de  tirer  la 

pr#- 


Janvier,  Fevrim,  Mars,  17(57.    $ 

profeffioii  de  Comédien  de  raviliffle** 
ment  où  la  tient  un  préjugé  barbare* 
C^eft  à  l'examen  de  ces  quatre  con- 
fcils  qu'eft  deftiné  ce  fécond  Tomc, ou- 
tre quelques  hors-d'œuvres. 

Il  feroit  bien  honorable  pour  Gmhvo 
de  n'avoir  pas  befoin  d'autres  avis.  Peut- 
être  l'Auteur  de^  Entretiens  de  Pbocion 
en  auroit-il  trouvé  de  plus  graves  à  lui 
donner.  Mais  on  fe  fouviendra  que 
Mr.  iAUmbert  n'eftici  que  l'écho  de 
Mr.  de  F'oîtanu 

La  VIII.  Lettre  du  Voyagmr  At^lois , 
par  où  commence  ce  Volume ,  roule 
donc  fur  l'ufàge  des  images  réduit  au 
point  propofé.  Auffi  ne  t^ai^:e-t-Qn,pa3 
cette  queftion  comme  la  controvcrfe  or- 
dinaire fur  le  culte  des  images.  En  fe 
tranfportant au  fiècle  de  la  Réformation, 
où  l'on  étoit  décidé  à  en  abolir  l'abus, 
on  met  en  conlultatien  fi  dû  moms  on 
ne  devroit  pas  retenir  la  chofe,  k  titre 
de  fimple  ornement ,  ou  comme  un 
moyen  d'mftraire,  ou  comme  une  re- 
préfentation  propre  à  éjnouvoir  Tame, 
&  à  infpirer  la  dévotion,  ou  enfin  pour 

a  ■   oc- 
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occuper  &  encourager  les  Sculpteurs  & 
les  Peintres. 

tl  eft  Certuiri  qii'eri  faifant  alors  l'in-» 
tentaîre  des  tableaux  &  des  ftatues  qui 
ornoient  les  Eglifes,  on  en  auroit  trou^ 
Vé  bien  ^ieu  qui  méritâlTent  d'être  con- 
Icrvés  pour  les  ufages^î  deffus  indiqués, 
fant  là  plupart  étoicnt  de  mauvais  goût, 
&  plutôt  deftinés  à  repréfenter  les  fa- 
bles de  la  Légende,  que  les  principaut 
évenemens  de  THiftoire  Sainte.   'Monff. 
d^Alembert  lui  même  auMirtfonc  volon- 
tiers confentî  à  les  fupprinler,  mais  au- 
roit-il  voulu  que  Ton  ctierdiât  à  enfub- 
ftituer  d'autres ,  dont  te  fu;et  fut  mieui 
Éhoifi  &  le  travail  plus  parfait?  De  tels 
Chef-d'œuvres  font  rares  ;  &  pouvoit- 
on  confeiller  à  une  République  écono- 
me ,  à  une  Èglife  fi  peu  dotée,  de  con- 
*  facrer  à  ce  genre  de  luxe ,  la  dépenfe 
beaucoup  mieux  placée  qu'elle  fait  pour 
des  Hôpitaux,  des  Ecoles,  &  quantité 
d'autres   bons  établiflcmens  ?    Chaque 
forte  d'édifice  demande  im  genre  de 
ftmd'jre  &  de  décoration  qui  lui  fbit  pro- 
pre, c'eft-à-dirc  relatif  à  fon  uftgc.  Ia 

«a- 
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• 

nature  du  cu^te  Payen  demandoit  des 
limulacres;  il  n'en  eft  pas  de  même  àx 
notre:  nos  Temples  doivent-rêtre  aflbr** 
tis  à  la  noble  run{^icité,&  àlarpirituali* 
té  de  notre  Religion.  N'eft-ce  pas  Icraê» 
me  faux  goût  de  décoration^  qui  a  trans- 
porté dans  les  EgKfes  tant  d'omemens 
imités  des  palais  des  Grands ,  &  a  fait 
admettre  dans  les  cérémonies  facrées 
une  pompe  toute  mondaine  >  commç 
celle  qu'on  voit  à  la  Fête  Dieu  ? 

Il  n'di  pas  vrai  que  les  images  fer-» 

▼ent  à  infi/urre  te  peuple.    U  faudroit 

pour,  cela  avoir  une  fuite  de  bons  ta-? 

ileauX  pour  tous  les  principaux  éve-» 

nemens  de  l'Hiftoire  Sainte:  mais  cela 

ne  fe  rencontre  dans  aucune  Eglife  ;  on 

y  voit  feulement  quelques  tr^ts  d'HiA 

toire  détachés ,  qui  demandent  qu'on  y 

fiipplée  verbalement  ou  par  écrit  ;  & 

lors  même  que  l'on  préfente  certaines 

figures ,  il  faut  toujours  une  inftruftion 

verbale  pour  en  donner  l'intelligence, 

F-t  que  font  la  plupart  de  ces  tableaux  ? 

Ils  fe  reflentent  de  l'ignorance  ou  di;i 

caprice  des  Peintres ,  &  ne  fervçnt  qu'à 

A3  4ofl^ 
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donner  de  faufles  idées  de  rHiftoirc 
Sainte.  C'eft  par  -  là  qac  fe  font  répan- 
dues &  accréditées  quantité  d'erreurs 
&  de  fables ,  comme  on  le  prouve  par 
des  exemples. 

D'ailleurs  puifque  les  dogmes  &  les 
préceptes  de  l'Evangile,  s'enftignent  fort 
bien  au  commun  peuple  &  aux  enfans 
fans  fe  fervir  d'im^es,  quel  befoin  en 
a-t-on  pour  les  faits  qui  font  plus  aifés  à 
apprendre  &  à  retenir  ?  Enfin  fi  l'on 
çonfulte  l'expérience ,  dans  quel  pays 
vcrra-t-on  pour  l'ordinaircJr  bas  peuple 
mieux  inftruit?  01 -ce  en  Italie  qui  a- 
bonde  en  images?  ou  dans  les  pays  Ré- 
formés qui  ne  s'en  fervent  point?  Rien 
n'obligeoit  notre  Auteur  à  réfuter  cette 
prétendue  utilité  des  images;  puis  qu'en- 
core qu'elle  foit  alléguée  par  d'autres  É- 
crivains  ,  M'-  à'Altmbert  ne  les  en. 
vifagç  pas  comme  infl:mftives  ;  mais 
comme  frappantes ,  fur  quoi  l'on  remar- 
que que  pour  exciter  une  tendre  émo- 
tion, il  faut  des  peintures  excellentes, 
chofe  rare  ;  un  tel  effet  ne  fe  produit 
même  que  fur  des  Speftateurs  très  atten- 
tifs, 


tifs,  &  fur  des  âmes  délicates,  (ju'on 

fimple  difcpurs  attendproit  également, 

A  l'égard  du  commun  peuple,lî  on  veut 

l'émouvoir  par  les  yeux ,  ii  faut  des  cho- 

rcs  plus  frappantes.    C'eft  ce  qui  a  fait 

inventer  leSpeftacledes  Chapelles,  qui 

repréfente  en  figure  toute l'hiftoire  de  lat 

Paffion ,  comme  au  mont  Yalerien  près 

de  Paris.   De    là  encore  les  Tragédies 

qu'on  appelloit  les  Myjlères  au  XIV  & 

iV  fiècles,  les  lugubres  mafcaradcs  des 

PenHcm  ^  des  Fla^eilans ,  &  les  ProceP 

fions  où  Von  mëïç  ks  A^iges,  les  Saints 

,&  les  Diables,  comme  ccHe  d'Aix  en 

Provence  ,  dont  le  fa  van  t  du  Peyreffc 

fit  le  fiijet  d'une  Epitre  intitulée:  Quere- 

la  ad  GaJJendum  de  f^rum  Cbrijl'tanis  pro. 

vinmi^um  fuarum    ritibus.     Tout   cela 

frappe  beaucoup  la  multitude ,  comme 

on  l'a  vu  depuis  pep  à  Toulpufc ,  dans 

l'effrayante  Procefiion  qui  fervit  à  foqlc- 

ver  fi  fort  le  peuple  contre  l'infortuné 

Mr.  Calas.    Mais  tout  cela  ert  dange- 

reux ,   „  ce  goût  théâtral  employé  à 

„  frapper  les  yeux  &  l'imagination ,  faif 

,,  dégénérer  la  Religion  en  vain  Spcc- 

A4  „  ta- 
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„  tacle ,  en  puérilités ,  &  Ibuvent  en  fa-r 
,i  natifmc:  Il  lui  fait  perdra  cette  fimpli- 
/;  cité  raifonnablD,  cette  pureté  Ipirituel- 
1," le, qui  fait  fon  caraâèré  eflentiel. Loin 
/,  ^ue  nos  Egiifes  doivent  re^etter  de 
j,  pareils  Speàacl es  ,  c'cft  uiie  grande 
"  fageffe  à  elles  de  n'en  point  avoir. 
^^  fâchons  par  une  inftruftion  cfaîreôc 
l^  foUdc,  par  des  exhortations  fenfées, 
/,  fortes  &  douces ,  de  bien  graver  dans 
^,  ies  efprits  une  jufte  çonnoifTance  & 
„  une  perfuafion  intime  des  vérité  Sain- 
;,  tes.  tel  doit  être  h?  principe  &  l'aU- 
'  ment  d'une  bonne  dévotion  :  c'eft 
^  ce  qui  rend  Tame  calme.  La  vraie 
^^  piété  eft  celle  où  il  entre  beaucoup  de 

réflexions  &  peu  d'émotion  fcnfîble, 
^]  beaucoup  de  raifon  '&  point  de  pa(^^ 
^'  fion.     L'Églife  Roniairie  a  toujours 

tropfavorifë les  dévotions  d'une  âu- 
^,  trc  genre:  c'eft  une  fuite  de  l'efprit 
^,  Monacal  qui  y  règne  depuis  long- 
;,  temps  ^'.  Mais' le  principal  danger  de 
l'admiffion  des  images  dans  les  Tem- 
pies ,  vient  du  penchant  groffier  du  peut 

fele  a  y  attacher  fa  ^votion.    Jl  eQ: 
l  i,    .  vra^ 
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yrai  que  Tabus  n'eft  pas  une  rairon  de 
ftipprimer  un  ufage ,  quand  il  s'agit  d'u- 
ne chofe  utile,  ne'ceffaire  &  comman- 
dée; mais  pour  une  fuperfluitë ,  où  l'on 
voit  l'abus  fi  voifin  de  l'ufage ,  &  qui  par 
une  expérience  confiante  tourne  en  piè- 
ge à  la  plupart  des  gens,  la  raifon  veut 
qu'on  écarte  ce  piège-  On  allègue  ici  le 
témoignage  d'un  Théatin ,  nommé  le 
P.  Zampi  lur  la  groffièreté  des  Clirétiens 
àc  Géorgie,  quifont  de  leurs  facrées  ima- 
ges autaat  d'idoles.  Il  ne  faut  pas  aller  fî 
loin  pour  trouvct  de  pareils  exemples. 
Les  plus  judicieux  des  Catholiques- Ro- 
mains engcmifTent:  tant  il  eft  vrai  que 
la  défœfe  îfcfoluc  portée  dans  le  Déca- 
logue,  eft  le  vrai  remède  à  ce  mal.  On 
ne  devoit  jamais  franchir  cette  barrière. 
La  primitive  Eglife  s'y  eft  -  tenue  fcrapu- 
leufement.  C'eft  par  une  imprudente 
imitation  du  Paganisme,  &  par  ce  goût 
d'ornement  &  de  rcpréfentation  frap- 
pante, qui  plaît  fi  fort  à  Mr.  d'Alembert^ 
qu'on  a  été  conduit  peu -à- peu  à  ce^ 
mêmes  abus  qu'il  paroît  défaprouver. 
Mr.  de  FonteneUe  difoit  un  jour ,  qu^ 
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eftfurprenant  que  lesChréticns&lesMa- 
hométans  étant  partis  à  cet  égard  du  mê- 
me point  ou  des  mêmes  principes ,  les  pre-» 
miers  s'en  foicnt  plus  écartes  que  les  fe- 
conds.  C'cft  que  ceux-ci  ont  cru  qu'il  fal- 
loit  fimplement  s'en  tenir  à  leurs  Loix ,  & 
n'ontpas  eu  des  Rhéteurs  ni  des  Sophiftes, 
qui  trouvent  des  e^çceptions  &  des  dé- 
tours, en  fe  croyant  plus  fagesque  la  Loi. 
Quant  à  ce  que  dit  M^  d'Alembert, 
que  fan  confeil  tourncroit  au  profit  de§ 
Arts  fans  favorifer  la  fupcrftition^  o£| 
montre  que  cet  argumeut-iwoiive  trop; 

que  liir  ce  pied -là  il  faudroit  introduire 
aufli  dans  les  Eglifes  tous  les  ornem^eni 
que  Ton  voit  dans  les  flppartemens  des 
riches;  que  le  monde  favbrix  affez  cet- 
te Ibrtc  de  luxe,  fans  qu'il  Faille  encore 
que  l'Eglife  s'en  mêle;  que  c'eft  au  con-s 
traire  à  elle  à  conferver  fur  la  terre  le 
goût  antique  d'une  vénérable  fimplicité; , 
que  l'on  vante  trop  aujourd'hui  les  Arts 
agréables  au  dépens  des  Arts  utiles; 
qu'il  n'eft  pas  digne  d'un  Philo ibphe  de 
chercher  fi  fort  un  auffi  petit  intérêt 
que  celui  du  profit  des  Peintres,  au  préju- 

dice 
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dicc  d'un  bien  plus  grand  intérêt ,  qui 
devroit  fur-  tout. le  toucher,  qui  eft  d'é- 
loigner la  fuperftition. 

Le  Lefteur  voit  par  cet  e'cbantillon , 
qu'il  eft  des  Théologiens  plus  réellement 
Philofophes  ,  que  bien  des  gens  qui  en 
prennent  le  titre. 

•  Nous  ferons  courts  fur  la  IX.  Lettre^ 
On  y  convient  que  le  chant  des  Pfeau* 
mes,  n'eftpas  auffi  bien  exécuté  à  Genè- 
ve qu'en  d'autres  Pays  Proteftans.  Le 
climat  u'cft  point  favorable  à  la  voix,& 
il  y  a  trop  peu  à^amateurs  de  la  Mufique. 
Mais  on  s'étonne  que  M^.  d'Alem- 
bert  fiippofe,  que  Ton  fe  Icrt  encore  du 
vieux  Pfeutier  de  Clément  Marot  &  de 
Théodore  de  Bèze.  Il  devroit  favoir 
que  depuis  environ  70  ans ,  on  en  a  ra- 
jeuni le  langage,  d'une  façon  qui  le  rend 
très  propre  à  édifier.    On  cite  Mariana  \ 

&  de  Tbou  fur  le  cas  que  l'on  faifoit  de 
la  Mufique  de  nos  Pfeaumes  ,  &  M'. 
Godeau,  Evêque  de  Vence  fur  la  louable 
coutume  de  leschantcr ,  coutume  inter- 
dite en  France  par  les  Edits  de  Louis 
XIV,    On   compare   trois   différentes 

mé- 
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méthodes  qui  font  ufitées  pour  le  chant 
Ecclëfiaft'que,  &  en  accordant  à  chacune 
fes  avantages,  on  montre  que  les  Pro-? 
tcftans  ont  eu  raifon  de  préférer  celle  où 
tout  le  peuple  mêle  fa  voix,  quoi  qu'el-? 
le  flatte  moins  l'oreille. 

La  dixième  Lettre  ne  contient  pasf 
moins  de  70  pages.  C'eft  un  grand  ta- 
bleau d'Hiftoirc  Eccléfiaftique  &  Po^ 
litique.  Il  s'agit  de  l'Infcription  Latine 
fur  e Abolition  de  la  tyrannie  de  PAnte- 
ChriJL  Notre  Auteur  prétend  que  Mr. 
d'Alembcrt  n'entend  pu»  le  langage  des 
Protcftaus  fiir  cette  matière ,  &  il  range 
tout  ce  qu'il  a  à  dire  fous  quatre  Chefs. 

1».  Les  Proteftans  n'ont  pas  employé 
cette  expreiEon  contre  la  fimple  Ca^ 
tbolicitéy  c'eft  à  dire  contre  TEglife  La- 
tine cpnfidérée  en  elle  même,  non  plus 
que  contre  l'Eglife  Grecque ,  ou  Ar- 
ménienne ,  ou  Neftorienne  &c.  Ils 
l'ont  employée  uniquement  contre  la 
Papauté^  qui  s'eft  élevée  comme  une 
çxcrefcence  dans  le  fein  de  l'Eglife  La- 
tine. 

^o.  Ils  n'ont  point  qualifié  duremcat 

le 
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le  Siëgc  de  Rome  ou  la  Papauté  rc- 
flxeinte  à  d'anciennes  p-érogativcs , 
c'eft-à-dire  à  une  primauté  dans  l'ordre 
Hiérarchique ,  telle  qu'elle  étoit ,  par 
exemple ,  fous  Grégoire  le  Grand ,  ou 
fous  Charlemagne.  Ils  ne  contcftent 
pas  non  plus  la  Souveraineté  tempo- 
rel] qui  a  été  annexée  :\  ce  Siège ,  com- 
me ils  ne  contcftent  point  à  TEvêquc 
de  Munfter  fa  qualité  de  Prince.  Ce 
que  ies  Protcftans  appellent  le  Kègne  de 
PAnte-CbriJÏ',VLX&  qtie  FEmpire  ou  It 
puiflànce  exorbitante^  illégitime ,  violen- 
te &  fuperbe  , .  que  Grégoire  VII.  & 
fes  SuccelTeurs  ont. élevée,  pour  régner 
for  la  terre  fous  le  nom  de  Jélus-Chrift, 
mais  dans  un  ciprit  très  oppofé  aux  vues 
&  à  rinftitution  de  J.  Chrift. 

30.  On  ne  donne  point  Tépithète 
d'Antc-Chrift  à  la  perfonne  de  chaque 
Pape»  On  relpefte  en  eux  ce  que  leur 
dignité  a  de  l^itime ,  &  leur  mérite 
fjcrfonncl  quand  ils  en  ont.  C'eft  la  tri- 
ple Couronne  qu'on'  attaque;  c'eft  à  la 
faâSon  qui  a  élevé  ce  fuperbe  Trône  & 
qui  le  fottticàt ,  que  Vvx  veut  porter  dds 
toups.  4*i  En- 
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40.  Enfin  les  Proteftans  n'ont  rien  dit 
contre  l'Empire  Papal ,  que  de  bons  Ca- 
tholiques n'aient  dit  avant  eux  dans  les 
mêmes  termes;  quoique  depuis  nôtre  fë- 
paration  les  Catholiques  Romains  en 
«'abftenant  de  ce  langage ,  l'aient  rendu 
propre  aux  ProtcftaQs. 

C'cft  à  décrire  &  Éprouver  hiftoriquc* 
ment  ces  quatre  points  que  cette  Lettre 
eft  employe'e. 

Pour  cela  il  a  fallu  en  remontant  à  lu 
-primitive  Eglife ,  ,dépcindre  .bdèvement 
la  pureté,  &lafiinplicicéde  la  Religion 
Evangélique ,  puis  tes  abus  ,  &  leurs 
fourccs,  la  trop  giande  élévation  de  la 
Hiérarchie ,  la  diftinftion  des  cinq  Pa- 
triarchats,  les  fiefs  donnés  en  Occident 
aux  Evêques  &  aux  Abbés ,  la  Souverai- 
neté temporelle  accordée  à  l'Evêque  de 
Rome,  l'ignorance  &  la  fuperftitiôn  al- 
lant en  croiflant  ^  &  les  autres  degrés 
par  où  les  Papes  montèrent  au  point 
où  Grégoire  VII.  les  a  mis.  Ce  Pape, 
homme  à  grandes  vues,  conçut  le  defTein 
de  forniier  de  toute  la  Chrétienté  un  va- 

fte  Empire  Sacro-  Politique  dont  il  ie* 

roit 


Janvier,  Février^  MjIks.  1787.  tj- 

rolt  le  Chef,  en  travaillant  à  foimiBttte 
1®.  tous  les  Laïques  au  Clergé  ;  ai»,  toutte 
Clerç;é  Latin  à  lui;  y>.  tous  les  Patriar- 
chats  d'Orient  au  ficn  ,•  &  40.  tons  les 
Princes  Chrétiens  au  Père  commun.  Ce 
Père  ne  de  voit  pas  ràgir  les  Etats ,  irms 
il  devoit  avoir  l'inlpeftion  fur  les  régis» 
leurs  y  &  les  mettre  fur  le  pied  de  feuda- 
,taires  du  Saint  Siège.  Il  ne  s'arrogeoit 
pas  répée  &  le  Sceptre  ;  mais  il  vouloit 
gouverner  les  mains  qui  tenoient  Vépéc 
&  Je  Sceptre.  Peut  être  crut-il  convena- 
ble d'oppo/cr  au  Caîîphat  Mufulman  un 
Caliphat  Chrétien  capable  de  lui  tenir  tê- 
te :  La  chofe  étoit  difficiie ,  parce  quïïl 
falloit  changer  àbfolument  rinftitution 
de  J.  Chrift ,  au  lieu  que  le  fondateur 
du  Mahométisme ,  avoit  lui  même  éta^ 
bli  dans  fa  perfonne  un  Empire  mixte 
dans  lequel  les  CaHphes  ne  faifoient  que 
lui  fuccéder.  D^ailieurs  le  Gouverne- 
ment féodal  alors  ullté  dans  toute  TEu- 
rope,  exigeoit  des  tempéramcns  &  des 
formes  que  les  Orientaux  ne  connoi&cAt 
pas. 

Les  Papes  dura&tlioUSi^clcs  4e  puè- 
rent 
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rcnt  habilement  à  tout ,  pour  avancer  à 
la  fois  les  quatre  parties  du  plan.  Ce 
détail  cit  tracé  ici  d'une  main  exade  & 
rapide:  il  feroit  difficile  de  raflcmbler  en 
moins  de  mots  plus  de  chofes  curieufes 
&  intéreffantes.  On  peut  dire  que  fans 
être  nouvelles ,  elles  font  mifes  dans  un 
jour  affez  nouveau;  c'eft  juftemént  ce 
qu'Horace  appelle pr^pw  communia  dicere. 
Ainfi  TEglife  éprouva  la  même  révolu- 
tion ,  qu'éprouve  une  Cité  libre  où  l'on 
élève  utie  Citadelle  ;  &  qa^iptùara  la 
République  RomaiBe  fous  Augufte,  qiïi 
la  changea  peu  à  peu  en  Monarcl^ie ,  en 
rétiniflant  dans  fa  perfonne  les  différent 
pouvoirs  de  République  Avêc  les  mêmes 
titres  de  Magiftrature  Injurgeré  paulatim 
Augujlus  ,  munia  Senatus ,  Magijlratuum  { 
hegum  in  fe  trabere. .  .  Igitur  verfo  CivU 
tatis  Jlatu ,  nibil  usquam  prifci  ^  integri 
fttoris ,  omnes  exutâ  aqualitate  jujja  Priri' 
^ipis  aspeêiare^  Tacite  Annales  L.  I. 

La  plupart  des  gens  en  France,  ne  fc 
font  point  une  juftc  idée  du  Syftême  Pa- 
pal ,  parce  qu'il  n'y  eft  reçr  qu'à  demi, 
&  que  la  Cour  de  Rome  fait  garder 

>  aujour-i 


aqoord'hui  bien  {dus  de  mefîires  qn'^e 
ne  farlbit  autrefois.  Pour  le  connoître  à 
fond ,  il  faut  le  voir  tel  qu'il  femanifefta 
durant  les  quatre  Siècles  qui  précédèrent 
notre  Réformation ,  tel  qu*i!  règne  en- 
core jusqu'à  un  certain  point  dans  les 
pays  d'Inquifition  ,  tel  qu'il  lubfifte  en- 
core dans  les  principes  de  cette  Cour. 
Mr.  d'Alembert  pourroit  par -là  fc 
convaincre  que  la  Papauté  n'efl:  point 
une  Eglife  ni  une  Religion  ;  mais  un 
plan  politicpic  formé  à  Rome ,  pour  ren- 
dre à  cette  Ville ,  par  le  moyen  de  la 
Religion,  Tempirequ 'elle  eut  jadis  par 
les  armes ^  &  pour  donner  à  fes  Pontifes 
une  forte  de  piiiffançe  différente  de  celle 
des  Céfars,  mais  ni  moins  réelle  ni 
moins  étendue. 

Le  plus  haut  période -de  cet  Eaiirire 
Papal  fe  vit  fous  Innocent  III.  Cet  ha- 
bile Pape  parut  au  III*  Concile  de  La- 
tran  Tan  1215.  en  vrai  Souverain  qui 
tient  les  Etats-Généraux  de  la  Chrétien- 
té ,  moins  pour  les  conlulter  que  pour 
donner  un  Code  de  Loix,  par  où  il  met- 
toit  la  dernière  main  à.  tout  le  fyfteme  de 
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foh  Eglife,  tant  pour  la  foi  que  pour  la 
diiiipline.  Sa  fuprëmatieflit  reconûue  à 
Cônftantinople,  où  dominoicnt  alorsdes 
Princes  Latins.  Il  donna'&  ôta  des  Ccm- 
ronnes.  Il  commanda  une  Croisade 
cJontre  les  Albigeois.  Petfonne  ne  p'Orta 
plus  loin  que  luiy&  n'exerça  avec  moins 
d'oppofition  les  prétendus  droits  delà 
Tliiare. 

Cette  machine  commença  à  s'ébranler 
par  les  Schismes  des  Papes  du  XIV  & 
XV  Siècles.  Elle  fbufîrlt  uw  «îfrtftîc 
brèche  au  XVI.p^9a-Rrfformatioil.  El- 
le ne  ffc  iïrtitient  plus  qu'à  demi  dan^les 
Etats  Catholiques,  &  cela  à  force  de  mé- 
nagemens.  Mr.  de-  Voltaire  exprime 
fort  jolime»t  le  milieu  qtie  Vga  gtédt  en 
France  avec  le  Pape,  c'eft  de  lui  kaifir 
les  pieds ,  ^  delui  lier  les  mains  Nôtre 
Voyageur  obfèrve,  que  rien  n^appfoche 
davant^e  du  plan  de  Grégoire  Vil ,  qtw 
„  celui  d'une  puiflfente  Société  qui  fcm- 
„  ble  afpirer  auffi^ibus  un  manteau  ïi^cté 
,,  à  une  vafte  domination,  &  qui  a  fait 
„  en  déux'Sièelea  des  progrès  étônnirôs. 
„  Non  feulement  fo»  but  reflemMé  fort 


^  à  telui  de  Hildebrand  ;  mais  c'dt  en 
y,  partie  le  même  ,art ,  le  même  e/pritt 
y,  là  difiërence  n'efl:  guère  que  dans  la 
„  forme.  Son  rôle  appparcnt  eft  un  rô- 
M  le  iùbakeme.  Mais  Ans  occuper  les 
„  premières  places ,  cette  Société  veut 
>,  gouverner  ceux  qui  les  occupent  foit 
^,  dans  l'Etat  foit  dans  TEglife.  Elle  a 
,,  fourdement  formé  dans  le  fein  de  la 
„  Monarchie  Papale  >  une  autre  forte  de 
^,  Monarchie  étroitement  liée  à  celle  là  ^ 
„  diftinâc  poTiMtJUaat ,  &*  bien  plus  ac- 
„  tive,  plus  artificieufe,  &  même  plus 
„  despotique.  Morale ,  Religion ,  Scien- 
„  ce, Négoce,  Politique,  tout  a^té  mis 
„  en  œuvre  pour  fon  profit  <Sc  pour  fa 
„  grandeur;  tout  fe  plie  k  Ces  vues^  tout 
„  eft  conibiôé  &  calorie  pour  ^ellc^  i0é- 
„  vouée  par  fon  -inftitut  à  fpQtenir  la 
>,  Cour  de  Rome  jufiqucs  dan^.  fes  pré- 
,,  tentions  lei  plus  êxc^rbitantcs  „  elle 
„  travaille  par-toutàfotitenîfcte  Trône, 
„  à  l'ombre  duquel  eEe  règne  dle-inê- 
„  me;  s'étant  etnpaflfe  d^unc  iîMte-rie 
„  Vizirât  perpétuel ,  reôS^unCaUpbât  <pil 
„  comracace  à  ticttlit^^  dBe  s'eft  mifë  à 

B  a  9>  portée 
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„  portée  de  le  remplacer  fi  les  conjonc*- 
„  turcs  ry  appellent".  Le  Lefteur  remar- 
quera que  ces  Lettres  du  Voyagetir  An- 
glois  furent  compofécs  avant  l'échec, 
que  la  Société  des  Jéfuites  a  reçu  en 
France,  fUr  les  obfervations  approfon- 
dies d'habiles  Jurifconfiiltes,qui  mettent 
dans  un  plus  grand  jour  ce  qui  n'eft  dit 
ici  qu'en  paiTant. 

Aptes  cette  peinture  du  plan  de  Grégoi- 
re YÏL ,  notre  Voyageur  prie  Mr.  d'A- 
lembert  de  l'aider  M  même  à  te  définir 
&  à  le  qualifier  : 

„  En  qualité  d'Hifl:orien  il  ne  dira  pas 
„  que  cette  peinture  foit  infidèle.  Elle 
„  eût  étéplusforte  en  couleur ,  s'il  m'eût 
^,  prêté    tbn  pineetn.    Mais  pour  les 

traits,  ils  font  tous  tirés  de  l'Hiftoire; 

&  j'ofe  dire  que  ceux  qui  la  favent  ne 
„  les  trouveront  ni  faux  ni  trop  cbar- 
„  gés.  Comme  Philofophe,  Mr.  d'Alem<- 
^  bcrt  h'héfitera  pas  /  je  crois  >  àr^arder 
,,  ce  Syftême  comm^  l'ouvrage  d'une 
,,  ambition  injufl:e^  comme  un  plan  dé- 
,.  raifonnable,  contraire  aux  droits  de 
f,  la  cooTcience  &  ^  la  liberté  de  l'ef- 
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^,  prît,  comme  î'appUi  de  la  Supcrfti-.. 
„  tion.  Il  n'hëfitera  pas  non  plus  en 
,,  qualité  de  Politique,  à  convenir  que 
,,-fmrlà  les  droits  des  Princes  &  des 
,,  Peuples  e'toient  violés,  que  l'unité  de 
„  TEtat  en  fouffroit ,  &  qu'il  en  décou* 
,,  loitune  multitude  d'abus  très  onéreux, 
„  très  préjudiciables  au  bien  public.  C'eft 
,,  fur  quoi  les  Encyclopédiftes  ne  fe  t^- 
„  fent  pas. 

„  Sur  ce  pied  là ,  je  penfe  que  Mr. 
„  d'A'emb^rt,  lors  du  moins  qu'il  pariera 
„  francbemeqt,  quàfâficra  volontiers  ce 
„  Syfieme  Grégorien  d'y1»ti-PbihJi9pU^ 
„  çue ,  4V«^' -'Sofw/; peut-être  ira- 1- il 
„  juCiu'à  nommer  cela  une  forte  de  Mon- 
^,  ftre  dans  le  monde  pofifiVo-»»^^/,-  du 
„  moins  conviendra- 1- il  aifëmentque 
^,  c'cft  un  Smprc  ujurpé  ft»  tyrannigue^ 

„  Mais  s'il  paffç  toutes  ces  épithètes, 
„  nous  défendrart-il  d'y  en  joindre  une 
„  autre,  celle  (fEmpjre  Anti^ Chrétien? 
„  Car  fi  un  pareil  Çyftême  choque  la  rai- 
^  fon,  il  ne  choque  pas  moins  l'Evan- 
„  gilc;  s'il  cft  contr^re  à  la  liberté  civi- 
.,,  le,  il  ne  i'çft  pas  moins  à  la  liberté 

B*  3  »  Chré- 


„  Chrëticnne;  &  fic'cft  faire  imc  graodQ 
,,  injure  à  quelqu'un  que  de  fc  fervir  dç 
^  fon  nom  pour  changer  fes  ordres  & 
^  pour  pervertir  fon  ouvrage, je  nç  vois 
„  pas  trop  comment  Rome  peut  éviter 
i>  les  plus  graves  reproches  fur  l'abus 
„  qu'elle  a  fait  du  Sacré  Nom  de  J. 
„  Chrift,  &  du  nom  de  St.  Paul  pouréta- 
,,  blir  unSyftême  tout  différent  du  leur". 

De  cet  aveu  jufqu'aux  termes  cm- 
ployésdans  l'Infcription ,  il  n'y  a  qu'un 
pas,  &  fi  l'onpaffe  les  mots  de  T^ffmni^ 
Anti  CMt'mne  ,  powquoi  iferoit-on  fi 
choqué  des  mots  de  Tymnnie  de  tAuteT 
Cbtijly  qui  au  fond  fignifient  la  môme 
çhofc? 

Ici  l'on  explique -hUtori^MiMnt  d'où 
cette  cxpreffion  a  été  prife,  en  quel  fens 
elle  cft  employée  dans  la  !'«•  Epltre  de 
S*.  Jean  II.  18.  &  l'ufage  qu'on  en  fai- 
foît  dès  le  IX  &  X  Siècle,  en  difant  qwe 
la  corruption  &  l'ambition  du  Siège  de 
Rome  annonçoicnt  la  prochaine  venue 
du  Règne  de  PAnte^Cbrift.  Quand  on  vit 
les  attentats  de  Grégoire  VIL  on  ne 

mapqua  pas  de  crier ,  que  le  règne  derAn- 

te- 
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terChrift  étqit  ycpn  ^  aÎDifi  que  le  fzp^ 
porte  Avçiîtiii  Annales  Boiorum  U,  V. 
La  mêm.e  plante  raentit  encore  plus 
fortemcat  eix  AW:CPiagne  fous  TE jqpe- 
pereur  Frédéric  IIw  On  reprochoit  pu- 
vc;çtemcutauxP^es,  a^eQareeos  domi- 
mtumem  at^c  diviniu^m^  mit 01  J$ntif 
CM\[lfis  inefie  Jkomanà^Mi  illu:  adea  ut 
b(Wl  Uie  fuidicUur  Fi»fa,  dk/itiis  *nmi/au 

€miiiii^  tm%imQ  pifWi»  defrimett^o  ^mffjai 
féî  lic&g  Tjixati^xum  pej^moKm  futat-^ 

dire  vc^:  idçuxfdM  Jûea  cmvenit  ujurpet, 
fi  ^j^ave  uUavi  mendaçii  nligtone  oéfiringi 
nm  J/offi^  3t  ^^^  J^  impudent iffimê  jpm^^ 

lc0id  J)^e^  ^^<*  jk,  ^^jpfo  ï^é  mubm  ^  i#- 
nnnitaUm  affellare^c.  J^^rmsk'L.VlX, 

i,q  iiulsik^  l9JQ!C^?e  €«â&  (te  fe  tenir 
p^derhiWjs^C^ttûoiiqjuea  dans  teXV  Sîè- 
cte  ;X^^  y^  mêatte  les  AMii-Papeis^fetrai^ 
toî  HttllJ  V^sm^d;'Ant€''i;lmft  &  de  Tpasu 

ÇiSr  n£  toxxt  (teasc'  pa&  des  in^e^^es^ 

que  nos  SkëfiaonQtesPs^akBS  im^méts. 

Ils  n&fireBt  qit'imiier  tant  dé  geirs'  de 

bien ,  qui  gëtaiifoieiit  de  voir  l^Empirfe 

B  4  Papul 
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Papal  (bbjuffucr  TEglife,  la  corrompre  & 
5*oppofer  à  toute  Réforme.  Il  ne  s'agit 
pas  comme  Ton  voit  de  la  Catholicité , 
confidéréc  comme  Eglife,  comme  Re- 
ligion. Quoiqu'elle  foit  tombée  dans 
pluficurs  erreurs  ,  de  même  que  TEglife 
Grecque ,  elle  n'eft  par  fe  nature  ni  irré- 
formable  ni  violente  :  Ion  {dus  grand 
mal  lui 'vient  de  Palliage  ou  de  l'infb- 
fiori  du  Syftême  Papal ,  qui  tâche  de  fe 
foutènir  par  les  mêmes  moyens  qu'il 
s'eft  élevé.  C'eft  ce  qui  obligea  enfin  les 
pays  qui  ibuhaitoiciitie  plus  fortement 
une  R^mie,  de  s'en  faire  une  à  eux 
mêmes,  chacun  pour  foi,  voyant  bien 
qu'on  n'en  devoit  jamais  attendre  de  la 
Cour  de  Rome,  m  d^ucon  Confie  où 
olle  domineroit. 

'Non  feulement  l'épithète  dont  il  eft 
queftioh  ne  tombe  pas  fiir  l'Egliic  Ca- 
tholique; mais  elle  ne  tombe  pas  Ibr  la 
perfonne  des  Papes ,  ni  Air  leur  dignité 
légitime.  On  a  vu  de  nos  jours  Be'noit 
XIV.  n'être  pas  moins  honoré  des  Prote- 
ftans  que  des  Catholiques  Romains,  à 
caufc  de  fon  favoir  &  de  fa  modération* 

Pour 


jAmiBR,  Février  ,  Marsj  1767.  25 

Pour  ce  qui  eft  de  la  dignité  des  Papes, 
nous  les  honorons  comme  Princes,  puis- 
qu'il le  font  devenus,  quoi  qu'à  dire  vrai, 
il  foit  aflez  étrange  que  les  Succeflcurs 
de  celui  qui  a  dit  Mon  Règne  n'ejt  pas 
de  ce  monde ,  aient  acquis  une  fi  belle 
Royauté  dans  ce  monde.  Nous  ne  leur 
conteftons  pas  non  plus  le  premier 
rang  entre  les  Evêqucs  de  la  Chrétien-» 
teté  ;  nous  ne  blâmons  pas  l'inlpedion 
de  Piitnat  qu'ils  exercent  fur  les  Eglifes 
qui  rccojinoiScnt  leur  Primatic.  Tant 
qu'ils  s'en  tiendront  là ,  &  qu'ils  nous 
permettront  de  ne  pas  dépendre  d'eux, 
ils  trouveront  chez  nous  tous  les  égards 
qu'ils  méritent. 

Ce  milieu  eft  en  vérité  fort  raifonna- 
ble  ;  fuif  ce  pied  là  les  Genevois  n'avoient 
pas  befoiù  des  leçons  que  Mr.  d^Alembert 
s'avife  de  leur  donner  :  &  llnfcription 
dont  il  s'agit ,  faite  dans  le  ftyle  du  temps, 
peut  reftcr  en  repos  Ibr  fon  marbre  fiins 
confeEqucnce.  On  finit  en  avertilTant 
l'Académicien,  qu'il  eft  plus  d'une Torte 
(f  Ante-Chrifl:,  &  pour  terminer  la  dip. 
pute,  on  lui  propofe  cet  accommode- 

B  5  ment: 
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ment:  „  Ne  parlons  plus  d'Ante-  Cbrîjl, 
mais  banniflbns  toute  efpèce  d'Anti- 
Chriftianifme  ".  La  propofition  eft 
honnête,  on  doute  pourtant  qu'elle  foit 
acceptée. 

La  XL  Lettre  eft  un  Appendice  de  la 
pirécéviente.  Ilé.toit  échappé  à  Mr.  (TA" 
lejttbert  y  de  dire  que  les  Réformateurs 
&  ceux  qui  les  écoutèrent  ,'fiirent  pouf- 
fes par  Icfaitatifme  de  la  liberté  ^  de  la 
nouveauté  dans^  un  fiècle  à  demi  barbare. 
On  ne  lui  paffe  point  cette  phrafe  auffi 
faufle  qu'injurieufe.  Oa  prouve  qu'il 
connoît  mal  le  XVI  Siècle,  &  auffi  mal 
hqs  Réformateurs,  En  prenant  la  défi- 
nition  du  m6x,  Fanatifme  dans  leDiftion- 
naire  Encyclc3j)édiquc  mêmç,  <3fl,wan- 
tre  qu'aucun  des  caradlère^  qu'il  en  don- 
ne, ne  convient  à  nos  Réformateurs,  On 
excufe  encore  moins  Mr.  David  Hunte^ 
qui  dans  Ton  Hijloire  de  la  Mai/on  de  TU'» 
dor  y  1er  trait^  de  miférables  comp^iteurs 
de  controverjes  métaphyfiques  y  tandis  que 
pcrfonne  n'étoit  plus  éloigné  qu'eux  des 
fubtilités  métaphyfiques  de  leuf  temps^ 
qu'il  s'a;pUquèreAt  au?  vraies  Sciences , 
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ijc  qu'ils  traitèrent  en  Jiabiles  gens  les 
queftipns  les  plus  intérefTantes  pour 
l'Etat,  auffi  bien  que  pour  l'Eglile. 

On  reproche  au  même  Auteur  d'au- 
tres traits  auffi  injuftes  conçre  les  Protef- 
ti^ns  ,  mêlés  d'erreurs  hiftoriques.  On 
dçrrvandc  quel  jugement  donc  porte- 
rqient  ces  Meffieurs,  fi  en  Elpagne  il 
s/elevpit  aujourd'hui  une  centaine  d'Ec- 
cléfiaiyques  fa  vans  &  pieux,  qui  ofaflçnt 
élçver  leur  voix  contre  rinquifltion  & 
contre  \ç^  gçcffièrcs  fupeîftitiops  de  cq 
p^ys-Jàf  l^es  traiteroi^t-i\s  auffi  de  fa- 
natiques? Nos  ReTormateurs  ont  plus 
fait  qu'aucun  Philofophe  pour  les  pror 
gr^g^àel^  wfon;  mais  on  ne  veut  pas 
leur  rendre  jufticc ,  parce  qu'ils  tenoieuc 
un  miliw  <m'ou  n'aime  pas;  ils  confem 
voient rÇva^ngilc,  &  croyoiçnt  que  c'é- 
toit  le  vtai  moyen  d'^cjirtcr  à  la  fois 
l'impi^^ç  &  la  fupcrftition;  ^s  faifoient 
également  la  guerre  à  la  bigotçde  &  à. 
l'incrédulUé.  '  Yoilà  ce  qui  déplaît  ea- 
çux ,  6^  c'eft  juftement  çç  qui  prouve  qug; 
C'étoipnt  d€f$  hommes  fages. 
.  AprQs  cette  Lettre,  on  a  mis  des  OA- 
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fervations  fir  un  Chapitre  de  PHifloire  gé- 
nérale de  Mr.  de  Voltaire ,  intitulé  Genève 
^  Calvin,  au  Tome  XUh  defes  Oeuvres. 
La  moitié  de  cette  Pièce  a  déjà  vu  le 
jour  en  1757  dans  la  Nouvelle  BibBothè- 
que  Germanique  ,  en  forme  de  Lettre  à 
Mr.  le  Profeffeur  Formey ,   par  Mr.   le 
Profejfeur  Vernet.    Lp  Libraire  en  don- 
nant la  première  portion  de  cette  Lettre, 
annonçoit  la  fiiite  pour  l'ordinaire  fui- 
vant.    11  Tavoit  entre  les  mains.    Ce- 
pendant il  ne  la  donna  pas.    Cette  f^ 
preffion  étonna  le  public  :  on  y  cher- 
cha du  myftère.    Pour  montrer  qu'il 
n'y  en  avoit  point  de  fa  part,  &  pour 
nepaslaiflçr  la  pièce  incomplette,  Mr. 
Vernet  la  donne  ici  toute  entière.    En 
fuivant   pied -à -pied  Mr.  de  Voltaire, 
î!  montre  que  prefque  tout  ce  qu'il  dit 
de  Calvin  &  des  Réformés  eft  exagé- 
ré, ou  falfîfîé  ,  par  l'envie  de  dire  des 
chofes  plaifantes  plutôt  que  des  chofes 
vraies.     La  portion  qui  n'avoit  point 
encore  para,  roule  fur  le  démêlé  de  C^/- 
vin  avec  Cajlalion.    Le  brillant  Hifto- 
rien  en  eft  fi  mal  inftruit,  qu'on  le  con- 
vainc 
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vainc  de  fauflëtë  dans  toates  les  parties 
de  fon  récit.  Quant  à  l'affaire  de  Servet^ 
qui  appartient  à  un  autre  Chapitre  y  Mu 
Vemet  n'en  parle  ici  que  pour  affurcr 
que  Mr.  de  Voltaire  s'cft  trompé  ftr 
cinq  ou  iîx  points ,  &  toujours  pour 
'noircir  Calvin  ,  ce  qui  décèle  peu  d'é- 
quité. 

11  avertit  qu'encore  que  les  Extraits 
donnés  parMonfieur  de  la  Rocbe,  auTo* 
mes  II  &  m.  de  la  EMotbéque  Angloifi^ 
ne  pni&nt  pas  être  qualifiés  d'infidèles; 
on  peut  ccptndwit  lui  reprocher  quel- 
ques réticences ,  &  certaines  réflexions 
qui  ne  font  pas  fans  malignité.  Il  ajoute 
qu'on  pourroitdire  fur  toute  cette  aflaire^ 
quelque  chofc  de  plus  exad  que  ce  qu'en 
a  dit  Mr.  de  la  Ctapelle  T.  I  &  H.  de  la 
Bibliotbé^e  Raijbnnée  en  1728.  à  propos 
de  VHiJIaire  de  Michel  Servet ,  donnée  en 
Latin  par  Mr.  Aliwsrde  40.  à  Helm* 
ftad  1727.  Enfin  il  obferve  que  dans  les 
Mémoires  de  Uttérature  publiés  en  Fran- 
ce par  Mr.  l'Abbé  iArtigny  ,  en  1749. 
on  trouve  T.  II,  une  Pièce  jufqu'alors 
inconnue;  c'dt  la  procédure  contre  Ser- 
vet, 


/ 
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yct,  tirée  des  Archives  de  VOfRchlité  de 
Vienne  en  Dauphiné.  Cette  Pièce  éclair 
cit  plufieurs  circonftances ,  &  décou* 
Vre  bien  de  la  duplicité  dans  le  Méde- 
cin Arragonois;  au  lieu  que  Calvin,  com* 
nie  on  le  fait  d'ailleurs,  porta  la  frati^ 
chife  jufqu'à  avertir  Servet  de  ne  pa« 
venir  à  Genève  ,  comme  il  en.  a  voit 
l'intention ,  parce  qu'en  ce  cas  il  ne 
pourroit  fe  difpenferde  le  déférer  au  Ma- 
giftrat.  Au  refte  Mr.  V.  ne  fait  point 
ici  l'apologie  de  la  conduite  4u  Théolo* 
gien  dans  cette  ^irc.  C'efl:  une  tache 
d^iis  fa  vie  :  mais  une  de .  ces  taches 
qu'il  partage  avec  le  Magiftrat,  qui  jugea 
ce  procès  félon  les  règles  alors  établies; 
avec  tous  les  TrUnin^ux.  Vrotx&mkS  de 
ce  temps  -là  qui  n'avoient  pas.  d'autt'es 
jurifprudence  ;  &  avec  tout  fon  fiècle , 
qui  applaudiflbit  à  de  tels  jugcmens, 
faute  d'être  fuffifamment  éclairé  (ur  le 
Chapitre  de  la  Tolérance. 


ARTI- 


ARTICLE    SECOND. 

Discours  prononcés  dans  TAca- 
demie  l^rançoife,  le  Jeudi  22  Jan* 
vier  1767*  à  la  réception  de  Mn 
Thomas,  Paris  ^  chez  Regnârd 
Impf.  de  rAcadérùiâ,  in -S.  pf.30. 

DE^  Pthi  rwnportés  avec  éclat,  des 
appIaudiiTemcns  mérités,  l'hcur 
reux  talent  de  la  Poéfic  réuni  à  celui  de 
l'Eloquence,  Tcftime  publique,  celle  des 
gens  de  Litres ,  tout  follicitoitpourMh 
Thomas  la  place  d'Acàdémicieû,  aiùfi 
^ue  le  remarque  le  Prince  Louis  de 
RoHAx,  dans  fa  Réponfe  au  Diftoure 
du  Récipiendaire.  „  Nous  avons  cru  '% 
ajoute -t- il ,  „  entendre  la  voix  de  ces 
grands  Hommes  que  vous  avez  loues, 
s'élever  en  votre  faveur,  &  nous  .dire: 
Il  nous  a  peints  commt  s*U  eût  vécu  aUr 
près  de  nous  gj*  avec  nûusi  11  a  parlé  de 
nos  travaux  comme  s*U  les:^t  partagés  lia- 

fné' 
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mime.  Il  nous  a  jugé  comme  nous  deman- 
dons fue  la  fojlérité  nous  juge.  Notre  glôU 
re  efl  devenue  la  fienne^  puiJqu^U  a  fu  la 
célébrer  L'Homme  de  Lettres  confi- 
dérc  comme  Citoyen,  fait  le  fujet  du 
Difcours  de  réception.  H  étincelle  de 
beautés ,  mais  on  y  trouve  auffi  quel- 
ques défauts ,  que  des  Critiques  malins , 
jaloux  de  la  gloire  de  Mr.  Thomas^ 
&  peut-être  irrités  de  fes  vertus,  ont 
laifis  avec  emprelTement  :  ils  les  ont 
groiBs,  exagérés,  &  ont  tâché  de  jettcr 
du  ridicule  fiir  les  pliw  beaux  endroits, 
en  les  tronquant  &  en  les  préfentant 
avec  infidélité.  Les  gens  éclairés  & 
juftes  ont  fans  doute  remarqué  des  tâ- 
ches dans  ce  difcours,  il  leur  a  pam  un 
peu  découfu ,  ils  ont  trouvé  trop  d'em- 
phafè  dans  certains  endroits  ,  pas  aflTez 
de  précifion  dans  d'autres  ,  mais  fur  le 
tout  ils  ont  unanimement  jugé  qu'il  fait 
un  honneur  infini  &:  aux  talens  &  au 
cœuf  de  Mr.  Thomas,  &  que  c'eft  un 
des  plus  beaux  difcours  de  réception, 
qui  aient  jamais  été  prononcés  dans 
l'Académie  Françoife. 

Rien 


Rien  déplus  noble  que  Ton  de^btit:  „  La 
plupart  de  caix  que  y  os  iiiffi^es  ont^ 
peUés.panni  vous  >  vous  ont  apporté  des 
titres  pour  ainfi  dire  ^traijgcrs.  En  adop^ 
tant  ces  Hommes  célèbres,  vws  ûncz 
leur  réputation ,  mais  vous  ne  l'aviez 
•point  fait  naître  Pour  moi, je  m'honore 
de  n'apporter  ici  que  des  titres  q«cjc  vous 
dois.  Je  fiiis  votre  ouvrage ,  Mcffieurs. 
«'a  m'^toit  permis  un  jour  d'afpirer  i 
iquclque  gloire,  c'eft  vous  qui  m'en  a- 
vez  ouvert;  la  route.  Mon  obU  recon-^ 
noît  les  lieux  où  vos  ftifi&agcs  ont  en- 
couragé ma  jcuneife.  Mon  cœur,  avec 
plus  de  traniport  reconnoit  parmi  vous 
ceux  quim'ont  dirigé  par  leurs  confcils, 
&  qui  m'honorent  de  leur  amitié.  Vous 
récompenffe  donc  en  moi  vos  propres 
bienfaits ,  Meffieùrs,  &  je  -rcffemble  k 
ces  Soldats  Rc^nains,  qui,  pour  obtenir 
on  nouveau  grade  dans  les  armées ,  of' 
froient  aux  Généraux,  pour  gage  de  leur 
Talcur ,  les  javelots,  &-les  couronnes 
^ueces  Généraux  même  leur  avoientplûs 
fl'une  fois  donne  (ur  le  cfiamp  dé  BataîIFe  "i 
•  •  L^idce  qtte4'Qrateur  donne  de  l!Hom*' 
.  T^e  ;iLXFll  fâru  L       C  pie 


tùe  de  Lettres  Citoyen  >  cft  fiibllme  :  Mr; 
ll^oicAi  5'^  regarde. lui-» même  &  Jt 
«  peint.  ^,  J'aime  à  Hle  peihar e  ce  Ci- 
toyen générçvat  (l'HomnÉe  de  Lettres) 
méditant  dans  fon  é^4net  ilrtltaire.  La 
Patrie  eft  à  fcs  côtés.  La  jirftice,  l-hu-^ 
manit^  font  derà&t  lui.  Les  fantômes 
des-  maîhcurcux  TelnVttoiment  ;  la  i^tlrf 
l'agite  ^  &.  des  larmes  coulent  de  Tes 
yeux.  Alors  il  apperçoit  de  loin  le  puis- 
^t^  &  le  riche.  Dans  ton  obfcnrité^  il 
leur  envie  leprivilègcquHts  ont  de  pou- 
voir dâmittuer  les  mmas:*ét  la  terre.  Et 
moi,  dit  -il  >  je  n'ai  rien  pour  les  foula- 
gcr,  jen'aiquemapcnfée,  ah!  dumoins 
rendons  la  utile  aux  malheureux.  Auifi- 
tôt  les  idées  fe  pxés^tXÊt  m  fou}e;  & 
ion  ame  fe  répand  au  dehors.  11  peint 
les  infortunés  qui  gémiffcnt.  Il  attaque  lés 
erreurs  ,fourcede  tous  les  maux.  U  entrer 
pr«id  de  diriger  les  opinions.  U  s'elè* 
ye  coiitre  les  préjugés ,  non  pas  contre 
ces  préjugés  utiles  qui  ont  fait  quelque 
fois  la-  grandeur  des  peuples ,  &  qui  font 
un  reflert  pour  la  vcrtuj  mais  contre 
çcij  préjugés  hontcijx  qui^^s  élever  ra* 
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nu;  récreeiflent  la  r^lbn^  Se  afferviflai^ 
l^prit  humain  pédant  des  fièdcs  à  des 
crteurs  héréditaires.  H  remue  le$  ame^ 
ii^oiefites  &  froides^  qui  >  gouTi^Bées 
par  l'habitude»  n^oo^  lamais  fait  on  pas 
nui  n!ate  été  ti^aç^,  :tui  ne  co^nçîflcsB* 
quedésu&ges  &;  jamais  des  principes! 
pour  qui  c'efl:  une  rai&n  de  ph^s  4e  f#e 
le  mal  lor«  qu'il  iè  fait  depuiS:des  fiècle^ 
^  eop;^  cette  préyentios  cpn^  dçi 
laotw^autés  utiles^  c^efuperftition  po- 
li tique  qui  i^Miid^.invinc^yiiqment  à 
tout  ce  qui  n'a  que  le  mérite  d'Ifre  an* 
^ien ,  &  profcrit  le  bien  mèmt  qui  ne 
s'eft  pas  encore  fait.  Citoyens  ,  leiir  dit- 
il  ,  tcMat  fc  pcxfedionne  par  le  temps  :  le 
tcmp5  foulèvç  lentement  le  voîlc  qin 
couvre  les  vérités*  Il  en  kifle  échapper 
ime  oudeux  pour  chaque  fièclei  Voulek 
TOUS  repouffer  les  préfens  qu'il  fait  à 
l'honunc?  Voulez  vou^  détruire  le  plap 
.de  la  Nature?  Les mçeurs  changent. h^s 
befoins  d'un  fiéclc  ne  font  pas  ceux  d'i)^ 
^auttc.  Ofez  donc.^dipçtt]^  tout  4q  qui 
%a  utile.  Que  parient  :yow  ,^.  »wj* 
Vea^é?  T^  ^cç  gui.ueiSt  toa^îde-toijs 
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;,  lcs§gci5:totitcequî  cftVfaicft  étcinàT: 
„  D  cft  fur- tout,  il  eft  un  pouvoir* 
qui  diftingue  rHomme  de  génie  &  le 
grand  Ecrivain ,,  c'cft  celui  d'attacher  fonL 
amc  à  fes  Ecrits ,  de  peindre  fa  pcnféc 
avec  ces  exprefiîons  brûlantes,  qui  font 
le  langage  de  la  perfiiafion ,  &  le  cri  de  la- 
Vérité':  alors  le  fentimcnt  qu'il  a  fc  c&rûr 
munique ,  il  pénètre ,  il  enÂrafe  ;  le  cœur 
palpite,  les  traits  changent,  les  larmes 
coulent;  Tame  portée  hors  d'elle  même 
ne  fent ,  ne  vit>  n'exifte  pitii  que  dans 
rame  de  l'Ecrivain  qui' l'anime,  &  qui 
lui  difte  avec  empirie  tous  fes  mouve* 
mens*    Quel  ufage,  Meffieurs,  fera-'t-il 
'd'un  pouvoir  lî  noble  &  presque  fivin? 
Xa  vertu  le  rédame.  -  EBe  parie  à  fou 
cœur.    Elle  lui  dit:  ton  génie  m'appar- 
tient.   C'cft  pour  moi  que  la  Nature  te 
fit  ce  préfent  immortel.    Etends  moa 
empire  lîir  la  terre.    Que  l'honmie  cou* 
pable  ne  puifle  te,  lire  fans  être  tourmen-i 
té,  que  tes  Ouvrages  le  fatiguent,  qu'ils 
aillent  dans  fon   cœUr  remuer  ie  re^ 
*  mords ,  mais  que  l'Homme  vertueux, 

en  te  Ufant;i  éprouve  ua  çharaiç  fecret 

qui 
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quilc  confole.  '  (^cCaton  prêt  à  mou- 
rir, que  Socrate  buvant  la  ciguë  telifcnt> 
fcpardonnentàriDJufticedcs  Hommes'V 
.  „  Le    véritable   Homme    de    Lct^ 
t:ts  cft  vertueux.    Son  ame  dlpure,  ft 
probité  auftère.    Tout  ce  qui  agite  les 
autres  hommes,  n'a  point  d'empire  fiir 
toi»    Il  ne  court  point  q>rès  les  récom- 
penfes,  la  fiennedt  dans  fon  cœur.   SI . 
les  ridieffcs  s'oirent  à  taii ,  il  s'hcmore  p^ 
fa  pauvreté.   Souvent  même  il  dédai* 
jgne  la  fortune-^  le  thcrche.    Un  ïlol 
(*)  appelle  Socrate  à  fa  Cour,  &  Socra- 
te refte  pauvre  dans  Athènes.   Dans  le 
monde,  fimple&  fans  Me^  11  parlera 
aux  hommes  fans  les  flatter  comtne  fans 
les  craindre.    Il  ne  féparera  point  le  re- 
^pedl  qu'il  doit  atix  titres,  du  refpeft  que 
tout  homime  fe  doit.    D  fkit  que  la  di- 
gnité des  rangseft  à  un  petit  nombre  de 
Citoyens,  mais  que  la  dignité  de  Tamc 
*  cft  à  tout  le  monde',  que  la  première  dé- 
grade l'homme  qui  n'a  qu'elle,  que  la  fe- 
coû<ie  élève  l'homme  à  qui  tout  le  îcftc 

manque. 

(  s  )  ilrckAfih ,  Roi  de  MacédoiiK. 
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manque.  Si  la  fortunçlm  donne  TObicam 
faftèur,.  il  rctnerçiera  le  Ciel  d'avoir  un? 
dcVoir  de  plus  à  remplir.  A  fes  enjtie^ 
mis  il  oppofera  le  courage  &  la  dQuteur, 
à  Tcnvie-lc  d^yeloppement  de  fes  J3H 
kns,  à  k  fetyre  le  filénce,  ^ux  ealdm- 
ûfaitciîrsfk  vertu.  La  vcrtodans  un  çïmx 
noble  fc  nounit  par  la  liberté.  B  ^&Â 
(ioliciibre>  &  fa  liberté  fera  de  n'obëif 
qu'à  Tbonneur  /  de  ne  araindre  que  les 

Vcftci  quelques  traits  du  portrait  quç 
Mr.  Thomas  fait  de  rAcadémicicn 
qu'il  rïjmptece,  Mr.Hard'm  -  „  Nour- 
|ri  de  la  ledure  des  Anciens ,  il  y  avoit 
puifé  ce  goût  moral  auffi  néceflaire  à 
l'Ecrivain  qu'à  l'homme ,  &  cette  fun- 
pliçi^é  antique  fi  Jouée  de  nos  pères, 
jdont  nous  parlons  encore  ,  mais  que 
nous  jie  ièntons  plus ,  &  que  notre  luxç 
peut-être  n'a  pas  moins  éloignée  de  nos 
Ecrits  que  de  nos  mœurs.  ■  Il  voi^- 
loit  que  les  mots  ne  fùflent  que  l'exprès* 
ÛQU ,  &  jamais  la  parure  de  la  pcnféç. 
JSon  ftyle  eut  lamodeftie  de  fa  perfonne. 
îl  fut  fe  dçTcndre,  &  de  cette  çfpèce  de 

force 


fejccc  qui  trop  fîw veut  touche  à  Fcacicès , 
&  de.cettc  xapiàké  qui,  énpœflànt  trop. 
1«  cAjcÉS;  Icsooiifond,.  &  de  cette  fi- 
neflfe  qui  fupprimciti^ap  d'idées  imèrarfr 
diaires  pour  en  faire  deviner  d'autres, 
&  de  cette  profondeur  pénible  qui  affec- 
te d'enfermer  àms  une  penfée  le  ^ernic 
as  vingt  penfeei  II  s'elevoir  fur-tout 
contre  ce  luxe  (Je  l'eiprit  qui,n/aime  à 
jouir  de  fçs  richefles;  ,  qu'en  les  prodi- 
guant. J)ans  ce  fiècle  >il  eut  le  Courage  de 
Ja  fîmplici«.  -ilfet  fage,  voilà  fon' ca- 
mftèreiii  voulut ^tre  utile,  voilà  ftgloi- 
le''*  -"'   -.   • 

:  I>ânstousleyr«  Pifeours  de  réception , 
tes  AouveWïX  A^cadémiciens  font  obUgés 
de  parier  de  Louis  XIV;  jamais  ce  Priri- 
de  n'a  nUcux  ^ié  carà^érile  que  par  Mr. 
Thomas:  „  Enfin  je  vous  vois  adop- 
tés par  le  Chef  fiii^rae  de  l'Etat,  par  ce 
Roi.  dont  toutes  les  vues  furent  élevées, 
gui,  à  de  grands  évencmens  mêla  toujours 
un  grand  caradère,  qui  par  &s  fuccès 
fit  1^  gloire  de  fou  Pays,  qui  par  Ces  re- 
vers fit  la  fienn^;  plus  grand  fans  doute 
lorsqu'en  mourant  il  avoupit  ics  fautes, 

C  4  que 
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que  lors  que  le$  flatteurs  &  fan  fièele 
Kcnivroient  4*élogcs ,  qu'il  eût  tous  méri-? 
trfs peut-être,  s'il  n'avoit  eu  le  malf 
icur  de  les  entendre'?* 


ARTICLE  TROISIEME, 

HisToiRi  de  Lotis  de  Bottr- 
BON^  fécond  dp  nom^  Princ? 

'  pt  CoNDE*,  prenûer  î?rince  dv^ 
Sang,  fur qommé  le  Grand  ;  oméc 
de  Plans  de  Sièges  '&  de  Batailles  f- 
par  Mr.  Desormëaux.  Tomes 
h  &  IL  à  Paru ,  chez  Saiilant^ 
Veuve  DucbSrie^  Se  Ife/aint.  17  65* 

• 

LE  S  deux  premiers  Volumes  de  cef: 
te  Hiftoirc,  dédWsà  S  A.  S.lePrin^' 
ce  de  Condé,  ne  tarderont  pas  à  être  fui- 
vis  des  deux  autres  qui  font  fous  prcfle, 
&  qui  termineront  cet  Ouvrage  fi  inté- 
reflant  par  la  nature  des  objets  qu'il 
pre^rcntc  &  par  la  pianière  dont  il  eft 
'^ojfit.  -.    '-^  Mr. 


Jiwraat,  Février,  Mars,  1767.  4"^ 

Mr.  Desormeaux,,  déjà  connu 
«vantageufement  par  dlverfes  produc- 
tions ,  que  le  Public  a  reçues  avec  l*em- 
preflcment  qu'elles  méritent ,  n'a  har- 
gne ni  foins  ni  recherches  pour  ^trc  bien 
Inftruit  des  Evenemcns  qu'il  fe  propo- 
foit  de  décrire ,  &  pour  les  développer 
ftvcc  exaûîtude»  D'abord  allarmé  par  le 
malheureux .  fhccés  des  Ecrivains  (  i  ) 
%td  l'ont  précédé  dans  le  même  carrière, 
&  par  la  difficulté  de  l'entreprife,  il  n'eût 
pas  ofé  s'en  cAi«cgcr ,  sHl  n'avoit  pas  eu 
des  fccours.  auxquels  tous  les  Auteurs 
jne  parviennent  pas  aif^men t*  Outre  les 
Ouvrages  des  Hittorîehs  qui  ont  écrit  lUr 
le  même  ftjet ,  outre  une  quantité  pro* 
dîgîeu/e  de  Mémoires  qui  ont  pam  fur 
la  Minorité  &  l'Hiftoire  de  Louis  XIV , 
il  a  eu  heureufement  accès  à  tous  les 
Manufcrits  de  l'Hôtel  de  Con'dé  &  de  la 
Bibliothèque  du  Roi,  qui  ont  trait  au 
grand  Condé.  Quand  on  puife  avec  in- 
telligence &:  avec  candeur  dans  de  telles 
fources^  on  eft  digne  de  confiance.     *■ 

On 

(0  M  M.  Du  Buijpm ,  Cofte  d(  plnfleurs  autrei^ 
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On  a  ]ica  de  r^etter  que  cet  illuftre 
Prince ,  auffi  InUruit  dans  l'ait  d'tKrire 
vaini:rc, n'ait  pas  con- 
î  années  de  fa  retraite 
nême  Ces  Mémoires, 
is  fouhaitèrent  qu'il  le 
i^nguien  >  cédant  aux 
,  le  conjura  plufieurs 
fois  de  rendre  ce  fervice  impqitiuit  à  Ibn 
Hèclcj  Nont  non^  mon  Fils,  répondpit  le 
Prince,  pour  rendre  bonmagtà  lat^té^ 
H  faudrait  dire  ftel^ae  bien  de  moi.  &*  àt 
mal  dei  autres  ;  ç'eft  à  qm  je  ne  peux  me 
ré  foudre.    Ainfi  la  modeftie  de  ce  Héros 
nous  a  privé  d'un  morceau  d'Hiftoire> 
pu  les  hommes  d'Etat  &  les  Militaires 
auroient  trouvé  un  grand  nombre  de  le- 
Çonsutilcs,  &  le  développement  d'une 
infinité  défaits  qui  font  demeurés  cou- 
verts de  fombres  nuages. 

Il  parut  en  1693.  une  aflèz  bonne  His- 
toire de  ce  Prince  qui  fut  réimprimée  en 
J695.  avec  beaucoup  d'additions.  L'Au- 
teur, Mr.  Pierre  CoJle,ne  fe  défignoit 
que  par  la  Lettre  initiale  de  Ton  no.-n 


(z) ,  ea  quoiil  agiffoit  prudemment  ,puis^ 
que  le  Portrait  qu'il  avoit  fait  de  fon  Jié% 
vos  n'étoit  rien  moins  que  flatté,  &c  nç 
pouvoit  lui  mç'riter  aucun  remercimcnC 
des  pcrfonnes  attachées  à  la  Mairon  dç 
Condé.. .  D  rcpréfentoit  ce  Pripcc  com-* 
me  uii  Guerrier  plein  de  courage  &  dç 
valeur,  &  dont  la  préfence  d'efprit  lui 
fournifloit  des  reflburccs  pour  furmonter 
bien  des  difficultés  qu'il  n'avoit  pas  pré* 
.  "vues ,  ou  pour  foutenir  des  entreprifcf 
qu'il  n'avoit  pas  bien  concertées  &  qu'il  f  T 

uyoit  formées  témérairement,   11  ajou^  |^ 

toit  que  ce  Prince  n'ctoit  pas  par-tout 
^uffi  grand  qu'à  la  tête  des  armées,  qu'il 
ne  failiûit .  {ius  paroitre  le  même  gcniç 
dans  le  maniement  dea  aStôres ,  que  Tes 
manières  fiércs  &  inégajes  lui  firent  per-f 
dre  l'affedion  des  Peuples,  qu'il  ne  fçut 
ni  demeurçr  neutre  ni  fe  tenir  dans  au- 
cun parti,  mais  aue  les embraifant  tous 
tour  à  tour  ,  il  fe  rendit  fiilped  à  tout 
le  monde, qu'ilnégligeoitfcs  Amis,  qu'il 
jnéprifiHt  trop  fes  Ennemis ,  ce  qui  le  fit 

fou- 

(x)  Par  P***.  à  Cologne  &    fe   trouve  à 
Aoiftcrdam  ches&.Huguetan. 
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ibnvent  tomber  dans  les  pièges  quMlslui 
fendoient;  que  fcs  mœurs  furent  un  peu 
àéréglécs  pendant  fa  jeunefle,  qu'il  avoit 
du  penchant  au  libertinage ,  &  qu'en  un 
inot  il  étoît  de  ces  efî^rits  extrêmes 
qu'on  ne  peut  m  trop  lou«r  ni  trop  blâ- 
mer. 

Mr.  D.  eft  moins  révère  dans  le  juge* 
ment  qu'il  porte  du  grand  Condé.  Il 
veut  être  impartial  &  vrai  ;  il  ne  dégui- 
fc  point  lesfoiblelTes  de  fon  Héros, mais 
on  s'apperçoit  que  fa  plume  fe  prête  plus 
volontiers  :à  lui  attirer  l'admfration  de 
fes  Lefteurs.  „  On  s'étendra,  itit-fl, 
»  (3 )*ftîr  les  écarts,  lesfautes&  lesdé- 
;,  fauts  du  grand  Condé ,  comme  fur 
„  fes  exploits  &  fes  vertus;  on  tâchera 
;,  de  le  faifir  &  de  le  prcfenter  tel  qu'if 
\,  fut  dans  tous  les  périodes  de  la  vie  ;  le 
„  premier  des  hommes  dans  fajeuneflc, 
î,  par  la  grandeur  de  fon  courage  &  do 
^,  fon  génie ,  par  l'éclat  de  fes  viftoires 
,,  &  la  rapidité  de  fes  conquêtes  j  mais 
,,  haut ,  fier ,  bouillant ,  impétueux ,  iné-» 
^  gai  dans  fa  conduite  particulière , 
t  „  chcr- 

(  3  )  Plfcoars  Préliminiire  p.  8.  . 
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^cherchant  qaelqd^ots  phis  à  Te  faire  ^ 
,,  admârer  &  craindre  qu'à  fe  faire  aimer;, 
p^  un  autre  Alexandre  enfin  par  fbs  dé»  : 
^  fauts  comme  par  Ces  qualités  ;  cî'eft 
,,  ainfi  du  moins  que  tous  les  Mëmoîres^ 
f,  du  temps  nous  le  repréfentent  jufqu'à- 
„  Tage  dequarante ans;  mais  alors  com-: 
,,  me  fi  tous  ces  défauts  n'eûflent  été 
„  que  la  fuite  &  l'effet  de  reffcrvefcence 
y,  du  fang»  dé  la  jeuneiTe  &  de  la prolr- 
^,  péritÉ  j  odl  ks  verra  di(|>aroître,  pour 
^,  faire  place  aux  v«tû8lesplflstauchan-^ 
j,  tes  ,  à  la  bonté,  à  la  générofité,  à  la 
„  prudence,  à  Taffabilité,  c&  à  Thuma» 
^,  nité  :  le  grand  Condé  ne  fôra  plus  jusi^ 
„  qtfi  fil  mort,  que  le  fujet  le  plus  fidel- 
„  le  &  le  plus  zélé,  Tanii  le  plus  vrai; 
„  le  Père  le  plus  tendre,  le  meilleur  maî- 
„  tre,  l'ornement  enfin  &  les  délices  de 
„  faPalîie.  QuecefoitàI'adverfité,ou 
^  aux  nobles  efforts  qu'il  fit  fur  lui  mê- 
„  me,  qu'on  attribue  un  changement  fi 
,^  (klutaire,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  de 
„  dire  que  cette  vidoire  qu'il  remporta 
',^  iîir  fcspaflîons,  (fera  toujours  plus  glo- 
a  fîeufe  aux  yeux  de  la  Religion  &  de  là 
-    -  Pbi- 
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,,  Philofophie ,  qtie  toutes  cdics  qu'il 
^;  gagna  k  la  tête  des  armées,  &  qui  iS- 
,,  rent  taire  toute  l'Eurq)e  devant  lui". 
Livre  I,  Louis  de  Bourbon, 
fécond  du  nom ,  naquit  à  Paris  le  7  SejH. 
tcmbrc  162 1.    U  fut  titré  Duc  d^Enguien ^ 
nom  qu'il  porta  juiqu'à  la  mort  du  Prin** 
ce  fon  Père  arrivée  en  16^6;  il  prit  alors 
le  nom  de  Prince  de  Conde.    Comme  il 
ëtoit  d'une  conftitution  foible  &  délica- 
te, le  Prince  le  fit  tranfporter  en  Bcrrî 
au  Château  de  Montrond ,  pour  lui  faire 
refpirer  un  air  plus  pur  &  plus  falutaire. 
Au  lieu  de  confier  fa  première  éducationi 
à  des  femmes  de  qualité,  il  choifit  des 
Bourgeoifcs  pleines  d'expérience ,  de  la- 
gefle&:  d'attention:  le  fucoè^  répondit 
à  fes  vues ,  &  le  jeune  Duc  le  fortifia 
peu  à  peu.  Lors  qu'il  fut  en  âge  de  quit- 
ter les  femmes ,  le  Prince  fe  réferva  à 
lui  même  les  pénibles  fondions  de  Gou- 
verneur; il  nomma  feulement  pour  le  le-* 
tonder,non  un  homme  de  qualité,  mais 
Mr.dela  Bouffières  ,  fimple  Gentilhom-* 
tae,  exaft , fidelle,  doux,  honnête  hom-^ 
toe,  &  qui  fe  fit  une  loi  inviolable  de  ne 

8'écartcr 
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tônnans,quWant  l'âge  dé  treize  ans  il 
foutint  en  public  desThèfcs  de  Philôfo-î 
phie  avec  un  applaudiflcment  incroy?-i 
t)le.  De  retour  à  Montrond ,  le  jeune 
Duc  eut  pour  Maître  Mi.  de  Mérille,  hom* 
soc  profond  dans  la  connoiflance  du  Droit 
public ,  des  Loix  anciennes  &  modernes  , 
de  TEcriture  Sainte  &  des  Mathénïatjt- 
ques.  Guidd  par  ce  Savant ,  il  parcourut 
cette  nouvelle  carrière  avec  des  fuccès 
.prodigieux.  Il  prit  pour  les  Sciences  & 
ks  Arts  un  goût  décidé .  qu'il  conlèrva 
toute  fa  vie;  jamais  il  ne  laifTa  paffer  de 
jours  fans  confacrer  au  moins  trois  ou 
^quatre  heures  à  la  Ledure  ;  fon  avidité 
de  favoir  s'étendoit  à  tout  &  il  vouloit 
tout  approfondir; 

.  Auffi  dès  que  le  Prîncé  fon  Père  Jugea 
à  propos  de  le  produire  à  la  Cour ,  ils'at- 
tira  bientôt  tous  les  regards.  Il  parat 
avec  diftinftion  à  l'Hôtel  de  Rambouil-fc 
let,  qui  étoit  alors  l'Ecole  dé  laNobleflè 
Jrançoife  ;  &  fa  réputation  augmenta 
tellement  dans  la  Démocratie  Littéral^ 
re,  qu'on  le  rcgardoit  comme  l' Arbitra 
éugoût»  ï'^ 
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Mais  quelque  plâifir  qu*il  goûtât  daild 
le  commerce  des  Mufes ,  Ton  courage 
Tappelloit  -ailleurs ,  il  dëvoroit  les  Livrer 
qui  rouloicnt  fur  TArt  Militaire,  &lliii* 
terrogeoit  fans  deffe  les  Officiers  poUi* 
profiter  de  leurs  dontioiflànces.  U  de- 
manda avec  inftance,  &  il  obtint  à  Tage 
de  dixhuit  ans ,  la  pefmiiBon  de  faire  (k 
première  Campagne  en  qUalite' de  Volon-- 
taire, dans  l'Armée  que  commandoit  le 
Maréchal  de  la  Meilleraye.  Cette  Cam- 
pagne ftitmalheureufe,  &  le  Duc  d'En* 
guicn  ne  fut  que  Je  témoin  de  Timprii- 
dcnce  &  des  difgraces  du  Maréchal.  Ce- 
pendant ce  fut  pendant  Cette  Campagne 
qu'il  jctta  les  fondemens  de  cette  répa- 
tation^  qui  le  fit  dans  la  ftiite  regarder 
comme  le  plus  grand  Capitaine  de  fbii 
temps*  F 

De  retour  à  Paris  le  Duc  d'ËfigUîeû 
alla  vifiter  le  Cardinal  de  Richelieu  à 
RueK  Ce  Miniftre,  curieux  de  favoîi* 
pas  lui  même,  fi  la  renommée  û'exagé- 
roi t  point  en  parlant  de  Ce  jeuùe  Prin» 
ce,  l'entretint  pendant  plus  de  deuX  heu-* 
tes  des  matières  les  plus  fublimès  &  lé^ 
Tme  XXVIL  Fart.  L       D  pht^ 
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plus  ëpîneufcs ,  &  rxt  put  s'empêcher 
de  dire  à  M',  de  Chavigni ,  après  que  le 
Duc  fut  forti:  Je  viens  d'avoir  une  con-- 
verjation  de  deux  heures  avec  Mr.  le  Duc 
fur  Ut  Religion ,  la  guerre ,  la  politique ,  les 
intérêts  des  Princes .  Padminifiration  d'un 
Etat^  ce  fera  certainement  le  plus  grand  Ca* 
pitaine  de  t  Europe ,  fijP  le  premier  homme 
de  fon  Siècle ,  gj»  peut-être  des  Siècles  à  ve- 
nir^ en  toutes  cbofes,» 

Richelieu ,  plein  d'ambition ,  fit  des 
avances  pour  unir  fon  fang  avec  celui  de 
ce  Prince  qu'il  adnuroit.  Le  Duc  fc 
prêta  à  ce  projet  par  obéiffance  pour  lé 
Prmce  de  Condé,  &  il  époufa,  quoique 
malgré  lui,  Claire  Clémence  de  Maillé 
Brezé,  Nièce  du  Cardinal.  La  violen- 
ce qu'il  fe  fit  pour  confcntir  à  ce  maria- 
ge ,  lui  caufa  une  dangereufe  maladie ,  il 
^utta  long-temps  entre  la  vie  &  la  mort, 
mais  enfin  il  fe  rétablit ,  fon  tempéra- 
ment fe  développa ,  &  fa  conftitution  fc 
fortifia  fi  bien  qu'il  foutint  dans  la  fuite 
aifément  les  plus  grandes  fatigues. 

Il  fit  encore  deux  Campagnes  en  qua- 
lité de  Volontairc^i^ne  fous  le  Maré- 
chal 
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thaï  de  la  Meillcraye  ;  l'autre  dans  Tarmëe 
de  Louîs  XIII.  qui  fit  la  conquête  dtl 
RouffiUon.  Mais  en  1643 ,  à  l'âge  de 
vingt  deux  ans ,  il  obtint  du  Roi ,  à  la 
perfuafion  du  Cardinal  Mazarin ,  le  com- 
mandement de  l'armée  deftinée  à  cou- 
vrir la  Champagne  &  la  Picardie  :  com^ 
mandement  qui  lui  fut  confirmé ,  après 
la  mort  du  Roi ,  par  la  Reine  Régente! 
Anne  d'Autriche,  avec  laquelle  il  felia 
fort  étroitement* 

Nous  n'avons  garde  de  ftiiVre  ce  Hé* 
ros  dans  toutes  fes  campagnes ,  &  d'en* 
treprendre  de  peindre  fes  exploits.  Ce 
n'eft  pas  l'afiaite^d'un  Extrait ,  &  d'ail- 
leurs Mr.  D.  ne  nous  guideroit  point 
dans  ce  détail  d'une  manière  afiez  claire 
&  aflêz  diftinfte.  Ce  n'eft  pas  dans  les 
defcriptions  des  Sièges  &  des  Batailles 
qu'il  brille  ;  il  y  laifle  bien  des  chofes 
dans  l'obfcurité ,  &  après  avoir  lu  &  relu 
fes  relations,  on  a  peine  à  fe  repréfentcf 
avec  quelque  précifion  la  manière  dont 
les  chofes  fe  font  paffées,  quoique  Ton 
ait  fous  les  yeux  les  Plans  des  Batailles 
&  des  Sièges,qui  paroiffent  tràs  bien  exé- 
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entés.  Nous  n'ofcrions  pas  bazarder  ce 
jugement,  fi  nous  ne  l'avions  pas  ouï  con- 
firmer par  des  Officiers  très  habiles  dans 
l'Art  Militaire. 

Le  Duc  d'Enguien ,  qui  ne  s Vtoit  en- 
core jamais  trouvé  à  aucune  Bataille,  fi- 
gnala  fon  babileté  par  un  coup  d'effai  qui 
le  combla  de  gloire^    Il  battit  à  Rocroi 
les  Efpagnols ,  qui  menaçoiént  la  France 
d'une  in vafion ,  &  cette  viftoire  écla- 
tante le  fit  dès  lors  regarder  comme  le 
Génie  tutélairc  de  fa  Patrie.  Cette  défaî- 
te des  Efpagnols  avoit  confumé  toute» 
leurs  forces,  &  mit  le  Duc  en  état  d'o- 
fer  tout  eiîtreprendre.    Quelque  bardi 
que  fût  le  projet  d'aflîégcr  Thion ville ,  il 
le  forma ,  il  le  propoia  au  Confeil  de  Ré- 
gence qui  en  fut  étonné,  parce  qu'il  y 
voyoit  trop  d^obftacles  &  qui  n*y  con^ 
fentit  qu'avec  crainte  &  avec  défiance , 
&  il  l'exécuta  avec  une  intelligence,  avec 
une  aÛivité  &  un  courage  qui  lui  méri- 
tèrent utïe  admiiration  générale.  Tbion- 
ville  capitula  &fc  rendit  après  deux  mois 
de  fiège.    Enfin  après  avoir  mis  l'Alfacc 
&  la  Lorraine  à  couvert  dei  cntreprifes 

des 
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des  Impériaux ,  il  vint  à  Paris  recevoir 
les  fruits  de  fes  triomphes ,  &  il  obtint  le 
Gouvernement  de  Champagne,  &  la  Vil- 
le de  Stenaif 

Livre  !!•  Ce  fécond  Livre  ne  nous 
<^re  presque  qu\me  fuite  des  Opérations 
Militaires,    Les  trois  Combats  de  Fri- 
bourg  où  le  Duc  d'Enguien ,  triompha 
du  Velt-Manéchal  Comte  de  Mercy ,  le 
plus  grand  Général  de  toute  TAUemagne; 
la  prifc  de  Philisbourg  &  d'un  grand 
nombre  d'autres  Places,  qui  le  rendirent 
maître  du  Paiatinat  &c  de  tout  le  cours 
du  Rhin;  la  vïdoire  de  Nortîingue,  par 
laquelle  il  vengea  la  défaite  du  Vicomte 
de  Turenne  àMariendal;  le  Siège  &la 
conquête  de  Dunkerque  ;  les  bons  &  les 
mauvais  fuccès  de  fes  armes  en  Catalo- 
gne, où  quoiqu'obllgé  de  lever  le  fiège  de 
Lérida ,  il  tint  les  Efpagnols  en  leipcft 
&  tailla  en  pièces  leur  arrière  garde;  ce 
fontlà  les  principaux  Evençmens  qui  fw 
gnalèrent  les  Campagnes  de  1644,  i6^s 
&  1646.. 

Les  triomphes  du  Duc  d'Enguien ,  fa 
grande  réputation,  &  l'amour  des  Peu- 

D  3  pies 


I 


4F4     BlBLIOTHEQU£  J>E8  SciEKCEf  » 

pics,  commencèrent  à  faire  ombrage  à 
Ma^Jarin.  Jufcjues  alors  ce  Miniftre  plein 
de  rcfpeâ;  pour  les  Princes  du  Sang ,  plein 
d'égards  pour  les  Grands  &  pour  la  No- 
bleffe,  infatigable  dans  les  paires,  pré- 
venant le  Citoyen,  donnant  tout,  nç 
refufant  rien,  ne  s'occupant  que  de  1^ 
gloire  &  de  la  félicité  communes,  con- 
damnant par  fa  modération  Poigueil,  Iç 
ffifte  &  la  cruauté  de  fon  Prédéceffeur , 
dont  le  Parlement  avoit  voulu  flétrir  la 
mémoire ,  ce  Miniftre  s'étoit  montré 
digne  du  haut  rang  qu'il  occupoit.  Il 
H'étaloît  que  des  vertus  ,  des  talens  &; 
des  grâces  ;  on  ne  connoiflbit  ni  fon 
avarice  infatiable ,  ni  le  mépris  qu'il  fai- 
fort  de  la  probité  &  de  la  vertu ,  ni  fon 
ingratitude  naturelle ,  ni  ft  foibleife,  ni 
fon  envie  perpétuellede  tromper,  ni  fon 
ignorance  profonde  de  la  Légiflation  & 
de  la  çonftitution  de  l'Etat;  ce  ne  fut 
qu'à  mefure  que  fon  autorité  s'affermis- 
foit,  qu'on  pénétra  fes  défauts,  La  mort 
du  Duc  de  Brézé ,  Amiral  de  France ,  fit 
éclater  fon  ingratitude  envers  le  Prince 
de  Çondç  Çç  le  Puç  d'Enguien,   Mr, 

le 
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fe  Prince  demianda  hautement  pour  fon 
Fils  les  Charges  du  Duc  de  Brezé.  Mais 
Mazarin  qui  craignoit  d'augmenter  la  for- 
tune &  la pui fiance  d'un  Prince,  que  fts 
vidoîres ,  l'amour  &  la  confiance  des 
peuples  &  des  troupes ,  ne  lui  rendoient 
déjàque  trop  formidable,  Içut  habilement 
élude)"  de  le  fatisfaire,  enperfuadant  à  la 
Reine  de  prendre  pour  elle  même  l'A- 
mirauté. Mr.  le  Prince  fut  d'autant  plus 
ind^é  contre  le  Cardinal,  que  par  cette 
rufe  il  s'attribuoit  à  lui  même  les  fonc- 
tions <&  les  revenus  de  cette  Charge  im- 
portante. Mazarin  ne  lui  donna  que  des 
promeffes,  dont  il  reconnut  bientôt  l'iUu- 
fion  &  la  vanité. 

La  mauvaife  volonté  de  ce  Miniftre 
contre  le  Duc  d'Enguien ,  devenu  Prin- 
ce, de  Condé  par  la  iiiort  dé  (bn  Père, 
'éclata  encore  bien  ftnfiblement,  lors^ 
qa'il  lui  eût  perluaflé  de  fe  charger  du 
commandement  de  l'armée  en  Catalo- 
gne. En  arrivant  à  Barcelone ,  le  PHncè 
n'y  trouva  ni  éroùpes,  ni  argent,  M  ar- 
tillerie ,  ni  munitions  de  gtiéfrè  &  de 
bouche.  Dans  îi  abûleut  dé  fè  tôîr  fi  in-. 

D  4  digne- 
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dignement  trompé  par  le  Miniftre,  qui  lui 
avoit  promis  monts  &  merveilles,  il 
exhala  fon  relTentiment  par  des  plaintes 
améres,  par  de  vives  menaces;  mais  il 
ne  fc  manqua  point  à  lui  même  &  par 
les  reflburces  qu'il  fçut  trouver ,  il  ajou- 
ta un  nouveau  luftre  à  fa  gloire. 

Lorsque  ce  Prince  fit  fon  entrée  pu-» 
blique  à  Barcelone ,  la  négligence  de  fa 
pamre  contraftoit  parf^temcn t ,  avec  l 'é- 
qlatque  préfentoient  aux  yeux  les  princi- 
paux Officiers  de  Tarmée ,  qui  Taccom- 
pagnoient  &  qui  étoient  tous  vêtus  & 
montés  magnifiquement.  Il  portoit  en-, 
cprc  le  grand  deuil,  à  caulè  delà  mortrrf-^ 
!  cçnte  de  fon  Père.  Un  habit  noir ,  de  longs 
cheveux  épars,  fon  extrême  jeunefle , 
frappèrent  quelques  Citoyens,  qui  dirent 
tout  haut  qu'on  leur  avoit  envoyé  un 
Etudiant  pour  Viceroi.  Ces  paroles  n'e% 
chappèrent  point  au  Prince;perfaadé  qu'il 
faut  quelquefois  éblouir  les  yeux  de  la 
multitude  par  une  pompe  extérieure ,  il 
ordonna  un  Caroufçl  Ibperbe ,  où  il  parut 
çn  habitÇQUvertdçperles& monté  fiir un 
^bev  al  mapifiquçment  ham^ché.  I^es  Ca^r 
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talans  avouèrent  bientôt,  que  fi  Condé 
avoit  rame  &  le  génie  d'un  He'ros,  perfon- 
ne  auffi  n'en  avoit  plus  Pair  &  le  maintien. 
L'amour  de  la  Gloire  n'étoit  pas  la 
feule  paffion  dont  ce  Héros  fut  (blccp- 
tîble.  A  peine  marie',  il  s'étoit  laiïfô 
toucher  aux  charmes  de  Mademoifel- 
Je  du  V^ean ,  qui ,  à  une  grande  beau- 
té, joignoit  des  grâces  féduifantes,  un 
cfprit  agréable  &  cultivé.  Sa  paffion 
Tentraina  fi  loin ,  qu'il  forma  le  ^effein 
de  faire  caffer  fon  mariage  avec  Made- 
moifelle  de  Brezé ,  prétendant  qu'il  ne 
l'avoit  contraélé  que  par  force  La  Prin- 
ccfk  fa  Mère  fe  prêtoit  volontiers  à  ce 
projet,  folt  par  haine  contre  la  mémo!* 
rc  de  Richelieu ,  foit  pour  coaferver  fou 
crédit  dans  l'efprit  de  fon  fils.  Mais 
M-  le  Prince ,  à  qui  ce  fecret  fut  révélé 
par  Madame  la  Duchefle  de  Longuevil- 
le, déconcerta  le  projet  des  deux  amans. 
Cependant  le  Duc  d'Enguien  conferva 
fe  paflion  pour  fa  Maîtrefre,jufqu'àlama* 
ladie  qu'il  effuya  après  la  bataille  de  Nort' 
lingue.  Alors  fon  amour  s'évanouît 
^vcclaprodigicufc  quantité  de  l^ng qu'on 

I>  5  lui 
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lui  tira:  la  révolution  fut  fi  entière ,  qu'a* 
près  fa  convalcfcencc ,'  à  peine  lui  refta- 
t-ilun  léger  fouvenir  derobjetqu'il  avoit 
aimé  avec  excès.  Mademoifelle  du  Vi- 
gean  fut  fi  fenfible  au  changement  de  ce 
Prince,  qu'elle  en  penfa  mourir  de  dou- 
leur, &  qu'elle  alla  s'enfevelir  aux  Carmé- 
lites. Ce  Héros  fe  laiffa  encore  charmer 
aux  attraits  de  Mademoifelle  de  Toucy, 
mais  ce  ne  fut  qu'une  inclination  paQa- 
gère,  que  l'amufement  d'un  hyver,  & 
le  retour  du  Printemps  en  1647  le  tira 
bientôt  de  l'ivreffe  de  cette  paffion. 

Les  plus  grands  hommes  donnent 
quelquefois  fujet  de  rire  à  leurs  dépens. 
Le  Prince  de  Condé  en  fit  l'expérience. 
Quoiqu'il  eût  trouvé  l'Armée  en  Cata- 
logne en  fort  mauvais  état ,  il  ne  laifla 
pas  d'entreprendre  le  Siège  de  Lérîda,& 
pour  marquer  l 'affurance  où  il  étoit  de  fe 
rendre  aifôment  maître  de  cette  impor* 
tante  Place ,  il  fit  ouvrir  là  tranchée  avec 
des  Violons,  &  envoya  dire  au  Gouver- 
neur qu'//  lui  donner  oit  Jouvent  de  pareti" 
les  Sérénades.  Le  Gouverneur  lui  fit  ré- 
ponfe  ^,  ^'fl  lui  étoit  bien  obligé ,  mal^ 

„  qu'it 
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„  qu'il  leprioitde  l'excufcr^s'il  attendoit 
^  jufqu'au  lendemain  à  lui  témoigner 
,,  fa  rcconnoiflance  ;  que  fes  Violons  nV-- 
,,  toient  pas  encore  préparés ,  qu'il  fe- 
roit  en  forte  qu'ils  le  fûflent  pour  la 
même  heure  ^  qu'il  étoit  bien  aife  de 
,,  l'en  avertir".  On  conçoit  quelle  mor* 
tification  ce  fut  p©ur  ce  Prince ,  d'être 
obl^c  de  lever  un  Çxégt  qu'il  avoit  entre- 
pris avec  tant  de  confiance.  C'eft  ainfî 
que  ce  trait  d'hiftoire  eft  rapporté  par  di^ 
vers  Auteurs  ;  &  fi  la  chofe  ft  paffa  de 
cette  manière ,  il  ne  Tant  pas  être  ftirpris 
que  le  Roi  d'Efpagne,  Philippe  IV ,  le  trai- 
tât de  jf«wpr^/<?»!r/>/we'«af  dans  les  Lettres 
qu'il  écrivait  à  fes  Généraux. 

Mr.  D, ,  attentif  à  écarter  tout  ce  qui 
pourroit  ternir  la  gloire  de  fon  Hérbs, 
donne  un  tour  bien  dlfi^rent  à  ce  même 
fait.  „  Ge  fut  le  27  de  Mai ,  dit  •  U, 
9>  (4),  que  le  Régiment  de  Champagne, 
„  précédé  des  vingt  quatre  Violons  du 
^y  Prince,  ouvrit  la  tranchée  en  plein 
„  jour,&  avec  toutes  les  démonftrations 
^,  de  la  joie  &  de  l'efpérance.    On  a  re- 

,>  pro- 

(4)  Toin.  I.  p.  433  »  434. 


66     Bibliothèque  des  Sciences, 

„  proche  ce  trait  dans  toutç  l'Europe  au 
„  Prince  deCondé,  comme  celui  d'un 
„  fanfaron.  Mais  c'eft  qu'on  ignoroit 
,,  qu'il  n'avoit  fait  que  fe  conformer  à 
.  „  Tufage  introduit  en  Efpagne ,  &  dont 
^  il  n  étoit  guère  poflîble  de  fe  difîjen- 
„  fer  vis-à-vis  d'un  Chevalier  tel  queD. 
„  Britt,  Gouverneur  de  la  Place,  qui 
„  fcmbloit  avoir  hérité  de  toute  la  fier- 
„  té  &  de  la  galanterie  des  Abenecrra- 

ARTICLE  QUATRIEME. 

R  e'c  R  e'a  T I  o  N  s  Hiftoriques,  Criiî- 
tiques.  Morales  &  d'érudition; 
Avec  l'Hiftoire  des  Fous  en  titre 
d'Office,  par  Mr.  D.  D.  A.  Auteur 
des  Anecdotes  des  Rots ,  Reines  & 
Régentes  de  France.  Paris  chez  Ro- 
^buftel  (^  la  Veuve  du  Chêne  1767. 
grand  in  12  en  deux  Vol.  dont  le 
V  eft  de  380  f  &  le  IW  de  357. 
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CR  T  Ouvrage  pourroit  être  intitule 
Raderiana  :  on  le  doit  à  Mr.  Dkeux 
DU  Radier,  il  eft  dans  le  goût  des 
^iw,  il  a  le  bon  &  le  mauvais  de  ces  for- 
tes de  Livres ,  &  fi  Pon  y  trouve  des  ré- 
flexions triviales , de  faux  jugemens,  des 
contes  (Uranne's ,  en  un  mot  du  fatras; 
on  y  volt  aulfi  des  anecdotes  curieufcs, 
des  traits  agréables  ,  quelques  critiques 
ju&cieufcs,  des  remarques  d'Hiftoire  ou 
d'cmdition  qui  font  plafir  &c.  En  voîcî 
des  exemples. 

Le  célèbre  Sonnet  de  Desbarreaux, 
Grand  Ûieu  tes  jugemens  font  remplis  té^ 
quitéSic,  eft  une  imitation  d'un  Sonnet 
de  DestKMTtes,  qu'on  trouve  dansfesPoé- 
lies  Chrétiennes ,  jointes  à  fes  Pfeaumes 
delà  belle  Edition  de  1^3.  Voici  le 
Sonnet  de  Desportes; 

Hêlas  1  fi  tu  pnnds  garJe  aux  trreurs  qui  j'ai  faites^ 
Jt  tavout  â  Seigneur  ce  martyre  eft  bien  douxX 
Mais  a  le  fang  de  Cltrift  a  fatisfait pournout ^ 
Tu  dicocbes  fur  moi  trop  dar dentés  fagetteu 
Que  me  demandes  tu  ?  Mes  oeuvres  imparjaitet^ 
Au  Heu  di  t'adpucir  1  aigriront  ton  tourroux  ; 

Soh 
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Suis  nmdonc  pitoyable  ^  Û  !  Dieu  Pèrt  de  tout  ^ 
Car  oà  pourrai' je  aller  ^  fi  plus  tu  me  rejettes  ! 
jyefprit  trifte  &  eonjus^  de  mijère  atcahU  ^ 
Eu  horreur  à  moi  même^  angoiffeux  i^  troublé^ 
Je  me  jette  à  tes  pieds  «  /ois  moi  doux  &  propices 
Ne  tourne  point  les  jeux  fur  très  afles  pervers. 
Ou  fi  tu  les  veux  voir^  vois  les  teints  &  couverte 
Du  beau  fau£  éb- ton  fils  ^  mu  grâce  &  ma  juftice* 

H  cft  manifeftc  que  ce  dernier  Tercet 
a  produit  celui  de  Desbarreaux: 

J'adore  en  périffant  la  rai  fin  qui  t^aigrity 
Mais  dejpus  quel  endroit  tombera  ton  tonnerre , 
Qui  ne  foit  tout  couvert  dufang  de  Jéfus-Cbrift  ! 

"  C'eft  Mr.  BU  Rabier  qui  a  découvert 
cette  imitation.  H  en  parla  dans  une 
Lettre,  quicontientplufîeurs  Anecdotes 
fUr  l'Abbé  Defportes  &  fes  Poéfies  ,  & 
qui  fut  inférée  dans  le  Recueil  périodi- 
que intitulé  Le  Conjervateur.  Au  reftc 
quoique  le  mauvais  Soimet  de  Desportes , 
aît  fans  doute  donne  àDesbarreaux,  l'idée 
dufien,  on  doit  à  l'imitateur  la  juftice  de 
reconnoîtrel'immenfe différence,  que  le 
tour  &  l'exprcffion  mettent  entre  ces  deux 
Pièces.  Mr 


Mr.  DU  RÀBiEjt,  tout  Catholique 
Romain  qu'il  cft,  ne  lailTc  pas  de  s'ex^ 
pliqucraOèz  librement  fur  quelques  Dog- 
mes &  fur  quelques  fuperftitions  de  foA 
t^liCc.  Il  obferve  qu'il  n'a  pas  tenu  ^ 
certains  zélés,  qu'on  n'aît  regard^  com- 
me hérétiques,  les  Ecrits  des  trois  Hom- 
mes auxquels  l'émdition  eccléfiaftiquc 
a  les  plus  grandes  obligations,  Sirmond^ 
Launoy,  &  Bakze.  „  La  fmcérité  de 
Sirmondne  plaifoit  point  à  fcs  Confrères^ 
Ils  ne  furent  guère  contens  lorsqu'il  eût 
fait  imprimer  fon  Facundus,où  fe trouva 
le  fameux  palTage  de  l'Euchariffie,7>tf^tf 
144.  Ma%ré  toutes  fcs  explications,  ce 
paffage  Icra  toujours  un  des  boucliers  des 
Protcftans  (  i  ).    Mais  que  voukz  vous 

que 

(i)  Void  ce  ptflkge:  Adoptitfnmquoquf  /- 
iiorum  fiscepife  CMJium,  fi  antlfmi  DoÛoret 
MccUfié  dtxijfe  monfirantur ,  nec  ipfi  mec  §mnis 
BccUfia,  quét  taies  Dedores  lakuii,  judieéiri  de* 
herent  héretîci.  Nom  facramentum  adoptionis  fus* 
€ipere  iignatus  tfi  Cbnflus;  &  quamb  circum- 
cijus  eji^  &  quando  baptijatus  efl^  &  foufl  Sa- 
crament um  adûfthms,  Adopiio  nuncopnl,  ficat 

S«cn- 
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^e  fy  fajje  ?  difoit  Sirmond.  Ai  -jV 
dufatjifier  le  Manufcrit?  Ce  paflagc  de 
Facundus ,  la  Lettre  ad  Cazarium  de  St. 
Chyfoftome  découverte  par  lefavant  Eme^ 
rie  Bigot ,  &  le  Ratramne ,  font  1  es  Achilles 
des  PrQteftans,  &  embarrafleront  tou- 
jours les  Catholiques  qui  favent  lire. 
—  Il  y  a  de  l'extravagance  à  préten- 
dre, comme  Ta  prétendu  le  Dofteur 
BoileaUy  que  Ratnuime  établilToit  invin- 
ciblement la  préfence  réelle.  Ratramne 
cft  dans  fon  Livre  plus  Calvinifte  que 
Calvin  même". 

„  Je  fuis  très  perfuadé",  dit  dans  un 
autre  endroit  notre  Auteur",  &  l'expé- 
rience de  tous  les  temps  le  prouve,  que 

ce 

Sflcramentum.Corporis  ôcSanguinis  ejus,  quod  efi 
in  pane  et  in  pcculo  cénjeerato^  Corpus  fjus  & 
Sanguinem  Mcimus ,  non  quod  ptoprie  Corpus  e}us 
fit  panis  9  &  poculum  languis  »  fed  quod  in  fp 
fhyflerium  Corporis  ejus  ,  Sanguinîsque  contu 
néant.  Hinc  \  &  ipfe  Domtnus  benediéium  fa* 
nem  &  caticem  quem  discipuiis  tradidît^  Corpus 
é"  Sànguinemfuum  V9cavii ,  Facundus  SirmUndi 

^  144. 
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ce  (JU'ori  peut  appcllcr  t^temes  fràt't^es , 
9^uef  dévotions  ;  eft  autant  de  perdu  pour 
l'effcmicl  de  la  Religion ,  &  qu'on  ne 
fauroit  s'occuper  de  ces  pieufcs  bagatel- 
les, fans  faire  tort  à' ce  qlï'elle  a  de  plus 
férieux  dans  fa  Morale  fe  dans  les  dog- 
mes,remplis  de  grandeur  &  de  la  dignité 
de  fon  Auteur.  Auffin'ai-je  jamais  pu 
me  ré/budre  à  applaudir  à  ce^  imagina- 
tions foibles  &  déréglées,  qui  réduifent 
à  une  forte  de  pîçanisme  la  plupart  des. 
Çhrétkns  féduits  ,^  par  les  apparences 
d'une  piété  mal  digérée*  —^  Ceux 
qui  ont  lu  la  célèbre  Epîtrp  de  S.  Ber- 
nard, adrelfée  aux  Chanoines  de  Lyon  i 
fur  la  Fête  de  l'Immaculée  Concep- 
tien ,  /h vent  de  quelle  manière  ce  Doc-, 
teur,  fumommé  le  Dévot ,  penfoit  fur 
«es  dévotions ,,  qui  n'ont  d'autorité  que 
dans  un  zèle  peu  éclairé.  Toutes  ces 
pratiques  ne  fervent  qu'à  rendre  la  Reli- 
Çjpn  Catholique  ridicule  à  tes  ennemis,, 
&  à  éloigner  l'efprit  :de  Charité  &  de 
conciliation,  qui  eft  l^ame  du  Ghriftia^^ 
nisme'^ 
Un  article  curieux  de  cet  OuVrôgé  rc- 

Tome  XXVll  Pari.  U         Ê        ga/de 


gtrde  le  chaoïitmeQtr  qui  vfdDt  fsôt  en 
VfBXkce  dai^  les  heures  da  repas.  On 
#|bif  encore  du  temps  de  François  I: 

tever  à  dnq,  dtner  i  n«|]f. 
Souper  à  cinq^  coocto  à  oeuf. 
Fait  vivre  d*tat  nonaotc  &  neuf 

Les  Hiftoriens  remarquent  en  parlant 
de  Louis  Xtl,  qu'une  des  raiibns  qui 
contribuèrent  à  (k  dernière  maladie  & 
à  fa  mort^  fut  le  changement  entier  d,t 
r^;ime.  Le  bon  Roi  à  caulfe  de  là  fem- 
me,  dit  rififtoirc  de  Bayard ,  avoit  chan* 
gé  du  tout  &  manière  de  vivre  ;  car  où 
îi  fodoït  ( 2  )  dîner  à  huit  heures ,  il  coff- 
venoît  qu'il  dinât  à  midi,  &  où  il  fouloit 
fe  coucher  àjh  heures  du  foir ,  Jauvent  Jk 
€OUcboit  à  minuit. 

„  L'urage  de  dîner  à  neuf  heures ,  le 
relâcha  beaucoup  fbus  François  L  fbn 
llicceffeur.  Cependant  les  pçrll)nnes  da 
^alité  bien  talées  ,  dinoient  au  pluj^ 
tard  à  dix  heures;  &  le  fouper  étoit  à 
cinq  à  (îx  heures.  Cela  fe  reconnoît  par 

If 

(a>  S9lebai  ^  avoit  coutume. 


U  Préface  de  fHepâmerdk  et  la  Rciiîé 
de  Nàvâire ,  où  cette  Frinodiîe  tralçaûf 
le  plan 'de  vie  que  lés  SetghéUr^  &  les' 
Dames,  qu'elle!  rafiemfate  ^  Chdteaa 
de  cefciebonne  Veuve ,  à  iaquelletllo  don-^ 
rie  le  nom  d'Oyfllle,aef  oient  (UîVrepour 
s'occtipet  ^grëabUJmènt  &  tianhir  ifen- 
nui^  s'exprime  en  oe^.  termes  3  SUât  fM# 
le  wÊàtiufvt'omi,  i^eàalliteni  enta  tiâiiére 
ifi  Maiam  ÛyfUè.tapéOe  trmqfmtééfâ 
enjès  Oraifim  j  ^^^nd  ils  iur^nt  ouiapit 
èmne  heure  fit  kç&n,  ^  fuh  if^ùbtètnent 
h  Ut^e^  iV»  àilêrént  dîner  à^dlx  heures  i 
S^  dprêsfi  retira  ckaeùH  tui  fa  Chambre 
pmrfahrt  ce  qullavoH  d  faire  ;^  ne  fait* 
KrMfaiânUdiieJètf^^bet^fi^ét,  Pair* 
lant  de  la  fin  de  ccÛq  prertiièré  Journée^ 
f  qui  étoit  ufae  journée  du  itioîs  de  5ep# 
tcmbre),  la  même  Dame  0)r6îlé^,  qill 
prend  la  parole,  dit:  Foyet  cfà  ejl  lé  S^^ 
kU^  Çf  oyez  la  dotbe  de  P  Abtayk  qui  Uhg^ 
temps  a  nous  appeBe  à  vêpres ,  ©*  èè  dffaût, 
fe  levèrent  tous ,  £5*  trouvèrent  ki  Religieux'^ 
qOi  les  avoient  attendus  plus  d^àhegros^ 
fè  heurei  Vêpres  ouïe ,  allitent  fdùpèr ,  ^ 
après  avoir  joué  *  mille  jeux  daHs  le  pré^ 

E  a  ^VA 
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s^aUerent  coucher.    Tout  Cete  revient  k 
la  règle  ,  Lever  â  cinq  v  àiner  à  neuf  &c. 
Cependant  Charles  V.  dùioit  à  dix  heu-» 
res ,  foupoit  P.  fept  &  toute  la  Cour  étoie 
couchrfe  à  neuf  heures.    On  fonnoit  le? 
couvre  -  feu ,  c  à  d.  une   cloche  qui 
avertiffoit  de  couvrir  fou  feu ,  &  s'aller 
coucher  à  fix  heures  en  ffiver,  &  entre 
huit  à  neuf  en  été.    C'eft  encore  Tufagc 
de  la  plupart  des  Maifons  Religieufesy 
qui  ne  fe  diftii^oieiu  point  alors  de  \z 
vie  ordinaire  &    commuip^.     Sous  le 
Règne  d'Henri  IV. ,  l'heure  du  diner  à 
lu  Cour  ëtoit  à  çnze  heures  pour  l'ordi- 
naire, &  à  midi  au  plus  tard.  Cela  m$- 
me  s'dt'  confervé    long^tamps    fous 
Louis  XIV^    Dans  les.  Provinces  éloi* 
gnées  de  Paris ,  en  Limofin ,  par  exem- 
ple, il  eft  fort  ordinaire  de  dîner  à  nçuf 
heures^  on  fait  un  fécond  repas  vers  les 
deux  heures^  on  foupe  à  cinq.;&  on  fait* 
un  dernier  repas  avant  que  de  s'aller  cou- 
cher; les  ouvriers,  &  les  gens  de  Cam- 
pagne ont  confervé  cet  ufage ,  &  font 
trois  repas,  un  à  neuf  heures^  un  autre  à 
trois  heures ,  le  dernier  à  foleil  couchant'*. 
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Cts  remarques  de  Mr.  du  Radiée' 
aôus  rappellent  celles  oue  fait'M^.  le' 
Marquis  de  Mirabeau  (  33  (Ur  le  même 
ilijet.  .11  dît  averir  appris  de  vieux  Bour- 
geois de  Paris ,  que  fi  dans  leur  jeunelfe 
tm  Ouvrier  n'eût  pas  travaillé  dwk  heu- 
res à  la  lumière.  Toit  le  matin'  fbît  le 
ibir,  dans  les  plus  longs  jours,  il  âliroit 
été  noté  comme  un  pareflèux,  &  n'eût 
pas  trouve  à  s¥tàHir.  Ce  lut  ajoute 
Mr.  ie  Mirabeau,',^ le  u  de^Mai-^^BS'. 
qu'JFîenri  III.  fit  oiècupèr  divers  ^ioftes 
dans  Paris  par  fes  TroupeSj  LesVhabi- 
tatis,  ditDàvilâ,  avertispar  lé  bruit  deSP 
Tambours ,  commencèrent  àleriner  leurs 
portes  &  leurs  botitiques  »  quï^eïon"  Tu- 
fagede  cette  Ville  de  traVaitîcr  uvant 
jbur,^toicnt drfjà  ouvertes  ■  ''  "- II- dit 
pofitivcment  en  ce  mêtne  èôdroit,  que 
toute  cette  émeute  i'^oit  faite  avant 
le  jour.  '  Or  W  é(f  jour  ai  fifoîa  iieures  au 
Mois  de  Mm.-  En  i75a  je*  traVerfai  à 
pareil  jour  fôUt  Paris,  âffix-  heuees-  fon-^ 
liantes  à  la  Sorbônnè,  p  tra verfai  ^  disri 
'      /  -  jç 

(3)  VAm\\k^  tkH\mi  TcMn;L  p»|.  5l<i.^ 


JQ ,  ^^vi  kç  Çh^treugc  jusqu'au  bovt 
i^  FfOiX-boiirg  St.  Martin,  p^tic  uw 
çh^de  ^  pppulçufe  de  la  Ville,  je  n'y 
vis  d'ouvert  que  quelques  ^hqppès  de 
vendeurs  <}'ç(iu  de  vie". 

Qu'il  nous  foit  pejuaiç  de  faire  la  de^* 
(ils  dei^xo^ervations:  i».  Il  eft  prefque 
incroyable  que  dans  les  plus  longs  jours> 
des  Ouvriers  puiffent  habituellement  tra» 
vaillçr  depx  heures  à  la  lumière.  Ne 
dormiroient^ils.que  trois  heures?  2®. 
M^  ^  Mirabeau  nc  ife  trompe-t-il  pas  de 
près  d^unç  haire ,  ^and  il  dit  qu'à  Paris 
U  faitjout^-ffois  Ijçuresle  i^  dçMai? 

Rçy^Bons  à  Mr.  du  Radier.  D 
a  trouvé  dans  les  Nouveiies  df  la  Rifu^ 
blique  de^  lettres  de  Bayk(^^)  ^  ujie  aneo 
iote  touchant  le  P.  Cffemiftais,  dont  oa 
a  négligé  de  faire  uf§ge  dans  les  Dic^ 
tionnaires.  Ce  célèbre  Pré4icateur  ctoit 
Poëte  ani5  galant  qi^ç. ^p^irobert  ou  Ben^ 
ferade.  Voici  ce  qu'en  dit  fiayle.  ,,  Oi\ 
vientdeme  montrer d§s  vers  libres,  qui 
furçnç  faits  pour  M  rie  Marquis  de  l^ 

Vril- 

(4)  Stfimbre  lôi'ô.  pag.  1984» 


TiîIIière  >  repréTentant  \ïtt  fiei^fcr  au  Bal- 
let dû  Tettïfrie  de  hi  Paix.  Ils  font  fort 
jolis  &  tort  galaiîs.  Oïi  y  reprëfentd 
WX  Bergères  lie  péril  oè  elles  s'expb^ 
fcfit  à  reproche  du  Marquis ,  &  et, 
Conctud: 

De  trouver  tbiu^  du  Bar  par. 

Ces  vers  ont  «été  jioprimës  avec  qo^ 
ques  autres  du  mêfue  Auteur  {>eindaiH^ 
Je  Carême  dernier,  ils  fiant  d'^m  Jéfiai- 
te,  dont  le  père  a  ét^  Cominis  de  feu  Mr« 
de  la  VrUUère  ,Secre^aire  d'Etat".  C'cft 
un  P^ët«  de  pluspour  le  Pamaflc  Fran- 
çois. Il  a  été  oublié  par  feu  Mn  Titpn 
du  TUJet,  i&  Mr,  VAbbé  Goiyct  n'en  a 
tv^  dit. 

AiJtrc  anecdote,  ^  iic  Gtl-Blas  de  & 
;S«iîgf  cft  bien  lupériear  .au  Diable  hoiteu^. 
îCcpœdant  te  Diable  boiteux  a  eu  un 
1lQ!9i!^ur ,  que  n'a  point  eu  Gil-Blas.  La 
première  Edition  eut  un  fuccès  éton- 
tiant ,  &  là  féconde  fbt  tthteve'e  avec 
^ECtfrfc  plïÉS  d'empreflfcmtnt.  Deux  Sei* 

E  4  ghetfrs. 
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gncurs  étant  allés  ches  le  Libraire ,  n'y 
trouvèrent  plus,  qu'un  exempluirç.  :Çha- 
cun  d'eux  prétendit  l'avoir;  ils  en  vin-* 
rcnt  à  une  cpnteftation  fi  férieufe  fur  ce 
gyet,  qu'ils  mirjçnti'épçe  à  la  m^i^  >  & 
il  y  eût  eu  du  fang  verfé  fi  on^  l^  cûç 
laiffé  faire.  L'Auteur,  qui  a  eiirichi  les 
Libraires ,  eft  mort  dans  une  naédiocrité 
bien  voifinedeî'iftdigfence'^.      "  -     -  - 

Mr.  DU  Radier  a  particulièrc- 
meht  étudié  l'Hiftoire  de  France,  bî- 
Vers  Ouvrages  (ju -il  a  idoilnés  '  aii  '  Public 
en  font  foi  (5).  Bans  celui-ci  on  Cou- 
vera auffi  dé^  difcaffions  fur  plùfieurs 
points  de  cettfe  ïfiKoire.  iSoù vent  11  côm* 
bat  Mr.  lePrëfident  Hémùlt,  &  il  faiit 
avouer  que  qUelqiiè^unei  defescritiqueà 
pâroifreilt  fondées;  mais  elles  ont  tou^ 
jours  un  air  d'aigreur  qui  fait  peine.  '  Oh 
'  Voit  qu'il  chercheà  le  trouver  en  défaut: 
îl  le  relève  avec  dureté ,  il  le  chicane 
&  n'a  ni  les  ^ard«,  ni  les 

fûéna- 

♦  •  ■  » 

(5)  Anecdotes  âts  Roh  ^  Cernes  ^&  ^^I^^^\^ 
.  de  fy^^ce.  Bibliothèque  Hijiorique  &  CHtiqut 
.  jtu  Poitou  étff 
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méBBgcxQcns  qui  ibnt  dus  à  cet  ill\3{tr(| 
Çcrivâin.  '  î     ^  ^    "1 

VnmottfïQOÊtrmfBJbàredes  Fousen 
pire  éfÇfffice^  Notre  Auteur  fe  6ornepres- 
gue  à  ceux  qui  oiit:  exercé  ce  noble  em- 
ploi au})rès:dçs  fcois  de  France.  Une 
preu.vci}Ue:rufagc  en  èft  très  ancien  à 
Ja.  Cour,  fe  tire.du  5f«/  des  Echea^  trèâ 
cdnmi  jft>us  Charlcm^c:  tfaut  lemondô 
fait  t^&Ies  Fms'fàùt  deux  pièces  du  Jeii 
desEChccs,  qu'on  plaœ  ordibairéâient 
auprès  du  Roi;  ce' qui  a  fait  dire  a  Re^ 
gmfr,dsins  Tes  SatyrôS,"ii«  FoUsfiHt  atix 
Ecbecs  ieipbfs  proches  lies  Rois,  ' 

On  vcât>  encore  d:ms  Iô5  archives  de 

'Troycs  en  Champagne  ;  uiie  Lettre  dé 

Cliarlès^V,  où  ce  ftrihce:  marqtiarit  lui* 

JMàire  &  Echévinslx  njort  de  foh  Fou  ^ 

ip'iir  .ordpnùe'.de  lui  en  envoyer  uh^  au-t 

'ix^fmvani  là  cùùtiuhei  JbfiHkge  en  ^tofe 

Aé^k  fiUbli;  &  Ia,ChaMpagne  avoit  àpp^ 

remraent/'itow/^«^  ev^clufif^  de  fournir  dés 

Fous  aux'RoîsdeFxaiice'du  temps  de 

Charles- V.    Cequ^iloji  a  de  remarquai 

blé,  c'eftque  ce  Monarqiiè,  auquel,  oa 

%  donné  le  ^ttoda  idc-Agcrqu^ii  méçtoiçi 

/  /.  E  5  à 
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^ùitékrtr  dttA  WaxbwxsL  à  deux  de 
fes  Fous,  dont  l'un  fut  inhumé-dtafi  ns^ 
gliic  de  Sattït- Germain  *i'Aux€^Oi«  à 
Paris ,  &  i'jantre  dans  VE^tt  de  St.  M«Bt- 
rice  de  Senlis;  <}e  tombeau  oonâfte^  dft 
Sauvâl  ^  dani  une  tombe  de  pienre  àe 
iSra/#,  long^  de  huit  pieds  k  demi,  Air 
^latre  &  demi  de  lai^.  Au  miUw  eft 
couchée  iur  le  eâté  lame  figure  ea  àabit 
loog^  de  laqudic  les  pieds  (bot  d'albâtre 
de  rapport ,  aii^  que  le  vir^^  Elle  eft 
coëffi^e  d'une  calotte  terminée  d'uœ 
l^cwippc;  ^k  a  ûaOftpittN»»»  dtaUbouiv 
fes  fur  foneftotniDs^  &  une  marotte  à  la 
xi^ap*  Autour  du  Tombeau  foiit  tailiéi, 
avec  une  déliçateâè  &  une  patience  in- 
croyables ,  quantité  de  petites  %ure5 
daae  des  fâches.  On  jUttttsz  ^pita^ 
ph^tiiy gUTbevemn  de SaîHt  L^ghr^  Faê 
4uRoi  notre  Ske,  çtn  tripajfu  k  XL  JuH- 
lee  Vw  ée  Qrare  M.  €CC.  LKXlFtrm 
^u  pour  Pâme  ie  H. 

De  toutes  les  plaifant^rks  bonnes  ou 
mauvaifes  des  Fous  en  titre  d'Office^ 
/pe.  Mr,  PU  Rabibb.  a  recueilli^ ,  nous 
jm  Importerons  ^ue  ce  trall;  de  Trikou^ 


kf  ,  Fou  de  Lou'S  XII.  &  de  Fran-r 
çois  I.  Ayant  été  menacé  par  un  grané 
Seigneur  >  de  périr  fous  le  bâtdn^ 
pour  avoir  parlé  de  lui  avec  trop^de  har* 
diefle,  il  alla  js'en  plaindre  à  François 
Ce  Prince  lui-dit  de  ne  rien  craindre ,  & 
que  fi  quelqu'un  étoit  affez  hardi  pour 
le  tuer ,  ïl  le  fbrôit  pendre  un  quartdlieu* 
rc  après.  Abï  Sire  y  dit  Triboulet,  iV/ 
Haifoit  àV.M.de  le  faire  pendre  un  quart 
i heure  aman^^ 

Le  dernier  Fou  dont  l'Hiftoire  parle^ 
c^ft  VAngett,  fous  Louis  XIII.  Depuis 
tors  on  a  rcnbncé  au  tfîtte  àriâufenlent 
àe  tflrerch'drdds  reflburees  contre  Tcnnui, 
dans  tes  plàifenteries  d'bn  sndheurtu;f 
privé  de  ruj&ge  de  U  liitbn. 
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ARTICLE  CINQUIEME, 

Histoire  &  Mémoires  de  TAcadé- 

mie  Eleftoralç  des  Sciences  &  def 

Belles  Lettres  de  Manheim.  To- 
mçlr. 

Second  Extrait 

T  Es  Mémoires  qui  forment  la  fe- 
4-^  condc  Partie  de  ce  ,  Volume  , 
font  au  nombre  de  14.,  huit  de  la  Claflb 
Hiftorique,&fix  de  la  Claflc  de  Phyfiquc, 
Leur  nature,  leur  nombre  &  Tétenduç 
ordinaire  de  nos  Extraits ,  nous  permet- 
tent tout  au  plus  de  donner  les  titres  de 
la  plupart ,  &  une  notion  abrégée  de 
quelques-uns. 

Des  8  Mémoires  dont  eft  compolè'c 
la  Claffe  Hiftorique ,  les  6.  premier! 
font  en  Latin ,  &  Vcs  deux  derniers  en 

Allemand. 
I.  Recueil  d'Obfewatms  Critiques^: 

lÊ'tymologiques ,  de  M.  PB  Vonçk. 

Ce 
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Ce  font  en  grande  partie,  cks  correc», 
lions  &  des  explications  de  pafTages, 
d'Auteurs  Latins ,  qui  avoient  ëté  jus- 
qu'ici ou  corrompus  ou  mal  entendusi; 
II  y  en  a  Ibr  Pline  le  jeune,  Cdumelle, 
Q.Curce,  Végèce ,  Sénèque ,  Celfe,  Ul- 
pien  &  divers  atutres.  Les  èonjeaures  de 
Mr.  DB  VoNCK,  font  àh  général  très 
plaufibles,&  plus  qu'irigénieufes,  car  elles 
Ibnt  ftmples  &  naturelles  r  doxmoiis  en 
un  exemple.    Quinte  Curce  (  i  )  parlant  ^ 
deDarïu5,  prêt  à  comfncttre  un  gûe 
de  cruauté,  dit  qoe  ce  Prince  étoit  d'un' 
caraâère  douX&  trai  table  nifi  Juam  etiam 
naturam  plerumçue  fortuna  corrumperet  ^ 
c'cft-à-dire,  Xixxéxûtmttxt  fi  la  fortune  ne 
corrompoit  pas  le  plusfowoent  mime  fin  na* 
turel,  cette  phrafe  comme  Ton  voitn'eft 
ni  régulière  ni  ftntentieufe,  pour  la  ren- 
dre l'un  &  l'autre  enfemble,  it  n'cft  psis . 
neceflaire  de  fien  changer  ^  ni  ^xax  mot^, 
ni  aux  (yilabes,  ni. même  à  aucune let« 
tre,il  fuffira  de  mettre  dans  \t  mot Sûantp 
«ne  petite  ligne transverftle  au  deffus  des 

4cux  voyelles  :  cette  Hgne  dans  les  an^^. 

cien^ 

(x)  L  3^  c  «• 


ckBf  maBiilfcritj  défignoit  i«ir  sfctwévîa* 
ticttiU  lettre  m.  Ecrivez  à  pr^nt  le  mot 
tout  du  long.  Vouç  aurez  fummam  & 
alors  Q  Cui^cc  parlera  latin  &  raifbn.  B- 
r0t  Dërià  mite  ex  tmtiabile  'mgemum  ntfi 
fummam  etiam  naturam  pJerumçKe  fartUfkp 
cmrtmperet^  Darius  étoit  (Pun  caraSére 
dçux  ^  traiiabky  mais,  k  piis  fiuveut  ta 
"EûFttme  gâte  mime  le  plus  exeeUtnf^  natureU 
Cette  petite  ligne  ajoutée  ou  ilippriméd 
mal-à-çrppos,  a  fait  fouvent  oonfoadrc. 
les  mots  y««i  ^  Jummus,  comme  notrt 
Savant  le  prouve  par  divers  exemples^ 
Iln'y  a  d'étîmologles  que  eeUea  des  noms  * 
Allemands  &  Flamans  du  Mfroredi  & 
du  Samedi 

2.  IXj(fert0fin^  un  Aat^I  xtftif  itmvé 
à  Ladenhrg ,  ô*  4^dié  dam  le  y  fi4clff0t 
la  Cité  de  Mayence  aux  Emp^ewcs  ôP  Cé^ 
ftrs  Romains ,  par  Mr*  Schoeï pjwk. 
.  3.  DiJJertatton  fur  ^nel^ues  Pierres  Hmai^ 
fies  trwvies  J^4  du  Nef  ire  ,  par  Mr.  La* 

JCEY. 

:  Ces  pierres  font  auflî  la  plupart  des  au<* 
tels  votifs,  chargés  d'infcriptions  ou  de 
%ures  des  Divinités ,  auxquelles  ils  é* 
toient  confacrés.  4*  ^Z" 


tm  de  Ladenburg  tel  ^'itétcit  tn  partk»^ 


5.  Defeription  du  Cammdt^  Wmms ,  M 
fi*ii  était  tn  pavticu&èr  fmu  les  Mm  (Mm 
wigiens ,  par  Mr.  Lambt. 

Cfaacime  de  ces  BeTcriptiaiù  eft  ac» 
eompagnée  d/une  €arte  Typogt^ixfM 
du  Casdton  décrit. 

6.  Ji'îjirtatim  j^  le  Palais  tmpdrbd 
d^In^ibeim ,  psî  Mr.  %Es&Bamjm. 

Ingelhdm  eft  une  petite  Ville  dû  Pé* 
iatàiu^  entre  Mayence  &  Bingen,  ffar  la 
Salt2  >ii  peu  de  diftance  du  Rhin.  Ckar^ 
lemagne  fit  bâtir  ^prèa  de  cette  Ville 
un  Fateis  fuperhe  en  tonte  manière^  fl  y 
SToit  entr'mitf es  eent  colonines  de  map* 
htt  de  divers  ordres  ^  qu^i  avoit  fait  trana« 
porter  de  Rome  &  de  Ravenne.  De  cea 
cent  colomnes ,  il  en  refte  deux  que  lea 
ETpag^ols  rdevèrent  dans  la  guêtre  de 
30  sms  ,  &  qut  font  fitutfes-  auprès  du 
chemin.  Du  temps  de  Philippe  riagéau^ 
Eleâeur  PMatin  ,  it  es  reftoft  eneoi^ 
plttfîeurt^  ^)!k  U  ttnA^Jorter  à  KéAA^ 

bçrg. 
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bcïg,  mais  elles  ont  dirpatu  i's^s  qu'on 
ftche  quand  où  comment.  Dan's  là 
Trèforerle 'd'Ingelheim,  on  voû  enco- 
re trois  chapiteaux  qui  font  d'Ordre 
B^omàin.  On  a  cm  de  ces  coloninés ,  ce 
que  les  habitans  d'Arles  &.  de  NimeS 
croient  encore  de  ces. pierres  énormes 
qui  6ht  fervi  à  conftruirc  leuri  Amphi- 
tiiéatres,  qu'elles  a  voient  été.  fondues  & 
jettécs  en  moule  ;  mais  c'eft  une  groffiè- 
Te  erreur^  &  l'on  voit  par-tout  (ur  ces 
colomncs  les  traces,  du  cifipao.  Auprès 
du  Palais  iCharlemagne  fit  élever  ùneBa- 
filique,  qu'il  dédia  à  S.  R^my.  Comme' 
ce  Palais  a  été  fou  vent  détruit  &rehât3  ^ 
de  même  que  la  Bafiliquc ,  les  mafures 
qui  rdlent  de  l'un  &  de  l'autre,  &  dont 
on  voit  ici  les  figures ,  font  probablc- 
nient  d'un  temps  poftérieur  à  celui  de 
Gharlei'roagne,&  peut-être  du  12.  Sièclç^ 
Dans  le  cœur  de  la  Bafilique  eft  une 
pierre  en  quarré  long ,  fur  laquelle  eft  re-. 
préfentée  une  femme,  avec  tous  les  at-* 
tributs  de  la  Royauté ,  mais  fans  infcrip- 
tion.  Mr.  Schoepflin  conjcfture  que 
Cdl  la  figure  d'Hildegarde,  Tune  deîsFém-' 

mesr 
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mes  qu'eut  Charlemagne  &  celle  qu'it 
aima  le  plus.  Au  refte  puis  que  ce  Prin-^ 
ce  a  conftruit  ce  Palais,  il  eft  clair  qu'il 
n'y  eft  pas  né,  comme  divers  Auteurs 
J'ont  écrit,  &  comme  le  croient  encore 
les  habitans  du  lieu ,  qui  par  cette  raifon 
donnent  au  Baptême  le  nom  de  Charles 
à  presque  tous  leurs  enfans,  comme  lé 
témoigne  h  célèbre  Sébaftien  Munfter, 
qui  étoit  lui  -  même  natif  dlngelheim; 
L'Auteur  détaille  ici  les  évenemens  qui 
Ce  font  paflës  dans  ce  Palais, ou  dans  le 
voifinage ,  fous  Charlemagne  &  fes  Suc- 
ceffeurs ,  jufqu'à  Henri  IV<  qui  fut  con-' 
traint  à  Ingelheîm  d'abdiquer  l'Empirer 
en  faveur  de  fon  fils  l'an  1 106.  Depuis 
lors  ce  Palais  fut  négligé  jusqu'au  temps 
de  Frédéric  L  qui  le  rebâtit  l'an  1154^  de 
xnême  que  celui  qu'avoit  auifi  fait  bâtir 
Charlemagne  à  Nimègue. 

7.  Généalogie  des  Comtes  de  Lœv^enjleiti 
ii  P  Ancienne  (s?  de  la  Moyenne  Lignée ,  //- 
rée  des  anciens  titres ,  par  Mr,  Kremk». 

8.  Mémoires  fur  la  fondation  ^  tes  com^ 
inencemens  de  PUniverfité  de  lUidelberg^ 
par  Mr.  Kremer. 

Tme  XXV il  Paru  t       F  fto^- 
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Robert  I.  Elefteur  Palatitt,  fonda  cet-fc 
te  Univériité  en  1346,  mais  elte  ne  fat 
folemtîellemient  inftituée  qu'en  l'antiéfe 
136(5.  le  18  d'Oa<rt)re,énconféqUencede 
k  permifiîon  qu^h  accorda  le  Pape  Ur- 
bain. VL  par  une  Bulle  datée  de  Gènes  le 
23.  Odobre  1385.  Cette  ptrmiffion  de* 
Papes  étoit  alors  rïécd^mt,  parce  que 
dans  ces  temps-là,  les  Pfcrfcfleurs  &  les 
Etudians  étoicnt  Cenfés  Ecciéfiaftiques,  & 
rétoient  auffi  néellement.  Marfik  û^  tn^ 
f^en  dreffa  les  regléîîxens  de  celtfe  Uni- 
Véîfité,  &  prit  eh  tout  pôiir  modèle  cel^ 
le  de  Paris  où  il  avoit  été  Dofteuh  Par 
reconnoiffence  fes  trois  Collègues ,  Hdl^ 
man  *de  Worms  ,  ttcinal  de  AlVa,  & 
Ditmiarii  de  Swerte,  Teluretit  pouîr  pre- 
iùièr  Rcftèùr  le  17.  Novembre  iSSÔ* 
Mr.  KftEMER  continue  riîiftoîi^  de 
cette  Académie,  fous  les  Elefteurs  fui* 
Vans ,  &  la  conduit  jusqu^à  Othoh  Henri 
en  qui  fir  it  la  Branche  Rodolphine  en 
i559;  mais  nous  ne  pouvons  pas  nous 
y  arrêter. 

T>ts  fix  Mémoires  de  la  ClalTe  de  Phy- 
fiquc, trois  font  en  Allemand  &  trois  en 

"François,  i.  W^- 
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'  /         .11' 

1.  Mémdre  far  la  diffireme  fertHitë  âà 
Tàlatinat  du  Rbin  ^  far  fis  caufes  ,  par 
Mr.  T.  D.  FlAD,  en  Allemand. 

a.  hefiriptim  Pbyfique  ^  Economisât 
de  ta  ykie  de  Manbéim ,  p«:  MnCosiNii 
èû  François. 

Mf .  CouNi ,  s^cft  unkiucmérit  prbpci- 
fif  dans  ce  Mémoire,  de  donner  un  ta- 
Ueaa  dé  la  fitnation  de  Manheim .  de  ft 
fDpulutîoii  en  (ttSërens  temps  ^  die  la  na« 
tare  de  fiHi  sàt  &  de  ibs  eaux>de la  qnar 
lît^  des  denrées  que  pi^duit  la  Campa- 
gne qui  rénvironne^  &  de  l'e'tat  de  {où 
éostunefce* 

La  fituàtion  ûc  Maniheùn'  entre  k 
Bhin  &  le  Keoltfte  ^  en  à  fait  de  touc 
-cwnps  une  iriace  forte:  elle  e'toit  ci-de- 
vant partagée-  ai  Ville  du  côté  du  Ncc- 
ker  &  en  Citadelle  du  côte?  du  Rhin.  El- 
le-ftit  érigée  en  Vile  am  c<3)raimenc€raem: 
4u  i7«.  Cède,  &  étôît  compofée  alorg 
ée  rto  famates  domiciliées  &  de  207. 
oiadibns.  Elle  fut  détruite  p»  la  guerre 
•-^e  3a  ans;  mais  rElcdèeurCharks  Louisf 
ta  rétablit  &l'agrandit  en  Ibrte ,  cpic  éstXïÉ 
ftam^  1^53^  il.  y  av^ic  430;  familles 

F  2  qui 
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qui  poffédoient  493  maifons-  Vingt  cinq 
ans  après  fa  population  étoit  augtncn-' 
tée  du  quadruple,  mais  la  guerre  qui 
s'étoit  alors  allume'e  détruifit  de  nou- 
veau la  Ville  &  la  Citadelle.    Ses  per^ 
tes  ne  fe  réparoient  que  lentement  & 
médiocrement, lorsqU'en  1720  la  Cour 
Eleftorale  y  ayant  transféré  fa  réfidence 
deHeidelberg ,  la  mît  en  fort  peu  de  temps 
dans  cet  état  de  fplendcur  où  on  fa  voit 
de  nos  jours.  La  Ville  &  la  Citaddlcfu-^ 
rent  alors  réunies  &  ne  formèrent  qu'u- 
ne Ville. 
Les  Mailbns  de  Manheim  font  baA 

Tes  &  régulièrement  bâties ,  les  rues  y 
fout  propres ,  larges,  bien  pavées  &  ti- 
rées au  cordeau,  ce  qui  forme  des  quar- 
rés  au  nombre  de  107.  oh  .l'on  compte 
1548.  maifons.  B  y  a  trois  Portes,  uà 
grand  Palais  de  réfidence  ,  fix  Places  , 
fept  Eglifes  Catholiques,  une  Luthérien-- 
ne,  deux  Réformées  ,  une  Synagc^e, 
une  Douane ,  un  Hôtel  de  Ville ,  un  Ar- 
fenal ,  une  Monnoye  ,  une  Fonderie  de 
Canons,  un  Hôpital  Eledoral,  un  Mi- 
litaire ;  un  pour  les  Réfowés,  uûcMai- 

€ovt 
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ton  decorreftion,  &  fix  Caferncs.  Cet- 
te Ville  peut  avoir  près  de  2cxdo  toifes 
ide  circonférence,  en  fuivant  les  de'tours 
des  remparts.  Sa  figure  eft  ovale  ;fon  ex- 
pofition  eft  oblique  aux  quatre  points 
principaux  de  rhorifon,de  forte  que  par 
ralignemcnt  des  rues  aucun  des  Vents 
principaux  ne  bat  les  Edifices  que  de 
biai^.  Quand  la  Cour  vint  réfider  à 
Manheim  ,  il  pouvoit  y  avoir  environ 
«6oo.amcs;par  le  dénombrement  qu'on 
à  fait  Tannée  dernière  1766.  à  la  réquifi- 
tion  de  Mr.  Colini  ,  on  a  trouvé  qu'il 
y  avoit  24190  perfonnes^y  compris  Tf?- 
tat  Militaire.  L'air  de  Manheim  eft  bon, 
&  l'Autheur  prouve  qu'il  doit  l'être  par 
de  folides  raifons  phyfiques;  mais  Teau 
y  eftmauvaife,  impure,  &  chargée  dé 
parties  hétérogènes  :  la  Cour  &  bien  det 
perfonnes  font  venir  de  Heidelberg ,  cel- 
le dont  ils  fe  fervent  pour  leur  boiflbn^ 
Les  denrées  qui  croiflènt  aux  environs 
font  d'une  qualité  médiocre ,  mais  elles 
croiflènt  en  abondance. 

Mr.  Colini  fait  fur  la  population  de 
jManheim,  une  obfervation  qui  mérite 

F  3  d'ô. 
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d'être  rapportée:  11  a  trouvé  que  lenom- 
pcc  des  naiflances  &  des  mariages  n'a  ja- 
mais été  fi  grand  que  dans  les  années 
1734.  1735.  i73<5.  &  i737.cMtoit  dans 
le  temps  de  la  guerre  allumée  en  1733. 
Depuis  la  fin  de  la  guerre  ce  nombre  def- 
tendit  fiicceflîvement ,  &  efl:  revenu  à 
peu  près  au  même  degré  ou  il  fe  trou- 
Voit  peu  après  rétabliflcmentde  la  Cour. 
L'Auteur  attribue  cette  propagation  ex» 
traordinaire ,  aux  irichcffes  répandues  par 
les  Années  qui  campoient  alors  dans  le 
Voifinage ,  richeffes  dont  la  fource  tarit 
par  la  paix.  Il  y  a  dans  ce  Mémoire  di- 
verfcs  autres  obfervations  de  ce  genre, 
flccoxTipagnées  de  réflexions  très  fenlecs 
&  d'une  utilité  générale.  On  y  a  joint 
des  liftes  de  nâiflances,  morts, &  maria- 
ges depuis  1655.  jufqu'à  16S49  &  depuis 
1712. jusqu'à  1765.  &  le  dénombrement 
détaillé  des  habitans  de  Manheim,  fait 
au  mois  de  Mars  1766. 

3.  Mémoire  fur  deux  corps  morts  trou- 
ve's  dans  Veau ,  &•  préfervés  de  corruption  y 
par  Mr.  Casimir  Mepicus,  en  Al- 
lemand. 

L'un 
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,  L^undeçes  corps  étoît  celui  d'une  Teï- 
vamCi  qui  topiba  dans  l'eau  le  19.  dç 
î^ovembre  &  qui  n'eu  fut  retirée  que  le 
20.  Décembre  fuivant.  Non  feulement 
ce  corps ,  mais  encore  cplui  d'un  Enfant 
d'çnvirpîi  8  mois ,  que  cette  Fename  ppr- 
toit  clans  fon  fein  if  fe  trouvèrent  parfaite- 
ment çonfervés.  Mr.  JVl£r>lcus  faif 
trois  chofcs  dans  ce  Mémoire,  i».  Il 
recUercbe  quelles  font  les  caufès  qui  ont 
préfervé  ce^  corps  de  la  corruption.  2®, 
I^es  caufes  qui  ont  empêché  l'eau  de  les 
corrompre.  3^  Pourquoi  les  articulations 
&  la  peau  ont  confervé  leur  foupleffe? 
L'autre  corps  étoijtpelui  d'un  jeune  hom- 
me d'environ  17  ans,  noyé  le  15, de  Fé- 
vrier ,  trouvé  &  tiré  de  l'eau  le  6,  de 
Mat 

4.  Defcription  d*m  Qrfdu  Cap  de  Bon- 
ne mp^rance  ,avec  lafigfire  de  cet  animal^ 
par  Mr.  C  o  l  j  n  i ,  en  François. 

On  -n'a  trouvé  nulle  part ,  ni  la  figure 
ni  la  defcriptlon  de  cet  animal  :  ïts  fcu^ 
les  cornes  ont  été  gravées  pour  latpre- 
inière  foïs  en  1764.  dans  le  T.  XII  de 
l'Hiftçife  Naturelle  générale  &  particu- 

F  4  lière. 
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Hère,  où  il  eft  -appelle  Condoma.    On  aP- 
(brc  que  les  Naturels  du  Cap  Tappellenç 
Cou-dou.    Cet  animal  fe  diftingue  par  la 
longueur  de  fon  corps ,  qui  ne  fcmble 
pas  tout-à-fait  proportionnée  a  la  hau- 
teur ,  &  par  les  raies  ou  bandelettes 
blanches  de  fe  peau.  11  ad'affez  grandes 
oreilles ,  &  pafoit  un  peu  plus  haut  par 
derrière  que  par  devant.     Sa  mâchoire 
inférieure  eft  garnie  de  huit  dents  incifl- 
vcs ,  il  n'en  a  point  à  la  fupérieure.  Son 
poil  eft  ras,  fà  couleur  d'un  gris  fauve: 
ÎTcs  pîeHs  font  fourchus  comme  ceux  da 
èerF.    A  l'égard  de  Çts  cornes^  elles  font 
longues ,  rondes  >  élevées ,  non  bran- 
chues  ;   elles  diminuent  infenfiblement 
d'épaiflcur  &  Ife  terminent  en  pointe; 
elles  font  lifles,  polies  j»  &  ont  unetrans^ 
parence  auffi  belle  que  celle  de  l'écaillé* 
On  y  remarque  troiis  courbures;  la  pre- 
mière écarte  en  dehorsles  côtés  latéraux, 
la  féconde  les  rapproche  ,   la  troifièmc 
les  éloigne  encorefe  finitpar  ramenerun 
peu  la  peu  la  pointe  en  dedans.  Cet  ani- 
mal a  quelque  reffemblance  avec  la  Chè- 
vre Sauvage  du  Cap ,  que  Kolbe  a  décri- 
te, 
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te ,  mais  il  ccLdifiere  à  bien  des  égards. 
La  hauteur  de  ce  Cerf  eft  de  4.  pieds  de 
Roi  &  un  pouce;  fa  longueur  depuis  le 
bout  du  mufeau  jufqu'à  Tanus  de  8.  pieds 
7  pouces;  celle  de  fes  cornes  en  ligne 
droite  de  2.  pieds  9  pouces. 

s.  Defcription  de  PAubifoin  ou  kbiet ^  par 
Mr.  Casimir  Medicus,  en  Allemand. 
.  Mr.  Medicus  ne  fc  contente  pas  de 
nous  décrire  très  exaftement  &  très  en 
détail  cette  plante ,  il  rapporte  encore  les 
de/criptions  qu'en  ont  donneurs.  Tour- 
ncfort,  Ludvrig,  deHallcr  &  Linnaîus; 
&  il  prouve  qu'elles  font  toutes  défec- 
tueufcs,  parce  que  ces  Botaniftes  fe  tcou- 
voient  gêne's  par  le  fyftême  que  s'étoit 
formé  chacun  d'eux  :  or  notre  favant  Ar 
cade'micien  prétend  que  nous  n'avons 
point  encore  une  quantité  iuffifante  de 
matériaux  pour  conftraire  un  tel  édifice, 
&  que  notçe  unique  foin  doit  être  de 
raflembler  ceux  qui  nous  manquent, 
avant  que  de  mettre  en  œuvre  ceux  que 
nous  avons. 

a 

6.  Defcription  de  plujîeurs  Mines  de  Mer* 
f are  du  Paktinat,du  Duché  de  Deux  Ponts, 
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ÊjP  de  ifuelques  autres  endroits  du  voifinage^ 
qveçdes  Obferxiations  fur  ceÂmines ,  ^  une 
flQuoeUe  méthode  de  les  dijlribuer ,  par  Mr. 
Cdi-iwi,  en  François. 

ARTICLE    SIXIEME. 

Supplément  aux  Oeuvres  diver« 
fes ,  de  Mn  J.  J.  Rousseau^ 
1767.  Avec  privilège  de  nos  Sei- 
gneur! I^  i^uts  de  Hpll^ocjc  &  de 
Weftfrife.  AAnfterdam^  chezAf» 
M.  Bjsyf  grand  8<^. 

x  E  Libraire  travaillant  à  la  xi^imprefi- 
JLy  fion  4ç^  Oeuvr^es  de  Mr.  Roi; s* 
SSAy>  a  cru  convenable  de  publier  fôr 
p^fi^ment  les  additions  qui  s'y  trouvent^ 
afin  que  ceujc  qui  ont  acheté  la  pre'cé- 
^cnte  Edition,  puitîent  con^plctter  leur 
Exemplaire  Ia  plupart  des  Pièces  qui 
forment  ce  Supplément  avoient  d^jà  par 
ru;  mais  quelques-unes  n'ayant  pas  été 
Imprimées  féparément ,  &  ne  fc  t;pur 

vant 


yaot  que  dws  les  Mercures  de  Fra»cc, 
font  moins  connues  ims  ce  Pays.  TeU 
tes  font  les  Lettres  que  cet  Homme  célèr 
bre  &  Mn  le  Comte  de  Tnjfan,  fe  Ibnt 
écrites  au  fujet  de  Mr.  Pai>;/7b^ ,  Auteur 
de  la  Comédie  des  Pbihfopbes*  Nous  al^ 
Ions  les  tranfcrire, parce  qu'elles  nous  pa^- 
roiflent  d'une  grande  beauté,  &  qu'elles 
fcTon  t  vrai/èmWabJemen t nouvcliespour 
la  plupart  de  nos  Lcâ;wn.  Ceux  mê- 
me que  les  paradojcesde  Mr.  Rousf 
SBÂV  ont  le  plus  révoltés,  les  oubliè- 
rent/ans  doute  pour  fe  livrer  au^plai*- 
fir ,  que  les  nobles  fentimens  qui  ré- 
gnent dans  ces  Lettres ,  doivent  nécef- 
ïàirement  ewiter  dans  tous  les  cœurç 
fcnfèles  &  vertueux. 

Première  Lettre  ie  Mr.  U  Çmte 
diTreffa». 

^f  Vous  connoitrez  ,  Monfîeur ,  par  la 
Lettre  du  Roi  4c  Pologne  que  j'envoie  à 
Mr.  d'AJembert,  à  quel  point  ce  Prince 
cft  indigné  de  l'attentat  du  S'.  PaUflbt.  Il 

eft 
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cft  bien  fur  que  vous  auriez  trop  mépri- 
fé  Paliflbt,  pour  être  ému  par  la  fottifc 
qu'il  vient  de  faire  ;  mais  le  Roi  de  Po- 
logne, mérite  d'avoir  des  fcrviteurs  at- 
tachés y  &  je  fuis  trop  jaloux  de  fa  gloi- 
re ,  pour  n'avoir  pas  rempli  dans  cette 
occafion  des  devoirs  auffi  chers  à  mon 
cœur. 

Je  n'ai  pas  l'honneur  d'être  connu  de 
vous,  Monfieur,  mais  je  fuis  lié  d'une 
tendre  amitié  avec  vos  Compatriotes. 
Je  regarde  Genève  comme  la  Ville  de 
l'Europe, où  la  jeuneflc  reçoit  la  plus  ex- 
cellente éducation.  J'ai  toujours  fous 
mes  ordres ,  beaucoup  déjeunes  Officiers 
Genevois  :  je  n'en  vois  aucui^  fortir  de 
fa  famille  fans  prouver  qu'il  a  des  mœurs 
&  de  là  littérature.  Si  l'ancienne  ami-  * 
tié  dont  plufieurs  de  vos  amis  m'hono- 
rent, fi  l'amour  que  j'ai  pour  les  Scien- 
ces &  les  Lettres  que  vous  cnrichiflez 
tous  les  jours ,  peuvent  m'être  un  titre 
auprès  de  vous,  j'aurai  bien  del'emprcP- 
fement,  Monfieur,  à  me  lier  avec  vous 
^ans  le  premier  voyage  que  je  ferai  à 
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Paris,  &  je  vous  prie  de  recevoir  «vcc 
plaifir  &  amitié  les  affurances  de  la 
haute  cftime  avec  laquelle  &c  "• 

Taul,  20  Oftobre  1755. 

képortfe  de  Mr.  J.  J.  Roujeau. 

yy  ]evous  honorois,  Mocfieur^com^ 
me  nous  faifons  tous  ;  il  m'eft  doux  de 
joindre  la  rcconnoiiTancc  à  l'cftime,  & 
je  remercierois  volontiers  Mr.  Paliflbt, 
de  m'avoir  procuré  fans  y  fonger  des  té- 
moignages de  vos  bontés ,  qui  me  per- 
mettent de  vous  en  donner  de  mon 
rel^eft.  Si  cet  Auteur  a  manqué  à  ce- 
lui qu'il  devoit  &  que  doit  toute  la  terre 
au  Prince  <pi'il  vouloit  amufer ,  qui  plus 
que  moi  doit  le  trouver  inexcufable  ? 
Mais  fi  tout  Ton  crime  eft  d'avoir  expofé 
mes  ridicules ,  c'cft  le  droit  du  Théâtre , 
je  ne  vois  en  cela  rien  de  repréhenfible 
pour  l'honnête  homme,  &  j'y  vois  pour 
l'Auteur  le  mérite  d'un  heureux  choix. 
Je  vous  prie  donc,  Monfieitr,  de  ne  pas 
écouter  là-delTus  le  zèle  que  l'amitié  & 
k  générofité  inrpifent  à  Mr.  d'Alembert^ 
&  de  ne  point  chagriner  pour  cette  ba- 

ga- 
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gatdte,  lin  homme  de  mérite  qut  ne 
ïïi'a  feit  aucune  peinte ,  &  qui  port^toit 
avec  douldtr  la  dU|Ta<ie  du  Roi  dé  Po- 
logne &  la  vôtre. 

Mon  cœur  eft  ém^  des  éloges  dont 
vous  honorez  ceux  de  mes  concitoyens 
qui  font  fous  vos  ordres.  Éflfeftivemcnt 
le  Genevois  eft  natureBeifitent  bon;  il  a 
famé  honnête  ,  il  ne  manque  pas  de 
fehs,  &  il  ne  lui  faut  que  de  bons  exem* 
pies  pour  fc  tourner  tout-à^fait  ûu  bien* 
Permettez  moi ,  Monfieûr  ,  d'exhorter 
tes  jeunes  Officier;5  à  profiter  du  votre, 
tt  fe  reïKlt*e  dignes  de  vos  bontés ,  &  à 
perfedionner  fous  vos  yeux,  les  qualité* 
qu'ils  vous  doivent  peut-être  &  que 
vous  ûtmbue*  ù  lôur  éducâtiMi,  Je 
j)tendrai  volontiers  pour  moi,  quaûâ 
vous  viendrez  à  Pari* ,  le  confôil  que  je 
leur  donne;  ils  étudieront  l'homme  dt 
guerre,  moi  le  Phîlofophe,  notre  étu<te 
-commune  fera  l'homme  de  bien,  & 
irons  ferez  toujours  notre  maître  '*. 

Paris  26.  Dec.  1^55. 


Se 
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Seconde  Lettre  de  Mr.  le  Corne  de  trépan. 

„  Recevez ,  Monficur ,  le  prîit  de  lai 
vertu  la  plus  piire.  Vos  Ouvrages  nôûS 
la  font  aimer  eii  nous  peighant  fes  char- 
mes dans  leur  première  fimp\icité;  vottîî 
venez  de  Teïiffeigner  dahs  ce  moîttént 
par  raârê  le  pllis  ^vAtt^Xïi  &  te  plus  di* 
gnc  de  vous. 

Lfe  ft.ol  de  Pôlojgïle,  Monfleuï,  atten- 
dri, édiBé  pt^  Vôtre  Lettre,  croît  né 
pouvoir  Vous  doûnet  uû'é  marqiDe  plus  é^ 
cïatânte  de  ibn  dtime/cju'en  fôuscrivaût 
à  la  grâce  qUtt  Içul  aujourd'hui  vous  pou» 
viez  ptonoUcer.  Mr.  PaliÔbt  ne  feirà 
point  chafK  de  la  Société  de  Nancy; 
taais  cAte  âneùdote  Littéraire  doit  reftdr 
infcrite  daîis  feis  tegiftres,,  &  vous  ne, 
pouvez  nous  blâmer  de  confetver  danS 
ia  mémoire  des  hommes  ,  avec  les  ex- 
cès qui  peuvent  les  avilir,  les  aûcs  de 
vertu  qûî  les  bonorent.  Enchanté  de 
vos  Ouvrages  ,  Monfieur ,  &  defirant 
d'affermir  danis  mon  cœur  les  fentftnens 
qui  font  fi  naturels  àa*s  le  votre ,  jt 
n'ai  fait  en  cette  occ^ifiûfe  <tuc  ce  qfue  j'sfi 

du. 


9(5       BlBLlOTH&QlTB  DES  SCIENCES^ 

du  ;  &  fans  Tordre  du  Roi  de  Pologne 
qui  m'a  chargé  de  vous  faire  paiTcr  cette 
Lettre,  je  n'aurois  point  ofé  vous  faire 
connoître  tout  mon  zèle. 

Vous  me  promettez ,  Monficur  ,  dé 
me  recevoir  quand  j'irai  à  Paris,  &  moi 
je  vous  promets  de  vous  écouter  avec 
confiance  &  de  travailler  de  bonne  foi  à 
19e  rendre  digne  d  être  votre  ami. 

Pardonnez -moi  d'avoir  donné  pla- 
fieurs  copies  de  la  Lettre  que  vous  m'a- 
vez fait  l'honneur  de  m'ecrire.  Malgré 
Teftime  trop  honorable  que  vous  m'y  té- 
moignez ,  je  fens  qu'on  doit  m'oublier 
cnlil'ant  cette  Lettre,  &  né  s'occuper 
que  du  grand  homme  qui  s'y  montre 
tout  entier,  pour  faire  rougir  le  .vice  St 
pour  le  triomphe  de  la  vertu#  J'ai  l'hon- 
neur d'être  &c.  " 

LuneviUe  It  1  'Janvier  iys6. 
^Réponfi  de  Mr.  J.  J,  Roujfeau. 


» 


Quelque  danger  qu'il  y  aît,  Mon- 
fieur ,  de  me  rendre  importun ,  je  ne 
puis  m'empêcher  de  joindre  aux  remer- 

cimens 
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cimens  ^e  je  tous  âùis,  des  rcniarqtieg 
ibr  rcnregfftrement  de  l'affaire  de  Mr* 
Paliffi)t,  &  je  prcndmi  d'abord  la  liberté 
de  vous  dire  que  mon  admiration  même 
pour  les  vertus  àSX  R®i  de  Pologne ,  fié 
me  permet  d'accepter  le  tëmoighî^e  dô 
lK)nté  doiit  S.  M.  fti'honore  en  cette 
ocoafion,  qu'à  Condition  que  tout  fôit  ou- 
blié. J'ô/e  dire  qu'il  ne  lui  conyicnt 
«pas  d'accord|îr  une  grâce  iiicomE3ette> 
&  qu'il  n'y  a  qu'un  pardon  fans  rcfetvc 
tjui  foit  digne  de  fa  graiide  ame.  D'ail-^- 
leurs  eft  -  ce  faire  grâce  que  d'e'ternifer  la 
punition,  &  les  rcgiftrcs  d'une  Acadë-^ 
inie  ne  doivent-ils  pas  plutôt  pallier  que 
relever  les  petites  fautes  de  fes  membres  ? 
Enfin  quelque  peu  d'eftime  que  je  faf- 
ie  de  nos  contemporailiè ,  à  01eu  ne 
jAajfe ,  que  nous  les  aviliffions  à  ce  point 
à'infcrire  comme  un  ade  de  vertu,  ce 
qui  n'cft  au  fond  qu^a  procédii  des  plus 
fimples  ji  que^  tout  homme  de  Lettres 
Ji'eût  pas  manqué  d'avoir  à  ma  place.- 
'  Àchevez-donci  Alonfieui* ,  là  bonne 
*<3èuvrè  que  vous  UV&  fi  bien  commen*' 
tëe  tRn  de  la  î'endre  digne  de  vousu 
'^tXXnLpart.I,       G        Qu'il 
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Qu'il  ne  foit  plus  qucftion  d'une  bagatel^ 
Je,  qui  a  d^à  fait  plus  de  bruit  ^  5ç  doft* 
x^  plus  de  chagrin  à  Mr.  Faliilpt  qut 
l'affaire  ne  le  méritoit,  Qu'auropsrWWS 
fait  pour  lui  fi  le  pardpQi  liii  Qoôiç-^^ 
<:her  que  la  peine? 

,  remettez  -moii^e  ne  point  x(?Bpndre 
sm  ejpftrêmes  louangeaf  dont  vous  m'hof 
l%ore^;  ce  font  des  Icgc^is  fêvères  do|it 
je  ferai  mon  profit;  car  je  n'ignore  pas> 
^cetteLettre  en  fait  foi,  qu'onlôueavcc 
S^liété  ceux  qu'on  eitime  parfaitement. 
Mais,  Monfieur,  il  faut  renvoyer  ces 
éclairdircmens  à  nos  entrevues.  J'at- 
tende avec  cmpreflement  le  plaifiT  que 
vous  me  promettez,  &  vous  verrez  que 
de  manière  ou  d'autre  vous  ne  me  loue- 
rez plus  quand  nous  nous  connoltrons". 

Farh  7  yativier  175?, 

Troifième  Lettre  du  Cmie  de  Trejfmu 

< 
^„,  Vous  ferez  obéi  ,jy[pnfxcur,  jJçft  biett 

juftequc  vous  jouiflfcz ,  de  l'çmpire  que 

yous  vous  vous  acquérez:  fqr  les  efpritf. 

Je  vpua  avoue   cepcod^it  (jnçj'auroxi^ 


jAWvflM ,  Btt^mr  Mars  ,  i^jj?»   ^ 

^F  tout  !«)"?■  :MX';..Çal?%.  %?  '^^Pi- 
Lçttre  que  j^^  jrççwe  4e  Pw^s ,  ei^  ^ijêim 


Oïe  on  ?'y  eft dit .l'vy^ M':#uÇr5L4A!fy»U? 
im  f^4iï^nf.f9itec(^ttç  ixi^.,  Çpttq 

leme'm'à  détermina  .%Jg  diacçijp^ 
Monfieur,  à  fuiyre  jrotre  exemple.  Je 
»mc  Wôvi«e  SBlibBàràTiùi  dans  le  cas  d'a- 
voir suffi  à  pardonper  à  Mr..  PaliflCot;  je 
le  fidÉ  fkns  nulle  refttiftion,  trop  heu- 
I^X^'il  me  flroW!?  t:eij$.occ^çn^de 
y^JUS;  pçoi^Ycr  qï^j^lï^^  à  seS9^'  fis  Vp» 

►it  G  a  que 
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que  Mr.Paliffot  puiffc  êtrcaffez  heurenX 
pour  ne  jetter  jamais  des  pierres  4^'à 
des  fages.  Si  je  le  fuis  dans  ce  moment, 
lui  &  moi  vous  le  devons  égâlementi 

Je  confens  de  tout'  mon  coèùï  "à  ne 
trous  plus  louer  lors  que  je  jouirai  dû  bon- 
heur de  vous  voir  &  de  vous  entendre. 
Alors  ma  façon  de  vous  applaudir  me 
fera  utile  &  répondra  à  vos  vues  ;  jul^ 
qu'à  ce  moment  permettez-moi  de  vous 
dire  encore  que  mon  admiration  pour 
rpa  ouvrages  &  pour  votre  coeoir^  égale 
rattachement  que  je  vous  voue  pour  le 
yeftc  de  ma  vie  *'. 

tufteinOe  ii  Janvier  i^sS^ 

Ufp^fi  de  i^.  J.  J.  Rùujffemi. 

»  J'ûpprcnds,  Mohfieut,  avec  une  vi- 
ve fatisfaftion  que  vous  avez  entière- 
ment terminé  TafTaire  de  Mr.  PîBiflbt, 
'&  je  vous  en  remercie  de  tout  mon 
cœur.  Je  ne  vous  dirai  rien  du  petit  dé- 
jiaifir  qu'elle  à  pu  vous  occaiîonner,  car 
ceux  de  cette  eiï)èce  ne  ïbnt  guère  ftnfl* 
Wcs  à  rfeommc  %e ,  &  d'ailletn*  tou^ 
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(avez  mieux  que  moi  ^  que  dan$  les  cha- 
grins qui  peuvent  fuiyre  une  bonne  ac- 
tion, le  prix  e|i  effiice  toujours  la  peine. 
Après  avoir  hcureufemeiît  achevé  celle- 
ci ,  il  ne  nous  rcfte  plus  rien  à  defirer  ^ 
Vous  &  à  moi  que  de  n'en  plus  ente&^ 
die  parier '*• 

Parts  ly  Janvier  17 j5. 


-  NV.-  >Js♦S^c•^^.-^^^- V-  -n; 


ARTICLE  SEPTIEME. 

HiStOIEE  DE  t'ACAraiCIE  PES  SciBK* 

CE8  ET  Beixes  .Lettres,  Année 
1758»  à  Btrïtr^  chez  Haudc  &  Spe^ 
fier ,  Lihrzirtz  de  là  Cour  &  de 
l'Académie  Royale ,  1765.  Tome 
XIV.  fV4.  pp^  501. 

NOus  fiiivrons  à  Tj^ard  de  ce  Volu- 
me, la  méthode  que  nous  avons 
Ibivic  en  rendant  compte  des  Volumes 
précédens,  c'eft-à-dire,  que  nous  indi- 
querons fimplement  les  titres  des  Mé- 

G  3  moi- 


raôïr*^  qui  font  pci;  ^fusccptiblcs  d'e^i 
ttiiir,Dli  p€u  intéreflans  pour  le  gros  de^ 
teneurs,  &  que  ïlbus  flous  fflrrêkeronâ 
dâvahtage  M  cetix  qui  noçis  pjirotttïmt 
i^ffiûîr  cè^  deux  qualir^r  ^ 

*  Xaa^  de  PhildRDpi\ieexprfrimefitftle 
renferme  huit  Mémoires  que  nous  apoils 
parcourir.  .    .^ 

Ï.Dés  effet f\4^  SélAtcali  du  Sel  commun 
fur  le  régule  d^  Antimoine  y  Par  M,  Mahg-? 
G  RAF ,  traduit  de  l'Allemand. 

L'Antimoine  eft  coinpofë  dcfouffie'& 
d'une  partie  métallique,  c'eft  cette  par- 
tte  métaiHigue'  It^arée  du  fQuffre  qu'oa 
appelle  refile:  Le  Sel  commun  ou  de 
cuifme  ,  renferme  un  Sel  alcali  réel, 
comme  notre  Auteur  l'a  prouvé"  dans  ua 
autre  j^îémoire ,  &  peut  en  être  f?paré, 
C'êft  ce  Sel  -Alcali  que  Mr.  Marggraf  a 
môle  &  f^it  fondre  avec.çe  fégule ,  qui  a- 
près  l'opération  fe  trouva  couvert  de 
lÈoriés  Vtrtès.'  Il  réitéra  plufieurs  fois  les 
fufiôns  en  y  ajoutant  quelquefois  du  Sa- 
ble blanc, '&  le  Sel  alcali  employé  dans 
ces  travaux  (ucceffifs ,.  fort  oit  à  chaque 
ibisptu^  vierd  au  rcigulc,  loriqu'il  ctoit 

..'  fondu 
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fondu  feul  avec  luî,  que  lorlqu'on  mê* 
loit  cet  alcali  avec  du  Sable. 

II.  Rapport  de  quelques  expériencts  fài* 
tes  fur  la  pierre  qu'on  nomme  I^apis  Lazuli^ 
Par  Mr.  Marcgeap  ,  traduit  de  TAUer 
mand. 

Hénckelius ,  Gellert ,  Wallertus  ^  &  d'au- 
tres encore,  ont  mis  cette çicrreau rang 
4tes  minières  de  cuivre ,  mais  il  réfiil- 
te  des  expériences  de  Mr.  Marc- 
ORAF,  qu'elle  ne  contient  aucun  cui- 
vre, &  n'eft  autre  choie 'qu'un  pyri- 
te de  foufire  dans  lequel  il  y  a  du  fer. 

m.  Examen  Cbymique  d^une  Mine  i ar- 
gent lamelleuje^  ou  d'une  ejpice  de  Liège 
minéral  qu^on  trmtve ,  quoiqu*en  tris  petite 
quantité  y  dans  les  mines  de  Dorothée  ©? 
CatoSn^^fuT  le  baut  Harfz,  Par  Mr.LEH- 
MANN ,  traduit  de  l'Allemand. 

IV.  Recherches  Hijloriques  ^Cbymique s , 
far  le  Copal,  tel  que  les  Apothicaires  &*  les 
Epiciers  le  vendent  ordinairement  ici ,  Par 
Mr.  Lehmann,  traduit  de  l'Allemand. 

La  gomme  *  de  Copal ,  qui  fe-  débite' 
dans  le  commerce,  eft  une  e(\)èce  de  bi- 
tume d'une  couleur  tantôt,  jaune  tirant 
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fur  l'or ,  tantôt  blanche  ou  branâtre, 
qu'on  trouve  en  naorceaux  informes  , 
tantôt  phis  tantôt  napins  pure>  &  qui 
refTeiTible  à  biea  des  ^ards  à  Tambre.  Il 
y  g  une  autre  eÇ)èce  de  copd ,  qui  eft 
une  réfine  laquelle  découle  d'un  arbrç 
-qu'on  trouve  d^ns  quelques  contrées 
d'AmiP'rique.  Cette  conformité  de  noni 
a  ét^  cautt  que  la  plupart  ^es  Droguiftes^ 
ont  regardé  tout  le  Copal  comme  un 
produit  végétal  ,imaîs  les  expériences  de 
JMr.  Lehmann  fur  le  Copal  qu'ils  débi- 
teiit,  prouvent  qu'il  appartient  au  règne 
miné^-al,  que  x:'cft  un  vrai  bitume  & 
qu'il  en  renferme  toutes  les  parties  con- 
ftitutiyes ,  à  l'exception  des  falines ,  cç 
qui  rengage  aie  ranger  au  nombre  desbir 
%iin\es  fccs,  qui  approchent  le  plus  de 

l'efpèce  de  l'ambre* 

V.  Obfervations  AmtmicO'Pathdogiques, 
fur  Penfiure  extraordinaire  de  P abdomen  y  prq^ 
cédant  de  diverfes  caufts ,  par  Mr.  M  e  c- 
KEL,  traduit  du  J^atin. 

VI.  Kéfonfe  à  la  Differtation  de  Mr.  le 
Comte  Koncalliy  fur  F  Inoculation  de  la  peti- 
iç-Vérole^  par  Mr.  leConite  de  Redern, 

Grand 
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pfand  Maréchal  de  la  Cour  de  S.  M.  \% 
Fca  Reine  Mère,  &  Curseur  de  TAcsi- 
^émie. 

Mr.  ic  Comte  DE  Redekn,  a  cru  pou- 
voir prendre  dans  fa  réponfe  le  ton  de 
Vironic  &  du  perfiflage,  fans  doute  par- 
ce que  Mr.  le  Comte  Ropcalli  avoit  pri$> 
dans  fa  Diflertatipn  envoyée  à  TAcadé* 
xnic,  un  ton  décifif,  un  ton  de  légifla- 
tcur ,  de  (upériorité ,  de  confiance  qui  qua- 
droït  mal  avec  la  foiblefle  de  fcs  raifon- 
jiemens  &  de  fcs  objeûions.  Il  avoit  de- 
jnand^par  exemple  modcftement,  qu'il  lui 
fut  permis  de  fe  glorifier,  4c  ce  que  tan- 
dis  que  toutes  les  Ecoles  d'Italie  <&  de$ 
Royaumes  voifms  gardoient  le  fileûce  , 
lui  feul  avoit  délivré  fa  Patrie ,  les  Mal- 
fons  des  Princes,  &  la  Terre  entière  d'u- 
ne pefte  artificielle  qui  les  menaçoit,  & 
qui  n'auroit  pas  tardé  d'y  porter  le  rava- 
ge &  lanaort.  A-til  donc  employé  de 
nouvelles  armes  pour  combattre  &  dé- 
traire ce  mqullre,  A -t^il  allégué  contre 
l'Inoculation  des  preuves  qui  n'aient  p^s 
^té  déjà  cent  fois  répétées  &  millf*  fois 
pulvérises?  Oui  fans  doute,  &  en  voici 
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une  cntr'autres  qui  coiifonne  toutes  les 
autres,  c'eft,  dit  rilluftrc  Italien,  que  le 
Roi  de  PrulTe  après  avoir  convoqué  und 
Aflemblëe  générale  de  tous  les  Médecins 
de  fes  Univerfités,  pour  les  confultcr  fur 
f  Inoculation  de  la  petite- Vérole  ,  avoit 
banni  de  fon  Royaume  les  Inoculât  euri 
&  les  inoculés ,  après  leur  avoir  fait  lubir 
les  châtimens  les  plus  rigoureux,  &  que 
par  une  loi  févère  il  avoit  défendu  pour 
toujours  cette  pratique ,  fous  les  peinesle^ 
plus  grièves ,  étendues  jufques  aux  gar- 
des ,  aux  parens  les  plus  éloignés,  & 
aux  tuteurs  des  enfans  obligés  d'en  ré- 
pondre. Ce  témoignage  d'un  grand  Roi 
diaprés  un  examen  fcrupuleux ,  eft  aflu- 
rement  d'un  grand  poids  :  il  n'y  manque 
qu'un  feul  point,  c*cft  que  le  fait  eft  en- 
tièrement faux.  Mais  l'Oracle  a  parlé 
'&  s'eft  déclaré  contre  l'Inoculation  , 
c'eft  Mr.Zanetti,  Médecin  du  Pape,  Egre^- 
giusijlevlr^  dit  Mr.  le  Comte  Roncalli, 
Patria  fua  decus  £f  ornamentum  ,  fkxis 
genibus  ad  Summï  Sanélijpmi  Pontifias  Clt' 
mentis  XIII.  féliciter  regnantis  ktera ,  fre- 
quens  alloquitur  Cardinales  EminentiJJimos 
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SaerafiUimos  'oerasRoràà>îét  Ecclejia  c^ 
itmnas,  &  agit  cum  ^ifiifpii,  Prajùli^ 
^ ,  Tbeoloffs  Çanonicis ,  Dûilarilms ,  or  cet 
homme  incomparable  a  prononcé  enai^ 
tant  de  tenncs  i:  qu'il  n'a  jamais  jvatl- 
qué  llnocUlation  a»-  parce  que  IcsThe'o- 
logiens  ne  Tadmettent  pas ,  &  3*.  qu'on 
iRttend  la  décilion  de  l'Univerfité  de  Pâ- 
tis; comment  r^/î/tcr  à  de  telles  preuves  J 
Tout  le  refte  de  la  Diflertation  éf  c}ç  la  R^ 
ponfe  cft  dans  le  même  goût, 

Y  IL  Remarques  abrégées  Jur  çuelgues  tr^ 
tes  de  conformité  entre  les  eorps  du  régne  vé* 
gétal  ^  eeu%  du  règne  animal^  par  Mi;. 
Gleditsch,  traduit  de  l'AHemand. 

VIII.  Sur  le  Bitume  d'Alfaceipav  Mu 
Spielmann,  traduit  de  l'Allemand. 

La  Cfaflfe  de  Mathématique  offre  fept 
Mémoires,  dont  nous  ne  pouvons  don- 
ner que  les  Titres: 

I.  Recbercbes  fur  la  connoijfance  Mécba* 
nique  des  corps ,  par  Mr.  Euler. 

II  Du  mouvement  de  rotation  des  corps  fo' 
lides  autour  dun  axe  variable  ^   par  Mr. 

EULEH. 

m.  Remarques  générales  fur  le  mouve» 

ment 
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ment  diurne  des  Planètes^  par  Mr  Eulbe; 
-  VI.  De  la  Méthode  des  différences  Çf  de 
ta  Sommation  des  Séries,  par  Mr.  Wal^ 

:tf  ESLET, 

V.  Manière  nouvelle  de  trowver  le  terme 
général  des  Séries  récurrentes ,  par  Mr. 
Walmeslet. 

YL  Recherches  des  mowomens  d^un  gMfi 
fier  un  f^nt  borizmUal,  ^r  Mr.  J.  Ai^ 

VII.  Dimonjlration  du  Tbéùrbne  deHar* 
fiot,  avec  une  méthode  de  chercher  fi  une 
équation  algébrique  a  toutes  les  racines  foffi^ 
^hks  m  non?  par  Mr.  iEpiNUS. 

Il  y  a  quatre  Mémoires  dans  la  Claffe 
<le  Philofophie  Spéculative  : 

I.  Mémoire  fur  la  découtferte  des  loix  iu» 
Chiffre  de  feu  Mr.  le  Profeffeur  Herman  , 
fropofé  tomme  abfoUment  indéchijrable ,  par 
Mr.  Beguelin. 

IL  Sur  le  Sens  moral ,  par  Mr.  Me- 

RIAN. 

Perfonne  n'ignore  que  plufieurs  Philo- 
fophcs  Modernes,  ont  cru  découvrir  le 
principe  qui  nous  porte  à  approuver  ou 
à  blâmer  ceitaines  adions ,  &  qui  par 
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là  les  rend  moralement  bonnes  ou  maui; 
vaifcs,  dans  une  fenfation  inunédiatc, 
dans  une  clpèce  de  goût  naturel,  qu'ils 
ont  appdié  Sens  rmraL  C'eft  ce  princU 
pe  que  Mr.  M b &  i  ak  difcute  dans  ce 
Mémoire ,  qu'il  réduit  à  ces  trois  Articles  î 
10. 11  examine  file  Sens  moral  peut  paffer 
pour  un  principe  Philofophique  >  20.  Il 
le  compare  aved  Vamour  propre,  30.  Il 
te  compare  avec  lés  principes  de  msxût 
fondés  fur  le  raifonnement. 

Il  définit  le  principe  Philofophique ,  une 
Propofition  générale  qui  explique  d'une 
manière  claire  &  intelligible  les  phéno^ 
mènes  qui  y  font  fubordbnnés  ;  &  ex-^ 
pliquer  un  phénomène ,  c'cft,  ajoute-t- 
il ,  affigner  une  caufe  que  Ton  conçoit 
pouvoir  le  produire ,  &  dont  on  peut  fc 
former  une  idée  nette  &  précife.  Sui-»- 
Tant  Cette  définition ,  le  Sens  moral  lui 
paroi t  un  principe  autant  &  même  pluô 
Philofophique  qu'aucun  de  ceux  qu'oui 
emploie  dans  la  Phyfique,  car  le  Phyfî- 
cien  cft:  fouvent  obligé  de  recourir  à  des 
caules  qui'  ne  fe  manifeftent  point  aux 
feus,  &quincfauroicût  être  vérifiées  par 

des 


d^  cxp^îcnc^  iimmédjatps ,  au  Uçu^ 
qu'ici  la  quçftipjapsuti  fe  rf  duirs^unfait 
4Qnt  chacun  cft  en  état  de  çoçu^oW* 
puiiqu'il  n'a  qu'à  fo^^dcr  fon. cœuf ,  &, 
à  voir  ce  qui  s'y  palfe  lorsqu'il  approuve 
ou  qu'il  blâqieé . 

Mais ,  dira-tTOîi ,  de  (ctis  moral  ne  peu^ 
ftrp  analyfé  par  lerailbnncmwt,  ce  n'cft 
jioiK;  pasunpçiiîçijiePi^^ 
fawenerles  qualités  occultes,  les  idées 
innées  ,rinftinû  que  la  faine  Philolbphic 
aprofcritS'.  Mr.  Merian  répon4<luc 
la  raifonnemcnt  n'entre  point  ici,  parcc^ 
iqu'il  n'y  doiç point  entrer,  non  plus  que 
flans  cet  au.tre  principe  Philofophique, 
que  les  fens  nous  font  diftinguefle  chaud 
4u  froid,  le  doux- de  l'anpier;  que  tous 
Jcs  raifonnemens  fe  réduifent  en  derniè- 
re analyfe  à  4^s  idées  ou  des  perceptions 
fimples ,  &  qu'aucnn  fyftême  ne  peut 
être  à  l'abri  de  cette  objeûion.    Mais  ce 
fentiment  moral  cft  une  faculté,  occulte. 
Pas  plus  quç  l?.fcntiment  Fhyfique:.une 
aaion  noble  m'^^fte  agréablement  çpm- 
toç  le  parfupi  de  la  rofe ,  l 'un  q'çff .  p^s 
^plus  "myftçn;ïux;qup  l'autre,  une  facul- 
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té  oiMuite  dt  une  faculté  iQ(X)nQue2  ma|| 
le  fentiment  4uble&  &  du  m^l  mpral  eft 
(me  fiiculté  4e  mon  amç  gii^  m'efl:  trè« 
eoimuç  ;  demander  après  cela  pourquoi 
nous  approuvons  k  bjen  &  4^ft|^our 
vor^s  te  m^l?  c'eft  deman^r  pwrquoî 
^oustiouvpnsle micfl  doux&TîAfyntbç 
jamére?  il  ^n eft  de mênjede  toute  au* 
tvc  pareille  ^eftion.  Afais^  inlîfte-t-on, 
ç'cft  donc  là  une  Senfàtion  )m/e}  pas 
plus  que  les  fens  Phyfiques^  répond  no- 
txc  Autçur  :  il  eft  comm^  eux  une  fa*- 
cuJt^  qui  fe  dc'i^oie  à  la  pr^fence  de  cerr 
tains  objets,  &  qu^nt  au  terme  décrié 
d'injlinlly  quel  inconvénient  y.  a-t-il  de 
s'en  fervir  comme  de  ceUii  d'attradion"^ 
pour  drfigner  fimplement  le  phénomèr- 
jne? 

.  Dans  la  fecondepartiedc  foil  Mefmot 
te ,  le  îay ant  Académicien  e'tatlit  d'abord 
^ue  juger  uneaiftion  bonne  ou.mauvaifé/ 
ç^cft  en  être  agr^ablçment .  ou  défagrea- 
blemcnt  affefté  ;  que  nous  ix'approuvonf 
&  n'aimons  la  yprtu.que' parce  que  f^ 
contemplation  uqus  dbnçeVdu  pia^fir^^- 

&  qwge  iijàfc  §6  l'^gr^bj^^^  i>u  l'a- 
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j&ôur  font  ^«ârement  là  même  choib^ 
TWais  dira-t-ôn ,  cet  amour  pour  la  vertu 
n'eft  donc  aturô  chofe  que  ramour  pio- 
jpre ,  un  amour  întéfeffé  ?  Si  l'on  veut 
iuî  donner  ce  nom ,  à  la  bonne  heure ,  mais 
alors  il  dl  fur  que  le  parfait  déflntéreflc- 
ment  eft  impofflWernous  ne  fommespa» 
les  maîtres  de^étermiûer  les  impreflSons 
que  les  objets  font  fiir  nos  dhies>  fi  cela 
dépendoit  de  nous,  nous  trouverions  la 
coloquinte  auffi  douce  quelemiel ,  toute 
notre  vie  ne  feroit  qu'un  tiflu  de  fenla- 
tîons  délicieufes:  ainfi  nous  trouvons 
la  vertu  aimable  faiîs  pouvoir  nous  em- 
pêcher de  la  trouver  telle,  &  foutenirque 
noua  nc^a  trcfuvoils  telle  que  parce  que 
notre  intérêt  e3tige  qu'elle  Toit  aimable  , 
c'eft  dire  que  nous  trouvons  le  miel  douxl 
parce  qu'il  eft  de  notre  intérêt  de  le  trou- 
ver ainfi.  La  vérité  eft, qu'un  amour  in* 
téreffé  eft  proprement  un  amour  réfléchi , 
cjui  iè  forme  en  conléquenée  d'un  rai* 
fonnèment  vrai  ou  faux  for  nos  intérêts: 
or  notre  amour  pour  la  vertu  n'eft  point 
de  cet  ordre,  c'eft  un  goût  primitif,  qui 
précède  toute  forte  de  vues  &.de  réfld- 


aaons,  ;&  en  g^njtfrâl  ilcft  fQrque  Icbiea 
&  le  mal  moral  nous  frappent  auffi  im- 
médiatement que  le  bien  &  le  malphy- 
%ue.  C'eft  ce  quiparbît  ciairémcnt  lors- 
que CCS  deux  fortes,  de  biens  &  de  maux 
font  en  conflit;  les  remords ,  par  exem- 
ple, gui  aliarmciit  te  coupable  dahslefein 
dapiaifîr,  &  cette  férénité  de  confcicn- 
çc  qui  rafTurc  rbonnètc  homme  dans  le 
fcin  de  Tadverfité,  ne  font  autre  chofe 
quelc  fens  moral  qui  redrefle  le  fehs  jphy- 
Jlque&le  contredit^  Aimer  là  vertu  par- 
Ce  que,  tout  calcul  fait,  il fe  trouve  qu'el- 
le procure  plus  d'utilités  que  le  vice, 
p'dt  l'aimer  pour  foi  même,  &d'un  a- 
mour  intércflë,  mais  ce  h'eft  pas  être 
vertueux,-  l'aimer  parce  (jù'oh  eh  fcnt 
la  beai^té,  qu'elle  fait  iùr  notre  ame  une 
imprelfion  agréable,  l'aimer  pour  elle 
xnêmc,  c'eft  être  véritablement  ver- 
tueux.  Il  réfulte  de  là  que  l'amour  pur 
de  la.  Vertu ,  qui  paffé  pour  une  chofe  à 
difficile ,  cri  là  éhofèdu  monde  la  plus  or- 
iîinaire  delà  plus  nâturelfc.  Chaîne  fen-^ 
îition  morale  eft  un  ade  S'athour  pui' 
où,  faas  aucune  vue  mercenaffe  motrë 
*  Terne  XXnî.  tàfP.  t      H     '    abii 
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ame  découvre  fon  affeéHon  pour  le  bictt 
à  caufe  du  bien  ;  &  ce  qui  démontre  que* 
cet  amour  produit  par  le  fens  moral  cft 
parfaitement  défintéreffi  ^  c'cft  que  la 
plupart  des  hommes  aiment  la  yertû 
fins  la  pratiquer,  &,  par  conféquent, 
làns  ife  propofcr  d'acquérir  les  avant^ês 
qu'elle  procure  ;  c'eft  que  les  plus  vidcux 
même  ne  fàuroient  lui  refufer  leur  apprcM 
batioh  ,  leur  eftime ,  leur  admiration. 
Par  ces  confldérations  &  par  qudques 
autres  femblables  ,rAuteurfkit  fentirqîue 
rien  n*eft  plus  frivole  que  les  dif^tcs 
embrouillées  fur  Tamour  pur  &  fur  Ta-/ 
mour  intérefTé ,  puis  qu^on  trouve  égale* 
ment  Tun  &  Tautre  dans  les  affedions 
honnêtes  &  dèshonnêtes ,  félon  qu'il 
naît  de  la  réflexion  ou  du  fcntiment. 

Mr.  Me  RI  AN  compare  dans  fa  troi-« 
jièmc  partie,  la  moralc'du  lèntiment  avec 
la  morale  railbnnée.  Il  n'y  a  entre  ce* 
deux  morales  aucune  oppofitîon  quant 
aux  préceptes  ou  àladoftrine,  le  mê- 
me problême  admet  plufieurs  folutionsi 
il  ne,  répugne  point  qu'une  vérité  fcntîc 

^Toluncgrc  fiofinuo  par  le  tuiTQxmcmtnc 
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IMais  quelle  eft  dans  notre  dprit  la  pre4 
mière  foiirce  de  la  inoralité?  Cc^npoent 
ta  Nature  nous  inftruit*  elle  de  moi  de^ 
Voîrs?  La  plupart  des  Philofopkcs  fb»« 
tienneilt^  que  ta  connoiflknce  originaire 
Qùbien&âu  mal  moral, ne ffeùts^acqft^ 
tir  que  par  Tufi^  de  la  raifon ,  on  par  un» 
opération  de  l'entendement  qui  pofed^ 
principes  &  qui  en  tire  des  donfëquende^ 
'Mais  fbroit-*  il  pofBble  ^  le  j^gem^rtiÈt 
moral  ne  fc  trouvât  qu^au  bout  d^ne 
chaîne  de  raifonnemens  dépendante  d'un 
|>rindpe  abftrait  ?  Le  peuple  ignore  &  cei 
principes  &  Tart  d'en  tirer  des  conflfquen* 
ires;  le  Philofophe  les  invente  îkhs  ic6 
appliquer  dans  l'tDccaflon ,  avant  qu'il 
"ait  arrang:é  ces  notions  abftraites  le  fen- 
timent  a  déjà  décidé;  ta  nature  qui  nous 
avertît  par  desfenfatîonsiinmédiâted4ei 
"biens  &  desmatix  phjfflques,  aurôit-ello 
pJacé  fi  loin  de  nous  la  connoiflance  du 
bien  &  du  malmoralPLes  tiommésies^hiS 
baibares  donnent  des  indices  qu'ils  oiit 
cette  çoqnoiffance  j  on  en  trouvé  defc 
'traces  dans  les  enfâris'  &' jufques^iîahs  les 
animaux  V  coninïent  donc  poufroit-on 
'^  Ha  rat- 
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rattrilaucr  au  raifonnemcnt  ?  D'autres 
Philolbphcs  fc  rcftrcigncnt  à  la  vue  im- 
médiate de  rcntendement ,  qui  voit,  dî-» 
fentils,  la  convenance  ou  la  difconvc- 
nance  des  aétions ,  auffi  évidenunent  Se 
aulfipromptement  qu'il  voit  qu'un  trian- 
gle a  trois  angles.    C'eft  borner  la  con- 
TioiiTance  du  bien  &  du  mal  moral  à  un 
;aâe  intelleâuel ,  &  à  une  ftérile  intuition. 
Cependant  il  eft  certain  que  nous  tom- 
mes tout  autrement  affeûés  en  voyant 
un  aâe  de  bienfaifance  &  d'humanité , 
qu'en  voyant  une  figure  ou  en  confidc- 
rant  un  axiome.  Dans  le  premier  cas ,  là 
vue  intelleftuelle  eft  accompagnée  ou  fui- 
vie  d'un  fentiment  ;  elle  ne  l'eft  point 
dans  le  fécond.  Si  ce  fentiment  nous  màn- 
quoit ,  toutes  les  vérités  de  pratique  ne 
feroient  plus  que  des  vérités  Ipéculatives  , 
&  rinaftion  feroit  le  moindre  mal  que 
jious  devrions  en  appréhender  j  c'eft  ce 
que  l'Auteur  développe  &  confirme  par 
divers  exemples ,  auxquels  nous  ne  noug 
anrêterons  pas.    Nous  ne  le  fui vrons  pas 
non  plus  dans  la  difcufllon  qu'il  fait  en- 
ftiite  de  quelques  qucftions  relatives  au  . 

mêriic 
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même  objet ,  nous  en  avons  aflcz  dit 
pour  donner  une  idëe  de  Tes  fentimens 
&  de  fa  marche  dans  cette  matière.    . 

IIL  Anafyfe  de  la  ralfim  »  par  Mr.  Sulzsr. 
Le  mot  dé  railbn  fe  prend  en  deuxfens: 
il  %nifie  ou  l'enchaînement  des  vërite's 
univerfcUes ,  le  recueil  &  la  maffc  des 
connoiflances  Philofophiqnes  que  cha- 
cun poiïède;  ou  la  faculté  d'acquérir  ces 
iconnoiflances^d'appcrccvoir  cet  enchaî- 
nement ,  la  faculté  de  raifonner.  Mr. 
iSuLZER  analyfc  la  raîfon  prife  dans 
l'un  &  dans  l'autre  fens.  En  prenant  la 
raifon  dans  le  dernier  fens ,  pour  la  fa- 
culté de  raifonner,  les  élémens  foht  tou- 
|:es  les  facultésuiç  l'çfprit ,  c'cft  à  dire  la 
force  repréfentative  de  l'ame ,  la  faculté 
^^^Yoir  des  idées,  l'imagination,  la  mé- 
moire, l'attention,  la  réflexion  &le  ju-^ 
gement.  C'çft  en  abrégé,  l'analyfe  que 
Mr.  Wolf  en  avoit  déjà  donnée ,  &  que. 
Mr.  SuLZ£R  pofe  comme  démontrée, 
&  ce  (ont  cts  élémens  même  qu'il  ana- 
lyfe  encore  dans  laprcmiàre  partie  de  fon 
Mémoire. 

La  force  repréfentative  dç  l'ame,  cft  ce 

H  3  prin- 
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principe  d'afti  vite  qui  nous  porte,  &  nou$ 
force  en  quelque  façon ,  à  nous  prêter  aux 
impreflîonsexcitéesen  nousparles  iens* 
Cette  force  eft  gênée  dans  foh  adion  par 
IVtat  aftuel  dé^  organes  du  corps  >  en 
forte  qu'elle  ne  fe  développe  que  pro^ 
portionellement  à  cet  état ,  &  que  Ifc 
corps  peut  être  tellement  organiféqu'dle 
ne  produift  aucun  effet  fcnfibic,  conuue 
dans  raflbupiffement  des  fens  pendant  It 
fommeil.  Le  concours  de  cette  force  ac- 
tive de  rame  &  d'une  certaine  organi* 
fationdu  corps,  produit  donclcftntlment 
intérieur;  &  ce  fentiment  intérieur  pro- 
duit immédiatement  ^/^fw/f^^^w/r^ 
idées,  ou  de  fentir  qu'on^eft  affefté  d'une 
certaine  façon  déterminée.  On  diftinguc 
dans  les  idées  leur  qu^ité  matérielle  de 
leur  forme  :  la  <jualité  matérielle  des  idées 
cft  l'elpèce  de  perception  eu  égard  à  la 
caufc  qui  la  produit  ;&  leur  forme  eft  l'es- 
pèce de  perception ,  eu  ^ard  à  la  façon 
de  la  Kaifir.    Ainfi  toutes  les  couleurs  ont 
la  même  qualité  matérielle,  comme  tous 
les  fons,  toutes  les  figures  ;  mais  une 
couleur ,  un  fpn  &c.  4iSèTQ  de  l'aiitre 

par 
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par  la  forme ,  c'eft  à  dire ,  par  plus  ou 
moins  de  clarté,  de  force,  par  le  plus  ou 
le  moins  de  la  pre'cifion  avec  laquelle 
BOUS  lafaififlbns.  Or  la  qualité  matériel- 
le des  ide'es  dépend  uniquement  de  Tef- 
pèce  d'organifation  des  différens  fens  que 
la  Nature  a  accordés  à  Tanimal  ;  &  tou* 
tes  les  idées  que  nous  avons  du  monde 
matériel ,  celles  des  figures ,  des  mou- 
Ycmens,  des  couleurs  &ç.  /broient  très 
difiércntcs  de  ce  qu'elles  font  aftudlc- 
ment,  fi  nos  fens  étoient  autrement  or- 
ganiftfs.  On  peut  donc  conjeaurer  qu'u- 
ne organifktion  différente  de  tel  ou  tel 
fens,  nous  auroit  facilité  le  raifonnement 
fiir  tel  objet  de  ce  fpns  dont  nous  n'a- 
Tons  que  des  idées  confufes.  Par  exem- 
ple, le  Cens  de  la  vue  efl:  organifé  de  ma- 
nière, que  nous  avons  pu  former  une 
Science  très  parfaite  relativement  aux  fi- 
gures: organifé  d'une  autre  manière  nou? 
aurions  pu  nous  former  une  Science  aulS 
parfaite  relativement  aux  couleurs  &c. 
Quant  à  la  forme  des  idées,  elle  femt)le 
dépendre  de  la  perfedion  de  Chaque  or- 
gane dans  fon  elpèce  :  une  bonne  vue 

H  4  reçoit 
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reçoit  des  impreffions  plus  nettes  qu'une 
vue  trouble,  il  en  eft  de  même  des  au- 
tres fens.  Mais  les  premières  idées  que 
BOUS  acquérons  font  les  idées  des  chofes 
fenfibles;  &  fi  ces  idées  font  bien  par* 
faites,  nous  diftinguons mieux  lés  objets 
leiuns  des  autres,  nous  obfervpns  plus 
exaftement  leurs  différences ,  &  nous 
nom  accoutumons  infefifiblement  à  rai- 
fonncr  avec  précifion  &  folidité ,  dans  les 
chofes  même  qui  ne  tombent  pas  fous 
les  fens.  Cette  perfeftion  des  fens  ne 
fuffit  pourtant  pas  pour  parvenir  à  la  rai- 
fon,-  dans  les  diftraftipns  les  fens  les  plus 
parfaits  ne  nous  font  pas  d'un  grand  avan- 
tage ,  les  objets  qui  les  frappent  alors  r\ù 
produifenit  que  des  perceptions  très  foi- 
bles,  &' pour  qu'elles  aient  la  force  & 
ïa  vivacité  convenables ,  il  faut  néccïTaî- 
rtmznt  tàttentioh.  Il  y  a  deux  caufes 
gui  la  produifent  :  la  force  fiipérieure 
avec  laquelle  les  idées  nous  frappent,  & 
leur  clarté.  La  première  caufc  produit 
une  attention  forcée  &  (iupide  mêlée  d'é- 
tonnement,  comme  dans  la  douleur ,  dans 
la  fenfation  d'un  befoin  fort  preffantj 

cette 
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cette  çfpècc  d'attention  loin  d'être  favor 
rablcau  raifonnement,  le  détruit  plu  tôt  ^ 
iparcc  que  dans  une  telle  fenfation  nous 
ne  diftinguons  rien ,  elle  nç  nous  prëfen- 
terien  que  nous  puiffions  de'cpihpofer. 
L'attention  caufée  par  la  clarté  des  per* 
ceptions  fixe ,  au  contraire ,  l'aftiori  de 
l'ame  fur  un  objet  nettement  rendu, 
dont  n'ous  diftinguons  les  difië'rentcs  par- 
ties: nous  ne  fommes  ni  étonnés,  ni 
(émus ,  &  refprit  conferve  la  liberté  de 
contempler  l'objet,  de  l'analyrer,  de  le 
confidérer  fous  toutes  fcs  faces ,  en  un 
mot  de  réflefchir  &  de  raifonner  fur  cet 
objet.    L'Auteur  approfondit  &  déve- 
loppe ici  avec  beaucoup  de  fagacité ,  l'ori- 
gine &  la  nature  de  cette  attention  libre 
il  néceflairc  au  raifonnement ,  &  11  entre 
dans  des  détails  très  intéreflans ,  en  indi- 
quant différentes  caufes  qui  s'oppofent  à 
laraifon.    L'attention  libre  n'iroit  pas 
cependant  fort  loin  fans  le  fecours  des 
idées  acquifes ,  c'eft  à  dire ,  fans  le  fe- 
cours de  t imaginât  ion  &  de  la  mémoire. 
Qu'on  préfente  un  tableau  hiftorique  à 
trois  hommes,. dont  l'un  fbit  connoiffcur 

*  H  5  en  ' 
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en  peinture  &  inftrait  dans  l'hiftoire,  Iç 
iccond  inftruit  feulement  dans  Thiftoire , 
îe  troifième  enfin  ignorant  dans  l'une  & 
dans  l'autre  :  l'attention  du  premier  fe- 
ra fixée  par  un  plus  grand  nombre  de 
liens  &  dirigée  par  un  plus  grand  nombre 
d'idées,  que  celle  du  fécond ,  &  l'atten- 
tion du  fécond  que  celle  du  troifième. 
"Mais  ce  qui  foutient  &  fortifie  fur -tout 
l'attention  réfléchie^  c'eft  la  parole  qui  ttt. 
d'une  néccflîté  abfolue  pour  nous  rappel- 
1er  les  idées  abftraites  &  purement  intel- 
leftuelles  ,  ces  fortes  d'idées  n'cxiftent 
dans  notre  elprit  que  par  les  figures  ou 
les  Ions  des  mots  ,qui  font  desfignesfcn- 
fibles.  Enfin  la  dernière  faculté  dont  le 
concours  forme  la  raifon,  c'eft  le  juge^ 
ment ,  qui  affirme  ou  qui  nie  que  telle  no- 
tion abftraite  convienne  ou  ne  convien- 
de  pas  à  un  tel  fujet.  L'Auteur  explique 
ici  la  manière  dont  nous  parvenons  à 
former  des  idées  abftraites,  après  quoi  il 
fe  fait  deux  queftions:  lo.  Que  faut -il 
pour  que  le  jugement  foit  vrai  ?  Répon- 
fe.  Dans  les  jugemens  fur  des  matières 
d'expérience  &  défait^  il  y  a  trois  caufes 

d'er- 
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d'erreur^  un  défaut  4ansk$  organes  des 
fens  ;  la  précipitation  ,  comme  quand 
on  prend  pour  uiic  ellipfe  un  cercle  vu 
d'une  certaine  façon  ;  &  enfin  une  ima-r 
gination  trop  vive  ou  des  fcnliitions  trog 
/bibles.  Dans  les  jugemens  fur  des  oIk 
jets  intelleftuels ,  il  y  a  auflî  trois  fQurccî? 
d'erreur  analogues  aux  premières,  des 
cotions  fauiTes^  la  précipitation,  &  les 
îllufions.  fto.  D^oà  naît  la  convidion? 
Réponfe.  La  conviâion  Aippofe  que 
nons  diftinguions  exaftement  les  deu3^ 
notions  gui  entrent  dans  le  jugement  > 
que  nous  lentions  très  intimement  ce 
que  nous  faifons ,  que  nous  faffions  quel- 
que effort  pour  concevoir  le  contraire, 
&  que  nous  éprouvions  très  diftinfter 
ment  J'impoffibilite'  de  réuflîr. 

Mr. Su LZER palTe  enfuite  à  l'analyfe 
de  la  raifonprife  dans  le  premier  (ens  que 
rous  avons  indiqué  ;  mais  il  fe  bqrne 
uniquement  à  l'examen  de  cette  qjies- 
tion  générale  :  La  faculté  de  raijonner 
étant  Juppofie,  d'où  dépend  la  plus  grande 
étendue  de  la  rai/on  ?  L'Auteur  répond 
qu'elle  dépend  i<>.  àî  la  facilité  avec  la^ 

quelle 
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quelle  on  fc  rappelle  les  vérités  qu'on  « 
une  fois  reconnues,  &  2».  de  Tarrange- 
ment  de  cds  vérités  dans  un  ordre  con- 
venable à  leur  dépendance  &  à  leur  fii- 
bordination  :  ce  qu'il  illuftre  par  une  comr 
paraifon  ingénieufe  &  fenfible  de  deux 
hommes  y  dontTun  auroit  tous  fes  biens 
relatifs  aux  befoins  de  fa  vie,  raffemblcs 
autour  de  lui  &  en  ordre,  &  Tautrc  au- 
roit les  fiens  en  défbrdre  &  difperfés; 
on  fent  la  rupcriorité  qu'auroit  celui  là 
fur  ce  dernier,  dans  Texpédition de  ^'^^ 
affaire»  &  de  fes  befoins.  Pour  fe  rap- 
pellcr  avec  plus  de  facilité  les  vérités  cori- 

nues,  il  feudroit  réduire  toutes  les  propo- 
fuions  à  des  images  fenfibles  &  frappan- 
tes ,  &  à  des  expreffions  énergiques  & 
pittoresques,-  mais  pour  cela  il  faut  avoir 
beaucoup  d'cfprit  &  penfer  dans  une  Lan- 
gue fort  riche  en  images.  Par  rapport  à 
Tarrangementdes  vérités  enfyftQme,r  Au- 
teur n'en  dit  que  deux  mots  ;  &  en  gé- 
néral cette  féconde  analyfe  eft  fort  cour- 
te , parce  que  la  première  cft  fortétenduc. 
Mr.  S  u  L  z  E  R  termine  fon  Mémoire  par 
cette  remarque  fur  Tamc  des    bêtes: 

„  Nous 
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„  Nous  y  trouvons  tant  de  confornait& 
„  avec  Painc  raifonnable  de  Telpêce  hu-. 
,,  maine,  que  je  fUis  tenté  de  croire  que 
„  toute  la  différence  qu'il  y  a  entre  ces 
,,  deux  el|)èccs  d'ames ,  ne  vient  que  de 
yy  Porganifation  du  corps.  Je  ne  fuis  pas 
„  éloigné  de  hazardcr  la  conjedlure ,  que 
„  les  bêtes  pafferont  fucceffivement  par 
^  des  états,  où  eJ/cs  auront  des  corps 
„  mieux  organifôs,  &  qu'enfin  elle  par^ 
,,  viendront  àlaraifon.'^ 

IV.  De  la  notion  de  tinfim.  Difcours 
mHé  de  réflexions,  amenées  far  lefujet  mê^ 
me,  fur  les  cas  où  Pujage  des  définitions  fe 
trouve  en  défaut  ^  ^  fur  un  alphabet  des 
penfles  humaines  feul  capable  d^y  fUppléer, 
Par  Mr.  db  Pre'mowtval. 

La  Claffc  de  Belles  -  Lettres  renferme 
quatre  articles,  une  Diflcrtation,  deux 
Difcours  &  un  Eloge. 

I.  Biffer  tôt  ion  fur  Joduta ,  Idole  de  I4 
Saxe  ^  de  la  Marcbi,p^r  Mr.  Kustbr^ 
traduit  du  Latin. 

Lothaire  Duc  de  Saxe  étant  en  gucr'- 
rc  avec  l'Empereur  Henri  V.  lui  livra 
tatailic  l'an  xi  15  près  de  Gerbftadt  dans 
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le  Comté  de  Mansfeld,  ic  vanquit  &  liil 
tua  45000  hommesi  Pour  perpétuer  Is 
mémoire  de  Ibn  triomphe,  Lothaire  fie 
ériger  uneStatUe/ôiis  la  figure  d'un  hom- 
me en  habillement  de  guerre,  tenant  un 
cefte  de  la  main  droite,  &  ayant  au  bras 
çauôhe  un  bouclier ,  fur  lequel  étoicnt  les 
armes  de  Saxe ,  favoir  nn  cheval  blanc 
iur  un  écu  rouge.  Comme  cette  ftatue  é«» 
toit  un  monument  de  la  viôoire,  rem- 
portée par  la  feCours  divin ,  ce  qui  fut 
apparemment  exprimé  enLatin  ou  en  Ita- 
lien ,  le  peuple  ignorant  &  fuperftitieux 
prit  le  mot  Latin  adjutorium  ou  Tltalicn 
ujutà^  pour  un  nom  propre  &  la  Statue 
J)our  celle  d'un  Saint  qui  portoît  ce  nom , 
te  il  en  fit  St.  Jodttta ,  ou  Jodutte,  & 
par  corruption  Zedutte ,  Zeduck ,  &  Ge^ 
deute.  On  lui  attribuoit  èntr'autres  ver* 
tus ,  celle  de  guérir  du  mal  de  dents ,  lori^ 
tju\)n  en  détachoit  un  petit  morceau  de 
4)ois  &  clu'on  le  portoit  à  la  bouche.  H 
J)aroit  que  ce  prétendu  Saint  a  été  en 
vénération  en  divers  autres  lieux  d'Alle- 
magne: il  y  a  un  proverbe  ufité  en  Weft- 
{)hallc  qui  ixtjtte  battrai  tant  queminvà* 
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fttés  ^udîtbaé  H  i  avoit  une  autre  Statue 
de  Jodutha,  près  deWritzen  dans  laM«r- 
chemoyctane  lur  TOder,  lespaflans  s'arrê^ 
toîcnt  pour  râdorcr&  pour  implorer  fon 
ftcours,  à  cauft  des  mauvais  chemina 
dans  iefîiuels  ils  alloîent  s'engager  j  ort 
demandoït  lur-tout  au  Saint  qu'il  prit  lefi^ 
chevaux  fous  fa  proteftion ,  afin  que  ks^ 
charretiers  par  leur  farutah'té,ou  en  vou* 
lant  trop  ies  çrdfcr,  ne  leur  flflcnt  point 
de  mal  :  ils  le  prioîent  aufiî  de  protéger . 
leur  bétaif  &  de  favorifcr  leur  pêche.  A^ 
âam  Spengier,  Infpefteur  de  Writzen  dans 
ïc  fièclc  paffe'jfit  jetter  cette  Statue  dans 
les  eaux  ou  elle  a  été  engloutie.  Notre 
Auteur  trouve  encore  des  traces  de  Jo- 
dutha  à  Marbourg ,  à  Brème ,  &c.  Ce 
nom  Italien  ou  Latin  traduit  en  Alle4 
mand ,  fut  donné  auffi ,  par  imitation ,  i 
d'autres  Statues  ou  images  de  Saints  & 
de  Saintes.  Charlemagne  fit  conftruire 
Tan  783  en  Weftphalie  un  Temple  ^  auquel 
îl  donna  le  nom  de  Sant-HUlpe  ou  Sain* 
te  Affifiance.'Dzns  un  autre  Temple  db 
Holftein,ontroùvoitun  calkc>ôu  le  Sasi* 
Tcur  attaché  à  la  croix  avoit  à  Ci^  picdif 
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ià  Mèrc&.S.  Jean,  avec  cette  infcriptioiiy^ 
Sainte  Holpe  prien^  pour  nous.  Dans  le  mê- 
me endroit  étoit  une  Image  de  bois,  que 
les  gens  du  lieu  nommoient  5/^.  Hiilpe^ 
&  dans  la  muraille  en  voyoit  un  trou 
çreufë,  auquel  on  donnoit  le  nom  de  Sant^ 
Bulpen  Klàns,  -  oii  fente  de  la  sie  AUiJtan^ 
ce  i  dans  laquelle  avoit  apparemment  été 
KImage  de  la  Vierge. 

IL  DifctxtrspourPAnnherfairede  lanaif- 
fance  du  Roi, prononcé  par  Mr.  Formey 
dans  rÂflèmblée  publique  du  26.  Janvier 

Ce  n'eft  pas  le  Secrétaire  de  l'Acadé- 
mie qui  parle  dans  la  plus  grande  partie 
de  ce  Difcours ,  c'eft  un  Hiftorien  véri- 
dique  des  fiècles  futurs  qu'il  fait  parler^ 
par  une  ingénieufeprofopopée ,  pour  évi- 
ter le  ton  du  panégyrique  toujours  fu- 
ipeû.  Cet  Hiftorien  raconte  rapidement 
&  peint  vivement,  les  accroiflemens  pro- 
jdigieux  de  la  Puiffance  Pruffienne  dans 
relpaced'un  demi-fiècle,  &  les  fuccès 
ëtonnans'du  Monarque  régnant,  dans  la 
guerre  qu'il  a  foutenue  contre  les  deux 
tiers  de  l'Europe  jufqu'à  l'année  1758I 


Mr.  ForgMET  prend  cnfiiite  la  parole 
pour  témoigner  le  defir  qu-il  auroit  > 
de  pouvoir  joindre  à.  ce  récit  un  feuil- 
let du  liyre  des.Defllnées,  mais  il  fé 
rétrade,  parce,  dit -il,  que,  félon  Tex- 
jM-effion  de  Leibnitz ,  le  paffé  &  le  pré- 
Içnt  font  aflez  gros  de  l'avenir  ,  poùç 
nous  permettre  de  rappcrccvoir  ^uffi 
diftindement  que  s'il  exiftoit  défà.  Il  fîniç 
en  faifant  des  vœux  pour  la  paiz  &  ça 
l'efpérant, 

111.  Difcôurs  fur  le  véritable  principe  de 
la  grandeur  d'âme,  prononcé  par  Mr.  Fon^ 
MET  dans  l'Aifemblée  publique  du  i  Juin 

1758- 

La  grandeur  d'ame,  félon  Mr.  Fou- 
}/CRX,  a  pour  attributs  l'intrépi  Jité,,  la  bicm 
faifance,  les  liunières^  mais  elle  a  pour 
bafe  le  défintéreffement  :  otez  la  bafe, 
tout  le  refte  croule.  Un  homme  avec  les 
qualités  indiquées  croîtra  en  raifon  de  fon 
^fmtéreflement  &  décroîtra  en  raifon  de 
fon  égoifme.  Il  ne  demande  pas  ce- 
pendant xm  défintéreffement  abfolu,  ii 
Iroudroit  qu'on  fe  dit:  je  vaux  tant, par- 
ée que  je  fuis  à  une  telle  place ,  doué  de 
r^/ï^  XXVlh  Part.  L       1         telles 
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télés  qualités,  contrâmsiat  par  tels  & 
tds  endroits  à  Tavantage  de  la  Sodiëtë^ 
propre  à  lui  rendre  encore  à  Tavenir  tel 
©U  bel  fervice,  &  fiir-tout  rempU  des  iïw 
tentions  les  plt^  droites  &  les  plus  pu- 
res^ P^ez  delà  &  vous  ne  ferez  jamais 
tien  qsi  ne  foit  <%ne  d'une  grande  amc. 
Vous  pleurerez  plus  la  raine  d'un  riche 
bienfoifant^  que  la  votre  propre;  phis  la 
mort  d'un  Magiftrat,d'un  Génial, d'un 
Eccléfiaftique ,  qui  avoient  la  plus  grande 
influence  fur  le  bonheur  de  la  Société  , 
que  celle  de  votre  enfant,  &c, 

IV.  Eioge  Je  Mr.  le  Général  de  Brédùm, 
Par  Mr.  le  Comte  de  Redern. 

Mr.  deRederh  traçant  le  caaâère  de 
Mr.  de  Brédow  »  nous  donne  l'idée  ta  plus 
a vantageufe  de  fon  cœur  &  de  fon  eQ)rit, 
de  fes  lumières  &  de  fes  vertus.  Com- 
me cet  Eloge  étoit  aficz  ftérile  du  côté 
des  évcnemens  &  des  faits  qu'il  pouvoit 
fournir ,  l'illuttre  Académicien  a  fii  le 
rendre  intA'effant  par  les  nombreufes  fé- 
Ôcxîons  &  dîgrcffions  doiit  il  Ta  ffemié. 


AR- 


Janvier,  Fsvribb.  Mars,  î7àj.j$t 

ARTICLE  HUITiEMB. 

HisToiRB  KATVitsLLfi  Géfiératç  âc 
Particulière  ,  avçc  la  Oefcrîptîon  da 
Cabinet  du  Rot  Tome  QuatorzH- 
wu^  à  Farts  de  TJmprimsiw  Rpjalè 

CE  Volume  contient^  outre  rhiftoîrd 
&  la  description  de  pluficurs  anî* 
xnaux  d'eQ)èces  difï^rentes^aujcquels  on 
donne  affez  improprement  k  nom  com- 
mun de  Singe ,  deut  Dilbours  très  inté^ 
reflans,  J 'un, placé  à  la  tête  du  Volume^ 
à  pour  objet  la  Nomenclature  des  Singes  i 
&  Tautre,  qui  le  termine ,  traite  de  I4 
^DégéniratioH  des  animaux. 

nés  l'entrée  du  preiiiier,  Mr.  de  Botfou 
itqctte  toutes  les  méthodes  qu'on  a  imagl- 
liées  pour  entajGTcr  Ibus  le  même  nom  de 
Singie  ,une  muljtitude  d'animaux  d'erpèçe 
différentcs&rafêpie  triés  éloignées.  mJ'^^ 

a#  pelle  &i^0M,  juaanimal  ûnsflucup, 

1  a  '  '    '  ' ,,'dbfit 
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„  dont  la  face  eftapplatie,  dont  les  dents; 
„  les  maihs,les  doigts k  les  oïlgles  f efferii- 
^,  blcnt  à  ceux  de  l'homme  ,  &  qui , 
,,  comme  lui,  marche  debout  fur  fes 
>,  deux  pieds.  Cette  définition  tirée  de  la 
,,  nature  même  de  l'animal  &defesrap- 
„  ports  avec  celle  de  l^oimiie,  exclut, 
,,  comme  l'on  voit,  éoiis  lei  animaux 
„  qui  ont  des  queues ,  tous  ceux  qui  onÉ 
„  la  face  relevée  ou  le  mufeau  long;  tous 
^  ceux  qui  ont  les  ongles  courbés ,  cro- 
,,  chus  ou  pointus  ;  tous  ceux  qui  mar- 
chent plus  volontiers  fur  quatre  que 
fur  deux  pieds.''  D'après  cette  notion 
fixe&  précife,  il  conclut  qu'il  n'exifte 
que  trois  efpèces  d'animaux  auxquels  oa 
doive  donner  le  nom  de  Singe,  favoir, 
10.  le  Pitbecos  des  Grecs,  cru  Simia  des 
Latin?,  ^9^  POrang- outarig,  nommé  pzc 
les  Nègres ,  Pongo ,  30.  le  Gibbon.  Le  pre- 
mier eft  un  Singe ,  un  vrai  Singe,  c'eft 
celui  fur  lequel  Ariftote,  Pline  &  Galieii 
ont  inftitué  toutes  les  comparaifons 
phyfiques ,  &  fondé  toutes  les  relations 
du  finge  à  l'homrtie.  H  lui  reffemble  ctt 
effet  beaucoup  par  la  conformatioA  ex- 
té^ 


^9 
99 
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Écricurç ,  &  plus  encore  par  rorg^nifation 
intérieure;  mais  il  en  diffère  efTcntielle- 
ment  par  la  grandeur.  La  taille  de  rhom- 
me  en  général  eftau-deflus  de  cinq  pieds, 
celle  du  pithèque,  ou  finge  progremect 
dit,  n'atteint  guère  qu'au* quart  de  cçttc 
grandeur. 

Le  fécond, qui  n'a  été  connu  que  de-, 
puis  la  découyerte  des  parties  méridio- 
nales de  l'Afrique  &  des  Indes ,  a  cet  at- 
tribut de  grandeur.    „  Il  eft  ^ulfi  haut, 
auffi  fort  que  l'homme ,  auffi  ardent 
pour  les  femmes  que  pour  fcs  femel- 
les: il  fait  porter  des  armes  >  fe  fert  de 
pierres  pour  attaquer,  &.de  bâtons 
pour  fe  défendre.   Il  relTemble  d'ail- 
,,  leurs  à  l'homme  encore  plus  que  le  pi- 
y,  thèque  :  car  indépendaniment  de  ce 
>,  qu'il  n'a  point  de  queue,  de  ce  que  fa 
face  eft  applatie  ;  que  ks  bras  ,  fes 
mains,  fes  doigts ,  ?cs  ongles  ibnt  pa- 
„  rcils  aux  nôtres,  &  qu'il  marche  tou- 
„  jours  debout:  il  a  une  efpèce  de  vifa- 
„  ge ,  des  traits  approchans  de  ceux  de 
,,  rhonune  ,des  oreilles  de  la  même  for- 

I  3  «  nie,- 


9f 


9> 

9> 
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,>  me,  des  cheveux  fiir  la  tête,  de  1^ 
^^  barbe  au  menton ,  Ôc  du  pml  ni  plu^ 
^,  ni  moins  que  Thorame  en  a  dans  ré- 
„  tat  de  nature.^*  Auffi  les  habitans  de 
^n  pays,  îes  Indiens  policés,  n'ont  pas; 
Wfîté  de  raflbcîer  à  la  namre  fcuraaine  : 
le  nom  d'Orang-outang  qn^ils  lui  ont  don-?, 
pé,  veut  dire  en  effet  kommfimvage.  Ce 
pngjs ,  ii'cft  cep^idant  qu'un  animal , 
,,  mais  un  animal  très  fing^lier ,  que 
,j  l'homme  ne  peut  voir  fans  rentrer  en. 
^,  lui  1.  même»  fiins  fe  reconnoître,  fans 
^,  fe  convaincre  que  fon  corps  n'efl; 
,^  pas  la  partie  la  plus  eflcntiellc  de  f^ 
^^  nature  ". 

Le  G^on  forme  la  troifièmc  efpèce  à 
laquelle  on  ne  peut  rcfuicr  le  nom  de; 
Singe,  ^u<riqu'il  foit  difforme  &  par  rap- 
Bôrt  à  l'homme  &  par  rapport  au  Singe, 
Cet  animal  jufqu'àpréfentinconnu,marr 
çhe  debout  comme  les  deux  autres,  a 
la  face  âpplatie ,  eft  aul5  fans  ^ueue ,  mais 
fcs  bras ,  au  lieu  d'être  proportionnés  à 
]^  hauteur  du  corps, font  d'une  longueur 
fi  démefur^e,  que  l'animal  étant  4cbout 
:  fur 


-*)L. 


fur  iès  deux  pieds ,  il  touche  encore  1^ 
t^re  avec  fes  mains^  ia  ns  courber  le  corps 
&  fans  pMcT  les  janAes.  Ce  Singe  eft  le 
ttoiiième  &  le  dernier  auquel  on  doive 
donner  ce  nom.  C'eft  dans  ce  genre  une 
cfjpècc  monftrueulc,  hétéroclite,  com- 
me Teft  dans  Telpèce  humaine,  la  race 
des  honunes  à  groffés  jambes ,  dite  de 
5t.  Thomas (;x>  . 

Âpfès  les  Singes ,  Ce  pré  fente  une  au- 
tre famille  d'animaux,  que  Mr.  de  Buf- 
FON  indique  fous  le  nom  générique  de 
Babouin  &  qu'il  définit,  „  un  animal  à 
^  queue  courte,  à  face  allongée,  à  mu- 
„  feau  large  &  relevé,  avec  des  dents 
^,  canines  plus  groffes  à  proportion  que 
„  celles  de  l'homme  &  des  callofités  fur 
„  les  feflcs.''  hes  anciens  n*ont  jamais 
eu  de  nom  propre  pour  cet  animal  ;  il 
eft  apparent  cependant  qu'Ariftotc  Ta 
défigné  fous  le  nom  de  Simia  forcaria, 
qui  lui  convient  en  effet  affez  à  caufe  de  la 
relTcmblance  de  fonmufcau  avec  celui  du 

co- 

(  I  )  V.  le  DifcoDri  far  les  variétés  de  refp^e 
Humsine  T.  III.  de  du  Ouvrage. 

I4 
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tochon.  Les  Italiens  Tont  les  premiersf 
nommé  babuino  y  d'où  les  François  ont 
fait  babouin,  &  les  Allemands  havion  (  i  ) 
\k  moins  qu'on  n'aime  lùieux  dériver 
ce  dernier  mot  de  piapio,  nom  par  lequel 
lés  Auteurs ,  qui,  dans  ces  derniers  fiè- 
clesont  e'crit  en  Latin,  ont  de'figné  rani- 
mai en  queftion.  Mr.  DsBuFFONfe  déter- 
mine auffi  à  l'appeller  papion,  pour  le  difi 
tinguer  des  autres  babouins  qu'on  a  trou- 
vés depuis,  dans  les  Provinces  méridio- 
nales de  l'Afrique '&  des  Indes.  Il  y  a 
trois  efpècës  de  ces  animaux  i«.  le  Pa^ 
pion  ou  Babouin  proprement  dit  ;  20.  le 
IVÎandrill,  30.  l'Oûandcrou,  il  faut  voir 
la  defcription  de  chacun  dans  TOuvrage 
même.  •     • 

Nos  favans  Auteurs  obfervcnt  ici, que, 
comme  la  Nature  n'agit  point  par  iauts,- 
^ue  fa  marche  au  contraire  va  toujours 
par  degrés,  que  fon  plan  eft  nuancé  par- 
tout &  s'étend  en  tout  fens ,  il  doit  ft 
trouver  entre  le  genf e  du  Singe  &  ce- 

lui 

(  2  )  Ceft  le  môme  que  le*  Hollaniois  tpptl. 
ku\  Bavina». 
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lui  du  Babpuin  une  efpècc  intermédiaire , 
qui  ne  foit  précïfément  ni  l'un  ni  l'autre 
&qui  cependant  participe  des  deux.  „  Cet** 
„  te  elpèce  interme'diaire  exifte  en  effet, 
^y  &  c'eft  l'animal  quijious  appelions  Ma>^ 
99  goti  il  fe  trouve^  placé  entre  nos  deux 
i,  définitions:  il  fait  la  nuance  entre  les 
y,  fmgesdclesbabouins:  il  difière des pre« 
„  miers,  enceqa'iJaJeiHufeau  allongéfe 
,^  de  groiTes  dents  canines  :  il  difière  des 
„  féconds ,  parce  qu'il  n'a.  repliement 
*^,  point  de  queue,  quoiqu'il  ait  un  pe- 
„  tît  appendice  de  peau  qui  a  l'apparên- 
„  ce  d'une  naiflance  de  queue;  il  n'eft 
„  par  conféquent  ni  finge  ni  babouin ,  & 
_,,  tient  en  même  tems  de  la  nature  des 
„  deux".    Cet  animal  étoit  connu  des 
anciens,  fous  le  nom  de  Cynocéphale  (té^ 
te  de  Cbien) ,  fon  mufeau  reffemble  en  ef- 
fet alTez  à  celui  d'un  dogue,  il  cft  fort 
commun  en  Barbarie  &  dans  la  haute 
Egypte. 

Après  les  Singes  &  les  Babouins ,  fe  trou  • 
ytnx.\tsGuenons\  quireffemblentaux  Sin- 
ges ou  aux  Babouins ,  mais  qui  ont  de  Ion- 

i  ^  ^    "gués 
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goes  qaœcs,  c'cft-à-dire  des  qacucjptof 
tongaes  que  le  corps.  Ce  nom  défigne 
communément  aujourd'hui,  les  Singes 
de  petite  taille  &  plus  particuli^:cment 
la  femelle  du  Singe;  mais  anciennement 
on  appelloit  Singes  ou  Magots  les  Singes 
fans  queue ,  &  Guenons  ou  Mones  ceux 
qui  avoient  une  longue  queue.  Les  Grecs 
les  nommolcnt  ^Ketos  ou  Kepos,  &  c'eft 
de  là  peut-être  que  Ton  a  dérivé  le  nom 
de  Guenon.  On  compte  neuf  eipèces  de 
cesKd^os  ouGucnons;favoir  i^AcsMa^ 
caries  20.  les  Patasi  3©.  les  Malbrouks^ 
40.  les  Mangabeys;  50.  la  Mone;  6^.  le 
Callitrkbe ,  7^  le  Moujlac;  8«^.  le  Talapoin^ 
po.le  D(>«c;  toutes  décrites  dans  ce  Volu- 
me. Les  anciens  ne  connoiflfoient  de 
ces  neuf  efpèces  que  la  Mone  &  le  Calli- 
triche, originaires  de  l'Arabie  &  des  par- 
ties Septentrionales  de  l'Afrique.  Il  fe 
préfente  encore  ici  une  efpèce  intermé- 
diaire entre  les  babouins  &  les  guenons: 
l'animal  qui  la  forme,  reflemble  beau- 
coup aux  guenons,  fur- tout  aux  maca- 
ques, &  en  même  tems  il  a  le  mufeau 
fort  large ,  &  la  queue .  courte  comme 

les 


les  babouins.  Nos  Auteurs^  ne  lui  con^ 
poiffant  point  de  nom  ,  l'ont  appelle 
Maimon  pour  le  diftinguer  des  autres.  On 
le  trouve  à  Sumatra;  comme  c'eft  le  fcul 
qui  ait  |a  queue  dégarnie  de  poil ,  les  Au- 
teurs qui  en  ont  parlé  ,  l'ont  défigné  par 
la  dénomination  de  Singe  à  queue  de  co* 
et^ntf  pu  à  queue  à/e  rat. 

yoîilvi  àonc  dix-fept  elpèces  d'animau3Ç 
^  l'ancien  Continent  auxquels  on  a 
donné  le  ^om  comn^im  de  Singe  ;  on  l'a 
donné  de  même  à  douze  ou  treize  qui 
fe  trouvent  dan^  le  nouveau  Monde , 
quoi  qu'ils  difiêrent  encore  plus  des  pre- 
miers que  ceux-ci  ne  difièrent  entr'eux, 
comme  Mr.BEBuFFo.N  le  démontre  par 
l'expoiition  des  caraâères  propres  à  chat 
çun.  Ces  efpèces  du  nouveau  Contir 
nent,  font  connues  fous  les  noms  géné- 
raux de  Sapajoux  &  de  Sagoins ,  on  en 
renvoie  la  defcription  au  Volume  fuir 
yant. 

On  a  toujours  rangé  ces  animaux  par- 
xm  les  quadmpèdes.  Nom  que  l'on  a 
étendu  à  tous  les  animaux  de  la  terre, 
^  fans  raifon  fuffifante^  félon  Mr.  de 

BuF. 
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B  uffon;  écoutons  le  :    „  Le  nom  de 

„  quadiupède,  dit-îl,  fuppofc  que  l'ani- 
„  mal  ait  quatre  pieds  ;   s'il  manque  de 
,,  deux  pieds  comme  le  lamantin  ,  il 
n'eft  plus  quadrupède;  s'il  a  des  bras 
&  des  mains  comme  le  finge ,  il  n'cft 
plus  quadrapèdc  ;  s'il  a  des  ailes  corn- 
,,  me  la  chauve  -  fouris ,  iln'eftplus  qua- 
y,  drupède,  &  Ton  fait  abus  de  cette  dcf- 
„  nomination  générale ,  lorsqu'on  l'ap- 
',,  plique  à  ces  animaux.    .    •    .    Fai- 
fons  pour  les  mains  un  nom  pareil  à 
celui  qu'on  a  fait  pour  les  pieds,  & 
alors  nous  dirons  arec  vérité  &c  pré- 
cifion  ,  que  l'homme  eft  le  feul  qui 
„  foit  bimane  &  bipède,  parce  qu'il  eft 
le  feul  qui  ait,  deux  mains  &  deux 
pieds;  que  le  lamantin  n'eft  que  bi- 
mane; que  la  chauve-iburis  n'eft  que 
,,  bipède,  &  que  le  finge  eft  quadrûma- 
„  ne".    En  appliquant  ces  nouvelles  dé- 
nominations générales  à  tous  les  -êtres 
particuliers  auxquels  elles  conviennent, 
on  trouvera  que  fur  environ  deux  cents 
efpèces  d'animaux  qui  peuplent  la  fur- 
face  de  la  terre,  &  auxquelles  on  a  donné 

le 


99 

9^ 
99 

99 


99 
99 

J9 


jANrm,  Février,  Mars^  1767.  141 

le  nom  commun  de  ^àdrupêâes,  il  y  en 
a  plus  de  cinquante  à  qui  ce  ndm  dis« 
convient ,  &  plus  de  cent  à  qui  il  ne 
convient  pas  dans  toute  l'étendue  de  Ton 

acception. 

„  Les  quadrumanes  rempliffent  le 
„  grand  intervalle  qui  fe  trouve  entre 
^,  rhomme  &  les  quadrupèdes  :  les  bi- 
,>  mânes  Cont  un  terme  moyen  de  la 
yy  tfftance  encore  {dus  graiîde  de  Thom- 
,,  me  aux  cëtacëes  (3):  les  bipèdes  avec 
„  des  ailes  font  la  nuance  desquadrupè- 
„  des  aux  oiftaux,  &  les  fiflîpèdes  qui 
„  fe  fervent  de  leurs  pieds  comme  de 
„  mains, remplilTent  tous  les  d^és  qui 
^,  fe  trouvent  entre  les  quadrupèdes  & 
^,  les  quadramanes".  Cette  vue,  utile, 
dit  Mr.  DE  BuFFoN ,  pour  la  connoiifan- 
ce  diftinûe  des  animaux,  Tdl  encore 
plus  par  l'exemple  &  par  la  nouvdle  preu- 
ve 

(3)  Dam  cette  pbrafe  &  dins  toutes  \ts  amretf 
icmblables,  je  n'entends  parler  que  die  l'homme  pby- 
fiqa»,  c.  a  d.  de  la  forme  du  corps  de  l'homme , 
comparée  ï  la  forme  dû  corps  ét%  animaitt.    N#* 
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Ve  qu'elle  nous  donne,  qu'il  n'y  a  au- 
cune de  nos  définitions  qui  fi)k  précife  > 
aucun  de  nos  termes  généraux  qui  foie 
€xaâ,  lors  qu'on  vient  à  les  appliquer 
en  particulier  aux  chofes  ou  aux  êtres 
qu'ils  repréfentent.    Si  l'on  demande  > 
pourquoi  ces  termes  généraux,  qui  parois* 
fent  être  le  chef  d'oeuvre  de  la  penfôe  , 
font  fl  défcâueux  ?  pourquoi  ces  réfle- 
xions ,  qui  femblent  n'être  que  les  purs 
Téftiltatsdetacombinaifondesêtres,  ibnt 
fi  fautives  dans  l'application?  Mr.DE  B. 
répond  que  c'cft  pure  incapacité  de  l'eP- 
prit  humain,  pure  impuiflance  de  com- 
biner &  même  de  voir  à  la  fois  un  grand 
nombre  de  chofes.    Pour  le  prouver  il 
compare  les  œuvres  de  la  nature  auX 
ouvrages  de  l'homme  ;  il  fiiit  la  marche 
&  la  manière  d'opérer  de  l'efprit  humain 
dans  les  Arts  &  dans  les  Sciences ,  il  en 
trace  un  tableau  vif  &  animé,  qu'il  fau* 
droit  copier  en  entier  pour  le  faire  con- 
noître ,  car  il  n'eft  presque  pas  poflîble  de 
le  réduire  fans  le  défigurer. 

Il  revient  enftiite  au  finge  &  à  fa  res-* 
fembiance  avec  l'homme.  A  n'en  juger 

que 
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que  par  la  figure ,  on  poarroit  y  dit-il ,  éga^ 
lemcnt  regarder  l'Orang-Chitaiig  comm«i 
le  premier  des  finges ,  ou  le  dernier  desf 
hommes^ parce  qu'à  l'exception  de  i'a^ 
me,  il  nelui  manc^  rien  de  tout  ce  que 
nous  avons ,  &  parce  qu^  difière  moins 
„  de  rhomme  par  le  corps ^  qu'Une  dif-* 
„  fère  des  autres  animaux  auxquels  on 
„  a  donn^  le  nom  de  finge". 

,,  L'ame,lapenâ$e,  lapsg^ole  ne^Iépen- 
19  dent  (kmc  pas  de  la  forme  ou  de  Tort 
^  ganifation  du  coips:  rien  ne  prouve 
„  mieux  que  c'eft  xm  d<Mi  particulkr  Sf 
^  fait  à  l'h(»nme  feul ,  puisque  l'Orange 
9,  Outang  qui  ne  parle  ni  ne  penib ,  z 
,,  néanmoins  le  corps  ^  les  membres^ 
„  les  fcns,  le  cerveau  entièrement  fem- 
,,  biàbks  à  l'homme^  puis  qu'il  peut  ââ* 
^,  re  ou  contrefaire  totttes  les  aâions 
,,  humaines^  &  que  (^pendant  il  ne  fyît 
^,  aucun  aâe  de  liiomme 

„  Le  Créateur  n'a  pas  voulu  faire  poas 
„  le  corps  de  l'homme  un  modèle  sbS^ 
^,  lumens  diffi^r<snt<le  eelui  de  l'animal: 
^  il  a  compris  fafoi^ane^  comme  etlfe  4e 
^,  t(M%k&4mmmty  dans^m-ipk^ngéntf^ 

>>  rgl; 
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,,  rtl;  mais  en  même  tems  qu'il  lui  a 
„  départi  cette  forme  matérielle  fçmbla- 
,,  ble  à  celle  du  finge ,  il  a  pénétré  ,ce 
^,  corps  aûimal  d'un  fouiBle  divin.  S'il 
^,  eût  fait  la  tnêmc  faveur,  je  ne  dis  pas 
,,  au  fingé,  mais  à  Teipèce la  plus  vilci 
^  à  l'animal  qiû  nous.parolt  le  plus  mal 
,,  organifô,  cette  efpèce  feroit  bien- tôt 
,,  devenue  la  rivale  dcl'honime,  vivî- 
3,  fiée  par  l'efprit,  elle  eût  primé  fur  les 
>,  autres  :  elle  eût  pente  ,  die  eût  parlé; 
^,  quelque  reffemblance  qu'il  y  ait  donc 
i.  entre  l'Hottentot  &.  le  Singe  >.  l'inter- 
,,  vallef  qui  les  fépare  .eft  immenfe ,  puis- 
^  qu'à  l'intérieur  il  eft  rempli  par  la  pen- 
^,  fée ,  &  au  dehors  par  la  parole". 

Il  eft  vrai  cependant  que, quoique  l'a- 
jne  aît  en  général  fon  adlion  propre  ôc 
indépendante  de  la  matière,  comme  il  a 
plo  à  fon  divin  Auteur  de  l'unir  avec  le 
corps,  l'exercice  de  fes  ades  particuliers 
Hlépend  de  I4  conftitution  des  organes 
matériels.  Et  ç'eft  ce  que  prouvent  î'c- 
accmple  de  l'imbécille ,  ceux  du  malade 
en  délire,  del'honMne  en  fanté  qui  dort, 
4e  rcnfwtaioaveau  né  qui  ne  pcnfe  pas 
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encore,  &  du  vieillard  d^cre'pit  qui  ne 
.  ,penfe  plus.  L'éducation  fervant  à  modî- 
.  fier  les  organes  matériels ,  &  à  leur  procu- 
rer l'état  le  plus  favorable  au  principe 
pen/ànt,  fcrt  auffi ,  &  par  cela-même ,  à 
pcrfedionner  Tame.  Ici  Mr.  de  B.  dis- 
tingue deux  éducations:  celle  de  l'indi- 
vidu ,  commune  à  l'homme  &  aux  anî- 
.maux/  &  celle  de  l'cipèce  qui  n'appar- 
tient qu'a  l'homme.  La  première ,  fort 
courte  par  rapport  aux  animaux,  eft  né- 
ceflâirement  fort  longue  par  rapport  à 
l'homme;  de  là  naît  &  fe  confirme  auflï 
néceffairoment  l'habitude  entre  les  parenj 
&  l'enfant:  cette  habitude  produit  la  So- 
ciété ,  qui  rend  l'homme  fusceptible  de 
l'éducation  deTeipèce.  Nous  ne  faifons 
qu'indiquer  ces  principes  ,  on  les  trou- 
vera très  bien  développés  dans  l'Ouvrage 
même. 

.  „  Parmi  les  animaux ,  ajoute  Mr.  d  ë 
-  ^,  B.  quoique  tous  dépourvus  du  pri  ncipe 
„  penfant ,  ceux  dont  l'éducation  eft  la 
„  plus  longue,  font  auflî  ceux  qui  pa- 
,,  roiffentavoirleplus  d'intelligence  :  ré- 
,,  l^hant ,  qui  de  tous  eft  le  plus  long- 
T^meXXm.PartJ.        K        temps 
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^  tcms  à  croître,  &  qui  a  befoin  des  fc^ 
cours  de  fa  mère  pendant  toute  laprt- 
mière  année ,  eft  auffi  le  plus  intclli- 

^,  gent  de  tous Et  à  Pegarddu  Singe, 

„  quelque  reffemblànt  qu^il  foit  à  l^om- 
„  me ,  il  à  néanmoins  une  fi  forte  tcin- 
„  turc  d'animalité ,  qu'elle  fe  reconnoît 
,,  dès  le  moment  de  Ift  nâilTance  :  car 
^,  il  eft  à  proportion  plus  fort  &  plus  for- 
,,  mé  que  l'enfant,  il  croît  beaucoup  plus 
,,  vite  ;  lesfecours  de  la  mère^nc^uifont 
,,  néçeflaires  que  pendant  les  premiers 
^,  mois,  il  ne  reçoit  qu'une  éducation 
,,  purement  individuelle ,  &  par  conlB- 
,,  quent  aulfi  ftérile  que  celle  des  autres 
yy  animaux.  Il  eft  donc  animal,  fc  m^- 
„  gré  la  reffemblancc  à  Phomme,  biea 
„  loin  d'être  le  fécond  dans  notre  ef|)èce, 
,,  il  n'eft  pas  le  premier  dans  Tordre  des 
animaux,  puis  qu'il  n'eft  pas  le  plus  iâ« 
telligent**.  Sareffemblancen'cft^uecor- 
porelle ,  la  grande  opinion  qu'on  s'eftfoe- 
imée  de  fesfacultés ,  n^eft  fondée  que  flir  le 
|>réjugé  :  maïs  il  nous  imite ,  dit*on ,  Mr. 
DE  B.  répond  que  cette  îftiitàtion  n'a 

riendçlibre,  rien  de  volontaire.  I^e  Singe 

ayant 
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ayani:  des  mm»  ^  ^  br*ç ,  5'en  fcrt 
comwe  jMHjs^  mm^  im^  feoger  à  apuç; 
la  fiipiUm4c  d.eç  i^ieipftr^j  &  des  jorpm^ 
produit  ne'cjefijiircpaea^d^B  giQuy€i9ea$i 
êc  mêm,^àfi^Smf^&  de  *HQuy^ja/^ ,  gu| 
rtflTciîablew;  ;a^x  rp$?^ç;  J^  §fnge  ^mt 
confiné  cQmmiB  ïiws,  »c  p^t  que  fe 
ç:M)uyi5irjeQmrojB  nawts^fljisHiç&iiiQuyoir 
4e  paê^ifi  fl'ieft  pai?  ^  pour  iiniter.  L'i- 
mkatita  ftipfiQfe  te  dieflei»  4'yï^:  le 
Sii]|e  t&  incap^Mê  de  ê^n^r  ee  4eirein , 
^demapâctmit  fiiiie  A:pefi^ef;  i&  par 

ter  le  Singe ,  &  ie  Six^  m  p^UP  m^P 

i>jcudes  font  ax:di¥is« ,  le  rpfffi^L^^nt 
bcsacoup  plus  w^mouyspm^  ffw  ^^-^ 
iliaque ,  :qu'ân^  ^ism$  i-m  h^W^  ou 
Méa^  d^fm  onmsà  pm^^ç. .  fji  $^  in-« 
docile >  iûfenfAieiajx.careaffei^ ,  a  m  r^gic 
-<iue  très  difficikmcnt  les  fe^iituijie^^jtl'çji 
TOUiiroii:  fui  tiap«n^tî)e,  y  ^'^if  ^iu 
^âjimeBt.:^  Qn  pcui:  le  t^if  eijc^t)-: 
-^ké^  mais  >noo  pas  m  iom^Bijcit^: 
toujours  ttîfte  w  «evêclje,  t^j>Hff^;r.^-^ 
pugnant^  £çsQ4S«0t^  piol  h  Compte  plu< 

K  2  tôt 
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tôt  qu'on  ne  le  prive,*  ûuffi  Terpèce  n'a 
jamais  été  domeftique  nulle  part,  &  par 
ce  rapport  il  eft  encore  plus  éloigné  de 
rhommc  que  la  plupart  des  animaux: 
il  en  diSère  auflî  beaucoup  par  le  tempé- 
rament.   ,>  Ainfi  ce  Singe  que  les  Phi- 
5,  lofophes,  avec  le  vulgaire,  ont  regar- 
dé comme  un  être,  difficile  à  définir  , 
dont  la  Nature  étoit  au  moins  équi- 
voque &  moyenne  entre  celle  dèl'hom- 
me  &  cell^  des  animaux ,  n'eft  (ipns 
la  vérité  qu'un  pur  animal,  portant 
à  l'extérieur  un  mas^e  de  figure  hu- 
maine, mais  dénué  à  l'intérieur  de  la 
_  penfée&  de  tout  ce  qui  fait  l'homme; 
]]  un  animal  au  deffous  de  plufieurs  au- 
tres par  les  facultés  relatives,  &  enco- 
re effenticllement  difiërent  de  Pliom- 
^,  me  par  le  naturel ,  par  le  tempéranacnt 
],  &  auflî  par  la  melure  du  temps  néccs- 
l,  faire àl'éducation,àla geftation ,âra«. 
croîflement  du  corps ,  à  la  durée  de  la 
vie ,  c'eft  à  dire  par  toutes  les  habitu- 
des réelles  qui  conftituent  ce  qu'on  ap- 
iy  pelle  Nature  d2ins  un  être  particulier"* 
JLa  Juste  au  Trmjbrc  prochain. 

ARTI- 
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ARTICLE  NEUVIEME. 

Lettre  aux  Auteurs  de  h  Biblio- 
thèque des  Sciences  i^  des  Êeaux 
Arts. 

Messieurs, 

J'AI  lu  avec  une  fincére  reconnoiffan- 
ce  PArticlc  de  votre  Journal  pour 
leS;mois  de  Janv.  Fëvr.  &  'Mars  1766. 
qui  a  pour  objet  Us  Intérêts  des  Nations 
de  PEurope  développés  relativement  au 
Commerce.  Je  voudroîs  avoir  mérité 
toute  Tattention  dont  vous  âvô^  bien 
voulu  honorer  PAnteur;  &  faurois  dé- 
liré que  vous  eûffie^  étendu  celle  que 
Vous  avez  donnée  à  TOuvrage,  dans  un 
peu  plus  de  détail ,  flir-tout  Hir  les  objet;5 
les  plus  întéreffans.  Les  bons  Journalis- 
tes, tels  que  vous,  Meffieurs^  contri- 
buent infiniment  aux  progrès  de  nos  con- 
noiflances,  par  une  critique  honnête  & 
judicieufe;  &  c'eft  principalement  à  cel- 
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Içs  de  nos  connoiflances  qui  tiennent 
le  plus  à  l'art  de  gouverner  les  Nations  ^ 
qui  font  les  plus  nëcelfâires  au  bonheur 
de  l'humanité' ,  que  les  Journaliftes  doi- 
vent cette  attention.    Des  avis  falutai- 
res,  des  obfervations  utiles  fiir  les  Ou- 
vrages qui  traitent  de  ces  matières ,  ne 
fauroient  manquer   d'accroître  encore 
hcureufement  la  fommc  de .  nos  con- 
noiflances.   C'eft  exercer  une  Critique, 
qui  eft  une,  efpècé  de  fondkion  publique 
infiniment  précieufe.     Ç'ett  ce  qui  me 
fait  regretter ,  Meffieurs ,  qti'après  avoir 
obfervé  que  l'Auteur  n'eft  pas  toujours 
,^  paiement  exafl;,  &  que  les  mémoires 
„  qu'on  lui  a  fournis ,  rinduilbnt  quel- 
„  quefois  en  erreur^' ,  Vous  ayez  borné 
vos  obfervatiphs  à  ce  qui  regarde  les  Pro- 
vinçesi:Unies.    En  portant  votre  âttcn- 
tion  fur  lès  détails  de  cet  Ouvrage ,  vous 
auriez  donné  des  fccours  heureux  à  l'Au- 
teur, foit'pour  une  nouvelle  Edition  plus 
utile,  foit  pour  un  fupplément:  Car  il 
ne  fe  diffimub  point  que  le  titre  de  <bn 
Ouvrage  n'eft  pas  rempli ,  &  qu'il  a  lais- 

fé 
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Çé beaucoup  de  chofes  à  dcfirer  ;  l 'inexa^- 
tilde  même  de  la  critique  donne  lieu 
quelquefois  à  des  obfervations  utiles. 

Vous  avez  remarque',  Mefficurs,  qu'il 
jrapcu, ,,  d'exaâtitude- dans  ce  que  Je 
^  dis  que" ,  les  terres  de  la  Province  de 
Guehke  rapportent  tous  les  ans  deu%  récol" 
tes. 

Voiei  ce  que  j'ai  obferré  dans  la  plus 
grande  p^tié  de  la  Province  de  Guelire,, 
que  j'ai  parcoume.  Les  terres  y  font 
généralement  fablonneufes  &  d'une  qua<» 
lîtë  médiocre.  La  plupart  ne  font  que 
d'aBciennes  bruyères  défrichées.  Mais 
presque  toutes  font  cultivées  avec  un 
Ibin  infini ,  par-tout  où  elles  font  à  por- 
tée de  la  grande  confommation.  J'ai 
obfervé  que  ces  terres  font  tous  les  ans 
couvertes  de  grains  ,  &  que  dès  que  la 
moidbn  eft  faite ,  on  y  (eme  des  navets, 
on  ime  Ibrte  d'fiefbage  dont  je  n'ai  vu 
l'ulage  que  dans  la  Giieldre  &  dans  la 
Lampine.  La  récolte  dé  navets  faîte; 
on  y  fème  imffiédiateînènt  du  graiiï, 
de  même  que  fut  celles  dû  l'on  à  fcmé 
l'herbage^  qui  fié  dure  qut  ju^qucs  à  là 
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fin  d'Oftobre.  J^i  cru  que  les  navete 
&  cet  herbage  pouvoicnt  être  regardés 
comme  une  féconde  récolte.  Si  les  inté- 
rêts particuliers  de  l'agriculture  des  Pro- 
vinces Unies  ét^nt  entrés  dans  le  placL 
de  mon  Ouvrage,  j'y  aurois  inféré  les  ob- 
fcrvations  que  j'ai  faites  en  parcourrant 
la  Ôaronniede  Breda,la  Mairie  de  Bois- 
le  Duc,  la  Gueldre,  &c. ,  J'y  aurois  pré- 
Icnté  un  territoire  immenfe,  condarrmé 
par  l'indolence  ou  l'inattention  des  ha- 
bitais ,  à  n'être  pour  toujours  qu'Un  vafte 
défert  couvert  de  bruvères  ,  dont  l'în- 
duftric  pourroit  faire  une  riche  Pro- 
vince. 

En  effet  toutes  ces  bruyères  pourroient 
être  défrichées  presque  par-tout  avec  lue- 
ces,  fi  on  l'entreprehoit  fur  de  bons  prin- 
cipes &  fuivant  une  bonne  méthode,- car 
la  terre  de  la  plupart  des  bruyères  eft 
cxaftement  de  même  qualité,  que  les 
terres  en  bonne  culture  qui  en  font  voi- 
fines.  L'ufage  bien  entendu  des  prairies 
artificielles  aflureroit  ce  fuccès.  Avec 
des  herbages  on  entretient  des  beftiaux , 
ôç  avec  le  fecours  des  beftiaux  on  ferti- 
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life  toutes  les  terres ,  qui  ne  font  point 
tm  fable  pur.  L'herbage  dont  je  viens 
de  parler ,  nommé  Spuria ,  pourroit  être 
rendu  plus  utile ^  il  croit  fur  les  terres  les 
plus  légères, &  Ton  pourroit  en  faire  des 
pâturages  très  abondans  pour  tout  l'été. 
On  reconnoît  rcxcellcnce  de' cet  herba- 
ge, à  celle  du  beurre;  car  il  donne  le 
beurre  de  la  première  qualité.  Ce  n'efl: 
que  dans  un  Ouvrage  particulier  (ur  les 
intérêts  de  la  République,  qu'on  peut  en- 
trer dans  des  détails  fur  cette  matière, 
comme  étant  affcz  intéreflans  pour  mé- 
riter l'attention  du  Gouvernement. 

Vous  avez  remarqué ,  MefSeurs ,  qu'// 
y  a  de  texagération  à  faire  monter  la  det-» 
te.  publique  à  environ  un  Milûart  de  florins. 
Cela  eft  conforme  à  un  état  qui  me  fut 
remis  en  1759.  par  une  perfonne  qui  par 
fa  place  dans  le  Gouvernement  de  la 
République ,  devoit  être  bien  inftruite. 
Cet  état  contenoit  le  montant  des  obli- 
gâtions  de  la  Généralité,  celui  des  obliga- 
tions des  Provinces ,  des  obligations  des 
^lirâutés  &  des  obligations  de&  Villes* 
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Si  vous  vouliez,  MefSeurs,  vous  don- 
ner la  peine  de  calculer  le  montant  de 
la  différence  de  l'impôt,  depuis  que  la 
Republique  a  commencé  à  contrac- 
ter des  dettes ,  vous  verriez  ^  que  l'aug- 
mentation de  l'impôt  correlpond  à-peu- 
près  à  l'intérêt  d'un  Miliiart  à  deux  & 
demi  pour  cent;  &  il  faut  dbftrver  ici 
qu'une  partie  de  l'impôt  appartient  aux 
Régences  des  Villes ,  dont  Jes  dettes  ne 
font  pas  moins  partie  de  la  dette  publi- 
que ,  que  celle  de  la  Généralité  &  des  Pro- 
vinces. Je  ne  m'y  fui^  arrêté  au  refte, 
que  pour  faire  obferver  que  les  emprunts 
font  un  fléau  qu'on  répand  en  peu  d'an- 
nées fur  une  Nation  >  qui  affeéte  plufieurs 
générations, &  qu'il  faut  des  fièclespoar 
l'en  débarraffer. 

Vous  avez  trouvé,  Mcfficuri,  „  une 
^,  alTertion  bazardée,  &  non  moins'  hy- 
„  perboliquc  dans  le  Chap.  VU.  de  la 
^,  France ,  où  il  eft  dit  "  :  tout  le  monde  ejl 
aujourd'hui  frappé  de  [exemple  de  la  Hol" 
lande  ^^ue  la  picbe  feule  du  bar ang  enrichit 
tous  les  ans  de  plus  de  60  milions. 

i^.  Cette  évaluation  prçfentée  aux 

Fran- 
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François  dans  le  Cbap-  de  ta  France,  e(fc 
in  livres  Tournois,  Ce  qui  ne  fait  pas 
tout-ii-faie  30  millions  aident  de  Hol- 
lande. 

2».  Cette  évaluât!! 
pied  de  la  décadence 
eCommerce, réduite  i 
à  la  moitié'  de  Ton 
Smits,  Anglois,  Aut 
Ouvrât^  iatiiuli  ,  Preff-èj  de  PÂngUter- 
rerétMii  rapporte,,  (ju^il  fut  envoyé 
„  par  le  Gouvernement  en  1633.  en 
„  Scbetland  pour  sV  inftruire  de  la  mdl- 
„  leure  manière  d'y  faire  le  Commerce, 
„  &c.  que  les  Pêcheurs  Hollandoîs  con- 
^  vinrent  entre  eux  de  contribuêt  cha- 
^  cun  uti  ïSàlier  par  Laft  de  harang» 
„  pour  entretenir  des  vailTcaux  de  Guer- 
j,  re,  dans  la  vue  d'aflurer  leur  pC'chc, 
»  &  qu^aj'ant  dreflë  à  cet  effet  un  état 
„  des  Lafts  de  hârang,  onTirouva  qu'ils 
„  e'toient  montés  en  ilnç  demie  année 
„  à  300066.    Ce  qui  à  uii  prix  moyeft 
^,  valoit  cinqinillidns  ftcrlings." 

On  poiirfbit  peut-être  càlcutèr  et  pro- 
duit lUr  le  pied  de  200  fl.  le  Laft,  ce 
qui 
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qui  ne  donneroit  que  60  millions  de  flo- 
rins. 
Si  Ton  en  croit  les  Mémoires  de  M, 

de  Wit,  la  pêche  du  harang  faifoit  lub- 
fifter  de  fon  temps  quatre  cent  cinquante 
mille  perfonncs  ;  &  fi  on  calcule  leur 
(ubfiftance  fiir  le  pied  de  200  fl.  par  tête 
Tune  dans  Tautre ,  on  trouvera  le  pro- 
duit de  la  pêche  du  harang  monter  du 
temps  de  M,  de  Wit  à  90  millions  de  flo- 
rins. M.  de  Wit  avoit  confidérc  cette 
branche  de  Commerce  en  homme  d'E- 
tat,  &  Tavoit  eflimée  fiir  le  pied  des 
moyens  defiibfiftance  qu'elle  répand  dans 
la  République.  Ce  n'cft  donc  point  une 
exagération  que  de  Teftimer  aujourd'hui, 
dans  fon  état  de  détérioration,  (br  le 
pied  d'environ  30  millions  de  florins  , 
confidéréc  dans  l'état  politique  des  ri- 
cheffes  Nationales.  Ce  n'eft  point  là  le 
bénéfice  des  Négocians  Armateurs  pour 
la  pêche;  c'eft  celui  de  l'Etat."  Celui 
des  Négocians  peut  être  nul  fort  fou- 
vent,  fans  que  celui  de  l'Etat  foufl^e  une 
diminution  bien  fenfible. 

Vous  trouverez,  McflSeun  ,cette  bran- 
che 
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che  de  Commerce  appréciée  avec  plu» 
de  détail  &  de  précifion ,  dans  l'Ouvrage 
de  l'Auteur,  qui  s'imprime  aduellement 
àAmilerdam  chez Ciianguion,  fousle ti- 
tre de  Commerce  de  la  Hollande, qxi  2  VoL 
in  12. 

Votre  zèle  Patriotique  auitoit  voulu 
.  làns  doute  trouver  plus  de  détail  fur  le 
Commerce  de Ja  HoJJande^dansle  Cbap. 
qui  la  concerne.  Mais  outre  que  Ton 
Commerce  devoit  faire  l'objet  d'un  Ou-» 
yragcàpart,  j'ai  cm  devoir  me  borner 
aux  branches  de  fon  Cpnamerce  qui  tien- 
nent le  plus  à  l'intérêt  générai  de  l'Eu- 
rope. Il  ne  feroit  pas  jufte  d'en  conclu- 
re que  je  connois  moins  bien  le  Com- 
merce de  la  République,  que  celui  des 
autres  Nations.  Je  dois  en  être  mieux 
inftruit,  puilque  c'eft  principalement  par 
le  Commerce  de  la  Hollande,  que  j'ai  ac- 
quis les  connoiifances  que  j'ai  de  celui 
des  autres  Nations  de  l'Europe,  &  de 
celui  que  l'Europe  fait  avec  les  trois  au- 
tres parties  du  Monde:  &  c'efl:  auffi  en 
Hollande  que  j'ai  appris  à  réunir  lathéo* 

rie  à  la  pratique,  dont  j'ai  fait  un  ufage 
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$!Ba  étaida  dâQfi  le  Ch&p.  du  Négà-^ 

Vous  verrez  encore,  McÇîeurs,  dans 
le  Commm^  àe  I0  Holiandi,  le  Commerce  ' 
que  la  République  fait  avec  rAngicterrc^ 
outre  fon  Commerce  de  banque  &  d'ârV 
gent ,  apprécié  à-p^-près  à  fe  valeur.  H 
eonfifte  e^  un  petit  nombre  d'artides 
propres  à  fa  confommation ,  peu  d'arti-; 
çles  propres  à  îa  réexportation^   daxia 
l^envoi  de  qudques  épîeeries;  fe  ftu?-tôut 
cela  les  An^ois  gagnent  prci^  ftuis  le 
fret  &  les  droits  de  cominiflîon.  Lecom-r 
'merce  dandeftin  par.  la  Zélande  fcroit 
tm  objet  peut-être  plus  lucratif ,  fi  les 
Angloisnes'en  donndient  pas  la  majeure 
jpartie  du  bén^ce  ,par  les  mai/ons  qu'ils 
■ont  en  Hollande.    Ainfi  les  bénéfices  du 
Commerce  de  la  République  avec  l'An- 
gleterre en  mardiandifes  ne  font  pas  un 
objet  d'un  million.  Ici  le  cours  du  chân*: 
go  ne  décide  rien ,  parce  que  le  change 
reçoit  la  loi  des  intérêts. des  fonds  pu- 
blics appartenans  aux.HoÙandoisr,  &  du 
crédit  immcnfe  qu'Amfterdam  tient  tou-, 

jours 
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^purs  ouvert  aux  Négocians&  aux  Aftio- 
niftes  Anglois.  ,        , 

J'cfpère,  Meflîcurs,  que  vous  trouve- 
rez que  <xs  éclairoifremcM  méritent  une 
place  dans  votre  Journal.  Je  vous  prie 
âe  recevoir  les  affîirances  de  ma  rccour 
noiflance ,  &  de  la  plus  parraite  eftime 
avec  Jaqujdle  j'ai  l%onn§ur  4'êtrc, 

Messieurs^ 

Votre  tacs  l|umble  &  très 
pbéiflant  Serviteur . 
I^'Autjcur  des  Jntérits  des 
Nattons  de  t Europe  iéve^^ 
bppés  reùaivemenf  m 
Commerce. 
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ARTICLE  DIXIEME. 

Avis  au  Peuple  sua  sa  Samte'  ,  par 
Mr.  TissoT,  Dr.  &  Profcflèur 
en  Médecine,  de  la  Soc.  Roy.  de 
Londres .  de  l' Ac.  M«dico  •  Phyf. 
de  Bafle ,  de  la  Soc.  Oecon.  de 
Berne,  Troifième  Edition  origî* 
nale  augmentée  par  l'Aacear.  Lyon 
chez  Bimt  Duphin  176J.  grand  in 
12.  deuit  Tomes  »  qui  font  en* 
femble  693  pp. 

Nous  ne penrons  pas  à  faire  connoî- 
tre  cet  excellent  Livre.  H  y  a  peu 
d'Ouvrages  plus  uni  verfellemcnt  connus. 
Dans  Pefpacc  de  cinq  années  il  s'en  eft 
fait  plus  de  vingt  Editions  (i).    On  Ta 

tra- 

(x)  Si  celle  qui  paiott  k  préfent  n*eft  anooneée 
que  comme  la  troiûème,  c'eft  que  les  autres  (bot 
conueltiitcsi  k  ne  font  point  avouées  par  l'Aoteiir. 
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Éraduit  dans  la  plupart  des  Langues  de 
l'Europe ,  &  ces  Traduâions  font  dues 
à  de  célèbres  Médecins,  qui  n'ont  pas  dé- 
daigné de  s'y  employer,  Mr.  Hirzel^prQ- 
mier  Médecin  du  Canton  de  Zurich ,  Ta 
traduit  en  Allemand.  Nous  avons  par- 
lé de  rexccllente  Traduftion  HoUandoife 
faite  par  Mr.  Bikier  habile  Médecin  de 
Rotterdam  (2).  UJv/s  au  Peuple  a 
été  naturalifif  en  Angleterre,  par  Mr. 
Klrkpatrick  ,  ce  Médecin  célèbre  qui 
a  fi  bien  mérité  de  l'humanité  par  fon 
beau  Traité  de  l'Inoculation:  fa  Traduc- 
tion fut  imprimée  pour  la  première  fois 
en  1765,  &  réimprimée  à  la  fin  de  la 
.même  année  fous  la  date  de  1766,  avec 
quelques  légers  changemens ,  &  une  dé- 
fenfc  de  la  première  Traduftion  en  forme 
atfpendix.  La  Traduftion  Italieime  elt 
due  à  Mr.  le  D'.  Pellegrini ,  favànt  Mé- 
decin de  Venife.  Il  y  en  a  une  Traduc- 
tion Suédoife,  une  autre  en  Patois  Fla- 
mand, &aftuellement  Mr.  Fautif  Doc- 
teur 

(  2  )  Btbiiotb.  dn  Se.  Tom.  XX.  Part.  IL  Pag^ 
558. 

TQm  XXVll  part,  h  L 
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teur  ea  Droit  à  Hwibourgy  eft  occmpé 
d'ufie 'Qouvdle  Traduâioa  AllœiiU^^ 
qu'une  Socnflé  réeemmcnt  ëtàbliç ,  ftût 
imprimer  à  Tes  frais  pcFur  la  diftribuergra- 
toitomeru:  au  pei^le.  Encore  tme  £oîs 
donc  fi  nous  annonçons  cette  nouvi^ 
Edition  ^^)e  n'eft  pas  pour  recojoHiiaiiâ^ 
rOuvragertant  d'E4iti0ns.&  de  Traduc-* 
tions  diverfes  le  reeonunandent  afiôs^ 
&  en  foiat  unâoge  auqud  nous  ne  poïa^ 
lions  rien  ^^utcr.  Nous  jVQitons  firtile- 
mentûiftiguire  nos  Le&^uis  des  ûYsHtt^ 
ges  qat  cdte  noaveile  Edidon  a  iiir  les 
pi^cédentcs.  Comme  la  jptopart  d^eot- 
tr'dles  ontp^u  arec  des  adâkioas^aOez 
çonfidérables  ^faites  ibitpar  l'Aufeenraaiê* 
xnê,  foit  par  d'aa»e$  Méicôins  ,  idu- 
fieurs  perfonnes  ^ft  foi£t  crues  obliges 
d'acquérir  fiicceffi\rement  ces  Editions^ 
à  caulb  des  chsKig^nens  &  des  augmen- 
tatioDts  qui  les  diftinguoient.  Cda  de- 
Yicât  iueonMa^odc  à  la  fia ,  4^  Ton  n'ai- 
me pas  à  ^voirtant  d'Editions  diST^reates 
d'un  même  Livre.  On  fera  donc  bien 
aife  de  lavoir  au  jufte,  cnquot^dle  <pic 
nous  annonçons  préfentement  eft  Gxpé- 

rieiure 


rieare  aux  autres^  &'fi  die  mérite  (^'on 
en  fafle  Tacquifitioll. 

Les  changemens  qu'on  trouve  dans  le 
corps  de  l'Ouvrage  ,  fe  réduifent  à  peu 
de  chofb;  mais  Mr.  TitsoT  a  lyouté 
dbux  Chapitres  entiers ,  Pun  fur  l'inocu* 
lation  y  l'autre  (Ur  la  lànté  des  perroimea 
Talécudinaires. 

Bien  des  gens  auroient  fbuhaité  que 
l'habile  Auteur  eût  parlât  des  maladies 
chroniques.  Diveries  raifons  l'en  ont 
empêché.  La  premi^e  eft  que  ion  but 
a  été  de  rem^ier  aux  abus  qui  fe  com- 
mettent à  la  campagne  dans  le  traite-* 
ment  des  tmyiadies  aiguâs,  &  d'indiquer 
la  vraie  mamër e  de  traiter  ces  maladies  > 
qui  ne  permettent  pas  d'attendre  les  fe- 
cdurs^oude  tranfjporter  les  malades  pour 
làto  fe  faire  exani^çuer  dans  les  Villes* 
Les  Maladies  chroniques  font^ilefl:  vrai^ 
fillettes  auffi  bien  <{ue  les  aiguës  ^  à  être 
mal  traitées  dani  tes  Campagnes ,  mais 
on  a  le  temps  &  la  facilité  de  conduire  les 
malades  dsms  les  Villes ,  ou  de  faire  ve^ 
nir  des  fecours.  D'ailleurs  elles  y  fon^ 
bien  xnoins  l)réqnat:ftes ,  &  <eU«s  devien* 

L  2  dront 


1^4   Bibliothèque TiEs  Sciences, 

dront  encore  plus  rares  dès  qu'on  traite- 
ra mieux  les  maladies  aiguës,  dont 
elles  Tont  presque  toujours  la  fiiite. 

La  féconde  raifon, e'dt qu'il eft  impoC* 
fible  de  niettre  le  traitement  des  mala- 
dies chroniques,  à  la  portée  de  gens  qui 
ne  font  pas  Médecins.    Chaque  maladie 
aiguë  dépend  le  plus  fou  vent  d'une  feule 
caufe,  &  le  traitement  çn  eft  fimple  & 
imiforme  ;  ainfi  les  fyrt^çômes  qui  font 
connoitre  la  maladie ,  Sojit  connpitre  la 
caufe  &  fon  traitement.    Mais  il  en  efl: 
tout  autrement  des^maladies  de  lan- 
gueur; chacune  peilf  dépendre  d'un  fi 
grand  nombre  de  çaufes ,  &  c'eft  la  cau- 
fe qui  doit  décider  •  du  choix  des  remè- 
des ,  que  lors  même   qu'on   connoît 
nettement  là  maladie,  on  cft  très  éloi- 
gné d'en  connoître  la  caufe,  &  de  pou^  • 
voir  fe  décider  fiir  le  choix  des  remè- 
des.   C'eft  cette  connoiffance  des  çau- 
fes ,  qui  exige  néceflairement  des  per- 
fonnes  verféesdans  l'étude, dedans  l'e- 
xercice de  toutes  les  parties  de  la  Méde- 
cine, &  à  laquelle  il  eft.  impoflîble  que 
des  perfonnes  qui   l'ignorent  parvien- 
nent jamais.  •  La 
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La  troifième;  raiiôn,  c'eft  qu'en  flîpi- 
^fant  même  qu'on  pût  rendre  ces  ma- 
tières aflez  funples  pour  être  faifies  par 
tout  le  mcmde,  elles  exigeroient  un  Ou- 
vrage d'une  longueur  exccffiye,  &  dllP- 
proportionnée  aux  facultés  de  ceux  à 
quipn  le  dcftineroit:  il  y  a  telle  mala- 
die chronique  qui  feule  demanderoit  un 
Yolume.  Telles  font  les  raifons  qui  ont 
.détourné  Mr.  Ti  ss  ot,  de  parler  de  ces 
fortes  de  ces  maladies.  Cep^dant  par 
déférence  pour  les  defirs  de  diverfes  per- 
fonnes^il  a  compofé  pour  cette  Edition, 
,un  Chapitre  intitulée  Avis  aux  perfonnes 
'valétuàinàirts.  Ce  Chapitre  ne  remplit 
point  précifément  ce  qu'on  exigeoit  de 
.l'Auteur  ;  mais  il  renferme  tout  ce  qu'il 
a  cru  pouvoir  dire  fur  les  maladies  de 
langueur,  fans  s'écarter  de  fon  plan,au- 
quel  il  veut  fe  teiiir  exadement  attaché. 
On  y  trouvera  d'excellentes  diredions, 
.'qui  dans  certains  cas  peuvent  prévenir 
la  formation  des  maladies  chroniques , 
(&  dans  d'autres  en  arrêter  les  progrès, 
ou  en  diminuer  les  àccidens.  Ne  pou- 
vant fuiyre  Mr.  TissoT  dans  ces  détails, 

:    ,  t  3  îious 
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noas'nous  bornerons  à  ce  qu'il  dit  des 
gens  qui  nailTent  très  foibles,  &  avec 
une  eonftitution  délicate  qu'ils  conftr- 
Tent  toute  leur  vie.  „  Ces  perfonnes 
ne  jouiffent  jamais  d'un  parfait  bien  être, 
parce  qu'étant  extrêmement  fcnfibles  à 
toutes  les  imprcflions ,  les  caures  les 
plus  iégèrcs  les  jettent  dans  le  mal  -  aifc. 
La  plus  petite  erreur  dans  ia  qu^ité  ou 
dans  la  quantité  des  alimens ,  les  chan- 
gemens  de  temps,  un  peu  trop  de  fati- 
gue, la  "plus  petite  altération  dans  Ictir 
fommeil ,  le  plus  léger  trouble  de  leur 
ame,  produifent  (br  le  champ  un  Chan- 
gement  confidérable  dans  leur  fanté;  & 
Tans  avoir  de  maladies  caraftérifées ,  el- 
.  La  façon 
it  beaucoup 
le  leur  con'- 
KUt  rendre 
très  fftins  dçs  enfans  nés  très  foibles  ". 
Mais  quand  au  lieu  de  voir  qu'ils  ne  font 
que  foibles,  on  juge  qu'ils  fonti malades, 
&  qu'on  les  traite  conirnc  tels,  on  les 
aiFoiblit  par  des  remèdes  ;  d'où  il  arrive 
qu'enfuitc  ilefttrès  dilRcile,  pour  né  rien 
dire 


dire  de  plm  d^  Umf  SFOcurer  ime  âiité 
t^r^C  lie  m^çur  coofcil  qu'on 
puifle  40011^  au^  perTonBo^  qui  font 
dans  cç  c^s-Ià^  c'i^  d'éviter  l'^ueîlcont 
11^  lequel  dles  ^chouem:  ^^ae  toutes^ 
ïtCp^a^wa  4e  fe  guàdr  pat  te&  remèdes 
La  fbibleâe  ouycç  la  podie  à  tmn^  les 
ififiraûlési;  elli^ç  cherchent  à  les  combat- 
tfe  toutes  fucceffivcniwt,  &  eeJa  ibit> 
iK|it  par  de^  repaies  très  (^pofôs,  dont 
1^  {çia  ^ïet}  cer4^  ^  de  is&  aibîbët 
jjpomcllen^nt  dayantj^f  ;  elle»  aiogœen*^ 
ten,^  par-^U  le  n^mj^rç  de  kur $  saaux^  & 
^fi^d^jfeip^eii^  àr^atle  plus  trifle.  Les 
l^g^tv^  >  leil  4^tgL(fè^  /les  purgatifs 
ip^tpoureliûs  desr  moyens  de  deflruc^ 
Ûûn>.  puis  q^ le^r  jTeol  bat >  par  rapport 
à  leur  ftnté,,4oit  €tî^  d'a^gmcHtor  tairs 
forces  i,^  (^  ^sreipèdes^les  ^toônucnt  s 
Qiais.elle»ne  fervent  e^écec  de  refuffiB 
quf^  p^  4es  m^yeais  doux^  long^  temps 
i^nidn(Byé$>  &  par  de^  attentions  de  i^* 
9m^I>iut<3it  que  par  des  iscmà^s''. 

V^^ere  ChsLptixc  dont  Mr.  T  i  s  sai  » 
enrichi  cette  Edition,  traite  de  Rfapcula- 
tio^  *  Qft  ji  txomc  IfliMtoire  û»égée  de 

li  4  cet- 
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cette  pratique,  les  raîfons  qui  doivent 
engager  à  Tadop ter,  la  réponfe  aux  ob- 
jeftiôns,  la  meilleure  méthode  d'inocu* 
1er,  les  préparations  néceffaires,  le  ré^^ 
me  &c.  Tout  cela  n'occupe  qu^ine  ving- 
taine de  pages ,  &  Ton  ne  fauroit  aflèz  ad- 
mirer l'habileté  avec  laquelle  PexceUent 
Auteur  a  lU  renfermer  <lans  un  fi  court 
e^ace,  tout  ce  qu'il  y  a  d'effentid  à  la- 
voir fiir  la  matière.  Voici  comment  il 
termine  tout  cet  article:  „  Depuis  pliis 
de  douze  ans  que  j'emploie  l'Inoculation  , 
je  n'ai  pas  eu  un  feulihalade  dont  la  ma- 
ladie ait  eu  le  plus  léger  danger,  pas  un 
feul  qui:  ait  eu  des  fuites  fâcheufès,  & 
pas  un  feul  qui  né  m'aît  toujours»  paru 
très  fatisfait  d'avoir  été  inoculé.  — «— 
Plus  je  l'exerce ,  plus  je  me  convaincs 
de  tous  fes  avant^es  ,  &  de  la  futilité 
des  objeâions  de  (bs  adverfaires.  m 

L'on  me  permettra  de  rappeller  ici  une 
Gomparaifon ,  dont  je  me  fervis  dans  un' 
Ouvrage  qui  parut  il  y  a  fix  ans  (  Lettre- 
à  Mr.  de  Haen),  &  que  dé  très  bons  juges 
ont  approuvée". 
„  Un  deftin  irrévocable  afliy'ettit  pres- 
que 
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que  tous  les  habitans  d'un  pays  à  palBfer 
une  fois  en  leur  vie,  fiir  une  planche 
extrêmement  étroite,  fous  laquelle  cou- 
le un  torrent  profond,  rapide,  &  impé- 
tueux. L'expérience  de  dix  lîècles  a  ap- 
pris que  de  dix  pferfohnes  qui  paffent ,  il 
y  en  a  au  moins  une  qui  tombe  &  qut 
elt  noyée;  Tans  parler  de  celles  qui  tom- 
bent &  qû'onpeiitiaiiver/mâîsqui  ayant 
été  froiflécs  contre  les  rocs  dont  le  lit 
du  torrent  eft  rempli.,  conftrvent  ftru-. 
vent  pendant  toute  leur  vie  des  infir- 
mités, qui  leur  font  envier  le  fort  de  ceux 
qui  ont  péri. 

Les  mêbaes  obfervations ,  qni  ont  prou- 
vé le  danger  de  ce  paflage,  ont  fait  con- 
noître  les  caufes  qui  le.  rendent  fi  dange- 
reux. L'on  a  vu  que  plufieurs  tomboient 
par  la  peur  de  tomber  ;  d'autres  parce 
qu'ils  étoient  trop  pefans,  &ç  qu'ils  don- 
noient  à  la  planche  de  faux  mouvemens; 
de  troifiémes'parce  qu'ils  étoient  atta- 
qués en  palTarit  de  vertiges ,  de  défaillan- 
ces ,  d'un  ^ecès  d'^pilepfie,  de  quatrièmes 
parce  que  la  pîanche  étoit  couverte  de 
glace  ;  de  cinquièmes  étoient. rcnverfés 

L  5         ,  par 
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par  un  orage  violent  ;d*autrespériiroicnt 
parce  qu'ils  a  voient  entrepris  ce  voyage 
de  nuit  iplufieurs  femmes  enceintes  tom- 
boient,parla  difficulté  qu'elles  ont  à  con- 
fcrver  leur  corps  en  éc^uilibre,  &  à  voir 
l'endroit  où  elles  doivent  pofer  le  pied: 
un  grand  nombre  étoit  vifthne  des  con- 
feîls  que  des  gens  bien  intentionnés,  & 
mal  inftruits,  comme  il  en  eft  tant,  leur 
donnoient". 

3^  Quelqu'un  réfléchit  &  dit  ;,  puifquc 
le  palfage  n'efl:  pas  néceflairement  mor- 
tel, mais  que  ce  font  les  circonibmces 
accidentelles  qui  le  rendent  fi  dangereux; 
puisque  nous  dçvons  tous  le  paffcr ,  & 
qi^e  quand  nous  l'avons  paffé  une  fois, 
il  eft  très  rare  que  nous  le  paffions  une 
^conde  fois»  étouffons  que  toutlç  mon- 
de paflera  dans  une  époque  détçr^linée 
par  l'abfençe  des  circonftances  défavo- 
r^ies.  to.  Avant  que  de  CQWottre  Iç 
danger,  a».  Avant  que  d'être  devenu 
irop  pefant.  30  Dan$  un  temps  où  Voi\ 
n'aura  point  à  craindre  en  route  qucl- 
cp^'accès  de  maladie.  40.  Lor^  qu'il  n'y 
aura  point  déglace  (Urlaplanctie;,&  qu'il 

ne 
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ne  fera  point  d'orage.  jp«  En  plein  jour* 
6^.  Les  femmes  paiferont  toujours  avant 

ê 

que  de  pouvoir  être  enceintes.  7.  Tout 
te  monde  paflèra  Ibus  la  direâicm  d'un 
bon  guide  ^  qui  df^terminera  le  temps  du 
paflàge.  Tous  les  gens  fbnfl^s ,  tous  les 
bons  citoyens ,  fentiront  Tutilite'  de  ce 
projet;  on  l'exécutera,  &  Ton  trouvera 
qu^ii  a  le  plus  heureux  fiiccès,  qu'au  lieu 
dSine  dixième  partie  des  paiTans  qui 
përiffoit ,  il  n*en  périt  pas  un  fur  deux 
cents.  Les  chofcs  étant  dans  cet  état , 
penfe't-on  qu'un  père  raifotmable,  qui 
aimeroit  véritablement  Tes  enfans  ,  ne 
crut  pas  remplir  un  devoir,  &  ne  fuivît 
pasles  mouvemens  d^uiie  tendreffe  éclai- 
rée ,  en  leur  faifant  paiTcr  la  planche, 
à  l'e'poque  favorable,  au  risque  d'un  fur 
deux  cents,  plutôt  que  d'attendre  que  le 
hazard  les  y  conduifit  au  rifque  d'un  fur 
dix!  Si  cette  comparaifon  cft  jufte,  il 
me  femble  qu'il  cft  difficile  de  réfifter  4 
la  conféqucncc". 

P'our  mieux  fcntir  la  juftefTe  de  cette 
comparaifon,  il  faut  fe  rappeller  com- 
bien la  petite  Vérole  naturelle  cft  meur- 
trière. 
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trière ,  &  quelles  font  les  caufes-  qui  la 
rendent  fi  dangereufe.  Des  calculs  exafts 
ont  d€fmontré  à  de  bons  obfervateurs, 
&  démontreront  par -tout  &  en  tout 
temps,  à  tous  ceux- à  qui  l'on  peut  de'- 
montrer  quelque  chofe,  que  cette  mala- 
die tue  au  moins  la  feptième  partie  des 
perfonnes  qu'elle  attaque;  &  l'on  fait  que 
plulîeurs  de  ceux  qui  échappent  reftent 
défigurés  ,  eftropiés,  ou  languîflans  le 
refte  de  leur  vie.  Les  caufes  qui  la  ren- 
dent fi  fûcheufe  font:  i».  L'âge;  plus 
on  eft  avancé  en  âge ,  plus  le  danger  de 
mourir  eft  grand  fi  Ton  eft  attaqué  de 
cette  maladie.  20.  La  complication  d'au- 
tres maladies  foit  aiguës ,  foi t  chroniques. 
La  petite  Vérole  peut  furvenir  quand  le 
corps  eft  mal  difpofé ,  quand  on  eft  ac- 
tuellement malade,  dans  des  temps  de 
grofleflTe,  découches  &c.  3°.  L'air;  il  eft 
certain  qu'il  y  a  des  endroits  dans  les- 
quels elle  eft  pluçfâcheufe  que  dans  d'au- 
tres; les  faifons  extrêmement  chaudes, 
ou  extrêmement  Aoides, en  augmentent 
le  danger  quand  elle  eft  un  peu  confidé- 
rable.  Il  règne  quelquefois  des  épidémies 

d'au^ 
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très  maladies  très  getiéralcs,  qui  fe  com- 
pliquant chez  quelques  lujet$  avec  la  pe- 
tite Vérole ,  en,  augjnent^t  beaucoup  le 
danger.  4^  La  crainte;  on  fait  qu'dlç, 
empire  tous  les  maux ,  &  quand  on  craint 
cette  maladie^  ce  fentiment  va  en  aug« 
meutani  avec  Tâgç,  &  il^^  les  influences 
les  plus  funeftes ,  û  l'on  eft  attaqué  dans; 
un  temps.où  eJIe  eft  tâchcufc,  dans  un 
temps  xà  Vo^  n'eft  -  pas.  b^iga;  portant , 
quand  on  .eft  dans  des  çirçonftances  dé- 
fia vorablçs>.  quand  on  le  trcpiVC;  éloigné 
•  du  feul  Médecin  pour  qui  l'on  ait  de  la 
confiance.  Le  chagrin  de  la  prendre 
dans  un  temps  où  il  fçro.it  important 
de  vaquer  à  (tes  afiBûr^.  qni  ne  fouflSrent 
pas  de  renvoi,  peut  auffi  l'aggraver  con-, 
fidérablement.  50.  I<a  privation  des  bons 
fecours  &  l'abondance,  des  mauvais.  Or 
puifquctant  de  cirçonîtances  peuvent 
TOidrela  petite-Vérole  funefte ,  pour  une. 
perTonne  qui  dans  d'autres  temps  l'auroit 
eue  heureufc,  le  grand  avantage  de  TI- 
noculation  confifte  à  la  donner  dans  un 
temps  où  aucune  de  ces  circonftances 
n'cxifte,  &  a'cft  ce  que  Mn  Tissot 

fait 
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fait  très  bien  letitir  d^&s  (bn  ingénicufb 
cDmparaiibn» 

A  la  fin  de  ce  Cliapitre^  il  dit  un  mot 
de  l'Inoculation  de  la  Rougeole.  C'eft 
Mr.  Homf,  qui  Ta  le  premier  employée 
àr  Edimbourg,  où  la  Rougeole  cftfouvenc 
très  fâcheufe,  &  où,  lors  même  qu'on 
la  r^arde  comme  aâez  bénigne,  elle 
emporte  la  douzième  partie  des  malades» 
Cet  habile  Homme  cCpérz  en  inoculant 
I*.  de  diminyer ,  &  même  d'éloigner  ab- 
Iblument  la  mortalité;  20.  de  prévenir 
la  toux ,  qui  fait  cruellement  foulTrir  les 
malades,  &  qui  dépend  de  ce  que  la  pre* 
nfiière  imprefBon  du  venin  &  foit  fur  le 
poumon,  où  il  cft  porté  avec  l'air;  30. 
d'empêcher  les  maux  d'yeux  &  les  au- 
tres fuites  fimcftes ,  que  la  Rougeole 
jïe  laiffe  que  trop  fouvent  après  elle.  U 
a  eu  le  plaifir  de  voir  l'événement  répon« 
dre  à  fes  efjïérances.  Comme  û  ny  z 
point  de  pus  dans  la  Rougeole ,  Mr.  H^ 
me  a  employé  le  fang  même  pour  latrans* 
mettre.  Il  fait  faire  une  incifion  très 
lég^e  à  la  peau  d'une  perlonne  qui  a  cet" 
te  tnaladie  >  dans  l'endroit  le  plus  cbaiigé 

de 
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de  boutons  ,éc  dass  le  temps  qu'ils  loat 
le  plus  animés^  il  trempe  tin  peu  de  co« 
ton  dans  le  Isng  qui  coule  ^  &  c'efl;  ce 
coton  donn  il  fe  fat  pour  dona^  te  Roo'* 
geôle.  Il  fai(  deux  incifkais  conïme 
dans  la  petite  Vérole^  mais  un ^peu  pluff 
profondes  »  pciis(piHl  veut  ^'eUes  li- 
gnent, &  qu'on  les  laiffe  ÙdgiKr  un  ^lart 
d'heure  avant  que  d'iappiiquer  le  cote». 
Qwaid  ioetteAppUcràon  dl  ftite  »  le  pm^. 
fement  fe  fïit  tout  comme  dans  Itno» 
culation  de  la  petite  Virole^  t  cette  fbH 
le  différence  pfès^  qu^oiï  laifle  le  cotoii 

pendant  trois  jours  avant  que  de  Vôtcrl 
Mr.  TissoT  croit  que oe  long  fcÇour  du 
coton  9  &  )a  profondeur  des  ;^aies  font 
fiaperâus. 

„  Une  fliite  d'obfervations  ont  appris 
à  Mr.  Heme,  xo.  qu'on  ne  doit  pas  em-> 
^oyer  du  fang  gardé  plus  de  dix  jours  9 
M  paroit  qu'il  a  perdu  fa  force.  2®.  Qae 
le  temps  où  le  virus  commence  à  (e  dé* 
velopper,  c'eft  le  fixième  ou  le  fepdè^ 
me  jour  ;  ce  temps  paroît  plus  fixe  que 
dans  la  petite  Vérole.  3<>.  Que  la  Rou- 
geole inoculée  eft  beaucoup  plus  douce 

que 
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que  la  naturelle,  l'on  n'en  ftieurt  point: 
la  fièvre,  rinflanunation ,  l'inquiétude  né 
parviennent  point  au  même  degré,plu- 
fieurs  malades  ne  twflent  point  du 
tout,  les  autres  très  peu  ;  &  l'on  ne 
voit  point  de  ces  maladies  de  langues 
qui  fuccèdent  fi  fouvent  à  ia  Rougeole 
naturelle.  Quoiqu'il  y  ait  autant  d^é- 
temuement ,  &  que  l'écoulement  des 
yeuxfoit  quelquefois  auffi  confidéràblc, 
pendant  la  force  de  la  maladie,  ils  font 
entièrement  guéris  dès  que  la  Rougeole 
cft  ftche.  Les  plaies  ne  fijppurent  pas , 
auflî  long'temps  que  dans  la  petite  Vé- 
role inoculée  ". 

.  De  tout  cela  Mr.  TissoT  conclut,  que 
dans  les  Pays  où  1^  Rougeole  efl:  aufli 
fâcheufe  qu'en  Ecoffe,  c'eft  un  devoir 
de  la  faire  inoculer.  Dans  ceux  où  elle 
cft  plus  bénigne ,  l'introduAion  de  cette 
pratique  eft  moins  néceflaire;  mais  elle 
feroit  aufii très  utile,  puisqu'elle  épar- 
gne aui  enfans  une  toux  très  fâcheufe,, 
&  toutes  les  fuites  auxquelles  ils  font 
expofés  dans  tous  les  Pays. 

ARTI- 
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ARTICLE  ONZIEME, 

Paosi^Ectu»  d'iin  Ouvrage  îhtîtu- 
lé:  Iconès  Rerùm  Natuhîim ,  od 
**igure8  enluminées  d'Hiftoirç 
Naturelle  ,  p^ri^  in  fol.  François  i 
AJ/ein3nd&  Danois.  ^  Copenhague  f 

.    ohe»  Cl.  PhiHbm. 

Mr.  AsCANius,  Profeffetir  Royal 
..  d'Hiftoire  Naturelle  i  Membre  de 
ht-  ^Société  Royiile.  de  Londres,  ayant 
icpikh  quelques  ansées  recueilli  des'dcP 
feins  d'HiJïohre  NameUe  de  toute  forte, 
mais  principalement  des  Poiffons  &  au- 
tres Corps  Marinç,  a  bren  voulu  m'of- 
frir  fon  Ouvrée  afin  de  le  publier,  fbus  le 
titre  ù'kones  rerum  Naturalium.  Je  crois 
donc  ne  pouvoir  mieux  faire  que  dé 
Taccepter,  poiir  la  fatisfaaioni  de  toua 
ceux  qui  aiment  &  cultivent  THiftoiré 
Naturelle. 

Cet  Ouvrage  fera  diilribué  par  Cahiers 
de  dix  planches, gravées  &enluminéesy 

tom  XXVIL  tartn.        M         en 
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tu  petit  f»  foSo  oblong,  pour  bien  Tà^ 
préfcnter  les^  figures  des  Poiflbns,  vis-à- 
vis  du  texte  qui  contiendra  autant  de 
feuilles  ou  demi  feuilles»  en  trois  Lan* 
gués,  fàvoiT/  en  Danois >  en  Allemand 
&  en  François ,  chaque  texte  féparé- 
inent^  avec  les  mêmes  planches  >  afin 
àc  ne  pas  renchérir  l'Ouvrage,  s'il  falloit 
payer  les  trois  textes. 
On  fe  flatte  qu'il  fera  favorablement  re- 
çu de  tous  les  Connoiffeurs^lur-tout  des 
Naturaliftes,  qui  faveiit  quel  vuide  il  y 
y  encore  à  remplir  dans  PHfltoird  Natu^ 
fdle  de  la  Mer,  en  générai,  &  desPoif^ 
fbns  en  particulier,  dont  il  n'y  â  encore 
aucune  bonne  figure  enluminée  de  qud- 
ques  ellïèce  que  ce  Mt,  d'après  nature. 
AôSA  l'Auteur  s'eft  fait  une  règle  de  ne 
rien  donner  qui  ne  (bit  dcffiné  &  enlu** 
mine'  avec  là  jrfus  grande  exaâitude  ttet 
Kôri^nal  vivant,  fous  Ik  propre  inQj^ec» 

tîoii. 

Quoique  les  figures  fetilfes  pûfFent 
tenir  lieu  d'une  defcription  détaillée, 
cependant  on  donnera  unehifl:oire  abré- 
gée de  chaque  objet,  fuffi^te  pour  ta 

con* 


jAmrnnti  FfiV§i«a,  Mii»,  1707,  17^ 

JiafiBoiffiuicc  4c  Ce  que  reprëfefiteradha^ 
^œ  plwcbe. 

Les  dix  premièrefi  planches  étant  prel^ 
foe  feaie^,  <m  promet  la  publication  d^^ 
immier  (>likr^  dans  les  flattes  trois 
jMûeaes,m  ATiil  17Ô7,. toutes  à  pca 
près  en  même  temps. 
•  I/Aiificaf  invite  les  Amatdirs  de l'HiA 
4oire-NaiturdIc>  de  vouloir  bien  concourir 
jvee  taû  à  Itt  perfection  de  cet  Ouvrage  i 
auffi  curieux  que  pre'cieux  ^  en  lui  com^^ 
muniquant  des  pièces  rares  de  leur  Cot- 
ioSàùn,  ùais  ou  avec  de  courtes  defbrip-^ 
4»osisi  U  les  recevra  avec  reconnoiiTanr 
ce^  &  il  en  fera  mention  dans  fon  Our 
.ttagcpour  la  leur  témoigna:  itobliquc- 
4iiiefBtnt,  s'iiis  le  veulent  bien.  , 

CoHàtUbm  di  lé  Jbufirfpthjii 

Cet  Ouvragé  exigeant  des  frais  6c  des 

avances  aflcz  confidérables,  &  voulant 

fevorifer  les   Amatetirs,  autant  qu'il 

in'eft  poffible,  je  penfe  que  par  lemoyeii 

d'un  prix  modique  le  nombre  des  fouf^ 

Cripteurslfera  tel, qu'il  facilitera  cette  en- 

treprife  importante ,  des  plus  utiîeiS  &  des 

Mus  belles. 

Mi  11 
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11  fiiffira  cependant  de  fouscrire  pot!r 
avoir  ce  premier  Cahier ,  dès  quMl  fera 
fini ,  moyennant  deux  Rixdalcirs  &  de- 
mi lubs,  où  un  Ducat  d*Hollande  de 
fl.  T.  5  Eti  rendant  le  billet  de  la  dite 
fouscrlption  ou  ci^gagcmcnt,  on  payem 
ce  Ducat.  ' 

Cependant  fi  on  aime  mieux  fwyer 
d'avance,  en  fouscrivant,  on  ne  paye- 
ra ,  dans  ce  cas,  que  deux  Rixdalers,  oa 
9  livres  de  France,  &  on  recevra  TOu* 
vrage  dès  qu'il  fera  prêt. 

Ceux  qui  n'auront  pas  fouscrit  d'une 
ou  d'autre  manière  payeront  trois  Rix* 
4alers,  ou  L.  13.  10  de  France^ 

Les  Commiffionnaires  qui  feront  nur- 
lïis  de  billets  de  fouscription  ou  d'enga- 
gement,, délivreront  les  exemplaires, 
contre  le  prix  de  la  fouscription  non  pa- 
yée, &  les  étrangers  en  payeront  le  port 
au  prorata  de  ce  qu'il  coûtçra  ,cc  qui  fera 
environ  dix  à  15  pour  cent'fuivant  l'é-» 
loignement. 

S'il  y  a  plus  ou  moins  de  planches  dans 
les  Cahiers  fuivans ,  qu'on  publiera  à  me- 
fure  qu'ils  feront  prêts ,  on  les  payera  aii 

pro* 
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prorata  du  premier ,   ou  1 2  fols  lubs 
par  planche  y  compris  le  texte. 

Le  prix  fera  égal  pour  les  trois  Lan- 
gues ,  Danoife ,  Allemande  &  Franççife. 

Les  Planches  feront  fur  de  beau  &  bon 
papier  dit  fro  patria  de  Hollande,  &  le 
texte  en  bon  papier  de  France  comme 
celui-ci  (  I  ) ,  de  même  quel  es  caraftères  de 
ce  Prorpedus,  ainfi  on  n'épargnera  rien 
pour  la  perfeftion  de  cet  Ouvrage ,  com- 
me le  il  mérite  à  tous  égards. 

Le  nom  &  les  titres  des  Soufcripteurs 
feront  publiés  à  la  tête  de  ce  premier 
Cahier ,  autant  qu'ils  le  defireront.  Les 
Commiffionriaires  dans  les  principales 
Villes  de  l'Europe  auront  foin  de  les  rc-^ 
cueillir  &  de  me  les  envoyer,  d'ici  à  la 
fin  de  Février  i7<57.  afin  qu'ils  me  par- 
•viennent  à  temps ,  finqn  i)s  paroîtronp 
çvec  le  fecond  Cahier. 

A  Copenhague  on  s'adreflera   à  CL 

PAMAIT/, Libraire,  ou  à  l'Auteur  à  Char- 

lottenbourg,  &  on  pourra^  voir  chez  eux 

des  flisdites  figures  enluminées. 

M  3  On 

(0  Le  pspiet  fie  le  ctra^ère  4a  Py^ffe/^us  font 
fioft  boas. 


On  p&srm  fouferire  à  Obstiite,  afa«# 
le  même  Libraire ,  fe  dans  les  prin? 
fcipales  Villes  &  chez  les  pj?incipau:ç 
Iribr^res  &:  Négpcians  dp  r£urq>e , 
jufqu'à  la  réception  du  premier  Cahier , 
fifin  que  chacun  ait  )e  temps  d'en  ^(^ 
ter.  On  i^cifiera  en  quelle  des  troi^ 
Ljmgiiçs  qn  foi^haitç  l'Ourrage. 


I^OUVELLES  LITTERAIRES. 
GRANDE  BRETAGNF. 

LOifX^REs.  Diffntûtion  cûncetning  tb$ 
Antiquity  df  ib$  Hibtew  LatlgU9g/ft 
Letters ,  Fbwel  Points ,  and  Acctnts ,  ky 
TpïîN.GiLL.  p.  p.  ç.  à  d.  DiffiftQUimfm 
tantiquitf  de  la  Ltmgui  mff(à[qu$  «  ai  fif 
çara^im,  de  fes  pmts  -  vm^^  ff  de  fi^ 
çccent;,  par  le  Dr.  Gill,  fn-8.  1766^ 
L'Auteur  raîiiènç  dans  cet  Ouvrage , 
0'aillçurs  favant  &  bien  écrit,  d'ancien-r 
|ics  opinions  depuis  longrtemps  décriées, 
^  quil  aura  bien  de  la  peine  à  remettre 
en  crédit,  d'autant  plus  que  fes  argu*? 
mp^s  nç  font  riçîi  nioins  que  nouveaux, 
§  qyÙis  QftÇ  ^t^  ffluyeiit  réfutés  avec 
^  fuc-r 


Jakviee»  £avitxEit«  Mars^  1767.  iS^ 

fiicéés.  Il  routient  que  l'Hébreu  efl:  la 
Langue  primirive,  parce  10.  qu'il  femblci 
que  l'Alphabet  Hébreu  a  été  le  premier 
Alphabet  des  Langues  Orientales  ^&  que 
les  autres  Peuples  en  ont  emprunté  les 
nom^ ,  le  nombre >  l'ordre,  &  à  plufieurs 
égards  la  forme  m^ême  de  leurs  lettres. 
2.  La  perfeâion  &  la  pureté  de  la  Lan* 
gue  Hébraïque,  eft  une  preuve  de  Ton 
antiquité.  3.  La  paronomafie^  dont 
Adam  fe  fervit  en  appellant  fa  femme 
Jba««ej7Jf,cftune  prçuve,  qui  paroît bien 
forte  à  Mr.  Gill  ,  car  cette  dérivation 
cftplus  fenfible  encore  en' Hébreu  que 
dans  les  autres  Langues.  4*  Les  noms 
des  perfonnes  &  des  lieux  avant  la  con- 
fufion  de  Babel ,  font  Hébreux ,  &  déri- 
vent manifeftement  de  racines  Helïraï- 
ques, comme  Jdam  de  Mamab,  Tqttc, 
Eve  de  Cbayab,  vivre  &c.  5.  Dieu  lui- 
même  écrivît  la  Loi  en  Hébreu,  &  les 
Sts  Livres  ont  été  compofésdans  la  mê- 
me Langue  par  inlpiration  Divine.  Or 
il  eft  bien  naturel  de  ftipporer,que  Dieu 
fe  fervit  pour  cela  de  la  même  Langue, 
qu*il  avoit  daigné  employer  en  conver- 

*M  4  .  faut 
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ftnt  avec  Adam.  Les  raifons  que  no-  ' 
tre  Auteur  allègue  pour  prouver  que  Ic^ 
points- voyelles  font  de  toute  antiquité, 
&  auffi  anciens  que  l'écriture  Hébraïque jj 
ne  font  guère  plus  fatisfaifantes  ,&  re- 
viennent  au  fond  à  celles  qui  avoient 
déjà  été  produites  par  les  Buxtorfe.  Mr, 
GiLL  croit  cependant  avoir  trouvé  de 
nouvelles  autorités  dans  quelques  palîà- 
ges  des  anciens  Pères  de  l'Eglife,  &par-: 
ticulièrement  de  St.  Jérôme, 

ie  gr^nd  fuccès  qu'ont  eu  les  excelr 
Jens  Sermons  que  le  Dr.  Pordyce  a  adreC- 
fés  aux  jeunes  Dames,  a  vraifemblable- 
ment  encouragé  le  Dr.  Mayhew  à  en 
publier  au(ïî  deux  Vplunies  pour  lesjeu- 
nes  hommes;  Sermons  to  young  Men^  by^ 
JpNATrJAi^  Mayhew,/).  Z).  1767  f«-8. 
èhez  Bec^et.  Si  l'on  eft  curieux  de  voir 
\in  éîïhantillon  dç  la  manière  de  penfer 
&  ^J'éçrif-e  de  Mr.  Mayhew,  en  voic^ 
im  qui  vraifemblablementn'çn  fera  point 
demander  d'autre,  &  qui  fuffira  pour 
inontrer  que  le  gqût  &  le  çéniene  s'imi: 
tçntpas  CQmme  lestitreSdesLivrcsrLors- 
,,qu'qne  perfonnç,  foit jeune  foit  vieille. 


Janvier,  Février,  Mars,  1767.  isjf 

fk  repcnt  &  retourne  vers  Dieu ,  le  Dia- 
ble eft  enragé  à  la  penfce  de  perdre  un 
ftijet,  il  le  regarde  comme  un  rebellée  & 
un  traitre,  &  il  eft  profondément  affli- 
gé de  voir  la  proie  qu'il  étoit  fur  le  point 
de  dévorer,  s'échapper  pour  ainfi  dire 
de  fes  mâchoires  —  Qu'cft-ccdonc 
que  Satan  a  jamais  fmt  pour  vous,  quel 
bien  vous  a-t-il  jamais  fait  pour  que 
vous  (buhaitiez  avec  tant  d'ardeur  de  lui 
plaire?  Eft-il  vôtr^  Créateur  ?  Non.  Fft- 
ce  lui  qui  vous  conferve  &  qui  a  foin  de 
vous?  Non.    A-t-il   bufftrt  la  mort 
pour  vous?  Ncnni  &  il  eft  enragé  qu'un 
autre  l'ait  fait.    Avez  vous  quelque  fa- 
veur, quelque  récornpenfe  a  attendre 
de  lui?  Non,  rien  que  des  chagrins  &: 
des  tourmçns.     Pourquoi  donc   avoir 
tant  de  complai(ance  pour  votre  enne- 
ny  invétéré ,  pour  ce  vieux  Serpent  ap^ 
pelle  le  Diable  &  Satan ,  ou  pour  fes  An- 
ges &c.  "    Ce  n'eft  pas  tout-à-fait  corn-? 
me  cela  que  prêche  Mr.  Pordyce. 

Tbe  great  Cbrijlian  Doàrine  of  Original 
fin  deftnded;  e'vidences  of  its  Trutbs  pro* 
^ucfd,  and  Arguments  to  tbe  corUrary  ant^ 
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nmrid.    Ctmtainifsg,  in  partictdar  ^  a  Ri^ 
ply  to  tbi  ObfeSions  and  Arguingi  of  Dr. 
John  Taylor,  in  bis  Book^  mtitled^  Tfac 
3cripture  Doûrine  of  Original  Sin  propo* 
icà  to  ff  ee  and  impartial  Examination , 
&c.  By  tbe  late  Révérend  and  learned  Jo- 
WAT9AN  Edwards  ,  A.  M.  Prefident  of 
tbe  Collée  (^  New  Jetfey ,  ç.  à  d.  La 
grande  DoStrine  Chrétienne  dû  Picbi  Ori" 
final  défendue  &  établie,  avec  la  réponfe 
OMX  objeBtions^  Êf  pmrticulièrement  i  celles 
du  Dr.  Taylor>  par  feu  Mr.  Edwards 
&c.  à  Bojlon^  &  réimprimé  à  Londres 
çlxez  Jpbnfmôç  Keitb  i-jôy^  ûi  <-  8.  Le  dog* 
tue  du  P^ché  originçl  ^  d(^à  aflbz  peu 
refpeûé  en  Angleterre  ,   avoit  encore 
iié  furieufement  ^ranl^  par  feu  Mr.  le 
Dr.  Taylor.    L^Ouvr^e  que  nous  an- 
lionçons  eft  deftiné  à  r^peller  les  An- 
glois  à  leur  ancienne  Orthodoxie,  ScPon 
tâche  d'y   prouver  le  péché  origiBcl 
jo.  par  les  faits  &  par  l'expérience.  2<>. 
par  les  décifions  de  TE.  S.  3.  par  ce  que 
cette  même  Ecriture  nous  révèle  tou- 
chant la  Rédemption  par  J.  C.  Enfin 

40,  on  répond  aux  objeftions. 
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F<?«rr  Differtathns  :  h  On  Providence.  H, 
On  Frayer  JIL  On  tbe  Reafons  for  expec» 
fini  tb^t  virtuous  Men  fball  meet  aftet 
Deat  in  a  State  cf  Happinejf.  W.  On  tbe 
importance  of  Cbrijlianity ,  tbe  nature  of 
Hiftôrical Evidence ,  atid  Miracles;  By  Rif 
çhardPhice,  c.  ^  i.  Quatre  ,D{ffer- 
tations  :  L  fur  U  Providence.  Ih  fur  la 
prière.  Ul  fur  les  raijons  gu^on  a  iefpi* 
,Ter  que  lis  ^ens  de  bien  Je  rencontreront 
après  la  mort  dans  un  état  de  filicité^  ^ 
fu^ils  s^y  reçomoitrontïes  uns  les  autres.  If^^ 
fitr  ^importance  du  Cbrijlianisme ,  la  nature 
de  tEvidençe  ^ijlori^ue  ^  des  Miracles  ; 
far  Mr.  P  r  i  c  e  w  8<*.  chez  Millar  &  C<i- 
delL  Ondevoit  déjà  vl}/It.  Price  im 
excellent  Traité  fur  les  principales  Ques- 
tions de  la  MoralCf  L'Ouvrage  dont  on 
vient  de  voirie  Titre,  mettra  le  fceau 
à  la  réputation  de  l'Auteur  >  &  ne  man- 
quera fans  doute  pas  d'être  traduit  endi- 
yerfes  Langues,  On  y  trouve  tout  ce 
qu'une  méditation  profonde,  une  par- 
faite connoilTance  de  la  Religion,  un  cf- 
prif  ynîmçijt  philofbphique,  ujne  piét^ 

fcndrç 
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tendre  &  éclairée ,  peuvent  difter  dç 
^leilleur  fur  les  fiijets  ^annoncés. 

Nous  avions  bien  prévu  en  annon- 
çant le  Traité  des  à  onfejfions  de  Foi  Çf  de 
Do8rine  &c.  qu'il  ne  ftroit  pas  goûté 
par  tous  les  Théologiens  de  TEglife  An- 
glicane.   Le  Dr.  Rutherfort,  Ar^ 
chidiacre  d'Eflex  ,  Profefleur  Royal  en 
Théologie  dans  l'Uni verfîté  de  Cambrid- 
ge^ &  Chapelain  de  S.  A.  R.  Madame  la 
Princeffe  Douairière  de  Galles ,  a  trouvé 
à  propos  d'y  oppofer  une  Brochure  qui 
a  pour  titre  :  A  ^indication  tftbe  Rigbt  of 
Protejlant  Cburcbes  to  recuire  tbe  Clergy  to 
fubfcribe  to  an  ejîablisbed  Confejion  offaitb 
en  DoRrines ,  in  a  charge  delivered  at  a 
'çifttation  July  1766.  c.  a.  d.  Difenfe  du 
drqit  qu'ont  les  Egûfis  Protejlantes  d'exiger 
de  leurs  M'inijlres  ,  çu'ils  Souscrivent  aux 
Çonfeffions  de  Foi  Çf  de  Doctrine  établies 
^c.  &c.  Voici  l'argument  général ,  fur  le- 
quel il  fonde  ce  droit.  Les  condufteurs  de 
l'Eglife  font  obligés  de  prendre  foin  ^ 
que  le  peuple  foit  inftrait  dans  la  vérité 
^e  l'Evangile ,  ils  font  donc  en  droit 

d'ciir 
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d'exiger  que  tous  ceux  qu'ils  établiiTcnt 
Pu/leurs  ô*  DoBeurs ,  faflent  preuve  de 
la  pureté  de  leur  foi  &  de  leur  Doftrine  ; 
&  c'eft  uniquement  ce  qu'ils  prétendent 
un  exigeant,  la  fouscription  des  Confes^ 
Jhns  établies  ;  car  ,  8Joute*t-il ,  aucune 
Eglife  n'a  droit  de  fe  fervir  de  fa  Confes* 
fion^  comme  d'une  loi  qui  oblige  tous 
les  afpirans  aux  Ordres  fiicrés  d'adhérer 
aux  propofitions  qu'elle  contient:  elle 
ne  peut  la  propofer  que  dans  la  vue  dé 
s'alïurcr  fi  l'on  y  adhère  ou  non.  Aprè^ 
avoir  tâché  de  développer  &  d'établir 
cet  argument,  l'Auteur  pafle  à  l'cxamei^ 
de  quelques  propofitions  contenues  dans 
le  Traité  des  Confejfions. 

Cette  Brodbure  n'eft  pas  reftée  long- 
temps fans  réponfe  :  un  anonyme  a  en- 
trepris d'examiner»&:  de  réftiter  i'aigu-| 
ment  du  Dr.  Rutherforth,  éc 
s'eft,  dit -on,  très  bien  acquitté  de  la 
tâche  qu'il  s'étoit  prefcrite.  Son  Ouvrage 
cft  intitulé  :  Jln  Examination  of  Dr.  Ru* 
tberfortbs  Argument  rejfeding  tbe  Bjgbt 
çf  Protejlant  Cburcbes  to  recuire  tbe  Ctergy 
tofyijtribc  to  an  ejlablisbei  €onfejjion  of 

faitb 
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c  fais  point  de^recherclies 
a  natureciureui  Eternel, 
'il  iliit  dans  Ibn  gouver- 
ïlies  recherches  fcroient 
nelleS.  Qu'il  tcfiiffire  de 
rcconnottre  conftammént  dans  fes  oeu- 
vres, tous  lesjours&  toutes  les  nuits, 
fafagelTe.fa  puiirance&  famifq'ricorde". 
IWr.  HoLWELL,  croit  que  Zoroaftre  Si 
J'ai/ia^Wf  allèrent s'inftruire  chez lesBra- 
mins;  &  que  la  Métemprychore,  aui5 
bien  que  les  trois  grands  principes  que 
l'on  enfeignoit  dans  les  Myitères  d'Eleu- 
Cs,  fç,  VUitht'  de  Dieu,  Ta.  Providence 
Ùurverfeiie,  &  un  état  futur  de  rétompen/î 
^  de  châtiment,  étoicnt  enjpruntés  du 
Sbajlab y  àoiLtass  principes  font  les  doc- 
trines fondamentales  ,  dodrines  qui  ds 
toute  antiquité  juJques  à  prtircnt,  ont 
été  conftammént  prëchées  par  les  Bra- 
mini  dans  l'Indoitan. 

Biographia  Britannica:  Or  fée  Lives  of 
tbê  mojl  eminent  Berfons  wbo  bave  fiouris' 
bei  in  Grtat  Ëritâin  and  Ireland ,  from  tbe 
eariiejl  Âgei,  down  to  tbe  prefint  Timet} 
ioiledtdfrom  tbe  bejl  Autborities ,  botb  prin- 
tei 
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tedand  manufcript  ^  and  digejled  m  tbe  man* 
fier  of  Mr.  Bayle's  Hijlorical  and  Critkal 
DiBionary.  To  nvbicb  are  added  a  Suppléa 
ment  and  Appendix ,  witb  a  gênerai  and  a 
Cbronotogkal  Index  to  tbe  icbole,  c.  a.  4. 
Biôgrupèie  Britannique ,  ùu  les  Vies  des  Boin* 
mef  ks  plus  célèbres  qu^ont  produit  la  grande 
Bretagne  Pf  t Irlande  &C.  Tome  VI«  ^ 
Part  II«*  iH folio  ^  chez  OJarne.  C'cft  U 
condufton  de  Ce  grand  Ouvrage ,  ^i  com<* 
me  toutes  les  produftions  de  ce  genre 
dl  fans  donte  plein  de  fautes ,  d'incxac* 
tltudes,  d'articles  auxquels  peffoflne  ne 
sHntérefle ,  mais  qui  à  tout  prendre  ne 
lailTe  pas  que  d'être  [eftimable ,  &  de  te- 
nir un  rang  diftingué  entre  ces^  fortes  de 
Livres. 

Mr.  Tbor^to^  vient  de  donner  en 
▼ers  blancs  une  très  bonne  Traduftion 
Angloifc  de  quelques  Comédies  de  Plan- 
te :  Tbe  Cornettes  ofPlautus  tranjlated  intô 
familiar  Blankverfe  ^by  BùJifVEh  TiïOrN- 
TON,Af.  B.  in  8^.  deut  Vol.  chc2  Beckeh 
Les  Pièces  traduites  dans  ces  deux  To- 
mes font  VAmpbytrion,  le  Miles  Gloricfus , 
Tome  XXVll.  Part  h       N  lc« 
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les  Qaptifi,  le  Trimmmus,  VAnkilaria ,  & 
le  Rudens. 

VOeconomie  de  la  Fie  Humaine ,  Ouvra* 
ge  qui  parut  en  1750^  &  qu'on  attribua 
naal  à  propos]  au  Comte  de  Chefterâeld^ 
i^oi  qu'il  fût  de  Mr.  Dodjley ,  a  occ^on- 
né  bien  des  Copies  tant  bonnes  quemau* 
vaifes.  En  voici  une  nouvelle  -qui  n'eft 
pas  fans  mërite,  &  qui  feroit  ^ius  efti- 
mable  encore,  fi  onn'y  avoit  pas  gliffë 
des  fatyres  contre  diverfes  pcrfonnps  rc-^ 
Ipeâables:  Jbe  New  Oeconomy  of  Hum^i 
Life^  in  Tbne  Parts.  I.  Of  tbe  Imperfec- 
tions and  Eolfy  of  Afan,  eonfidered  as  a  rem 
lative  and  foetal  Being.  IL  Of  tbe  dufies  of 
Man,  as  a  Member  of  tbe  Community  and 
an  Iniividual.  III.  Of  tbe  lejfer  Dut  tes  of 
Life  incumbent  on  Man ,  as  a  dépendant 
Créature ,  c.  a.  d.  Nouvelle  Oeconomie  de  la, 
Vie  Humaine  y  en  trois  Partie  s,  où  l'ontraù- 
tei  h  des  imperfeâions  (f  de  la  folie  des 
Hommes  eonfidérés  comme  des  Etres  SociauK 
Çf  ^ui  (mt  des  relations.  IL  Des  Devoirs 
de  VHmm^  comme  Membre  de  la  Société , 
(f  comme  Individu.  IIL  Des  moindres  dr- 

voirs^ 


^oirs  y  auxquels  ks  Hommes  font  tenus  eH 
gualité  de  Créatures  défendentes ,  chez 
Griffin,  m  12. 

Cadell  ^  imprime t  Ruazzs  de  F'a^ 
rhSs  Q^  MorbiHis,  Arabke  ^  Latine;  cum 
^is  nonmiUis  ejusdem  arguments  ;  Cura  ^ 
wfpenfis  JoHANNK  Channing  ,  in  80.  Rhit* 
zès  j  qui  vi voit  au  commencement  du 
X#  Siècle ,  eft  Icpremier  Auteur  Arabe  qui 
ate  décrit  la  petite  Vérole ,  &  qui  ait  in- 
diqué la  manière  de  la  guérir.  Son  Ou* 
Vragc  a  été  diverfcs  fois  traduit  en  Grec 
&  en  Latin.  La  dernière  Tradudion  La« 
tine  avoiï  été  procurée  par  feu  Mr.  le 
Dr.  Mead,  mais  le  MS.  fur  lequel  elle 
avoil  été  faite ,  étoit  très  fautif.  Mr. 
Çhankino  en  ajrant  découvert  un 
plusexaû,  a,  rendu  un  vrai  fervice  au3t 
Médecins  en  le  publiant,  &:  eâ  l'accon^ 
paghant  d'une  nouvdle  Verfion#  C'eft 
la  première  fois  que  l'Original  Arabe  a 
été  imprimé.  Sî,  comme  nous  n'en 
doutons  pas,  on  lui  fait  un  bon  accueil, 
Mr.  Chann  I  N(}  promet  de  publier  auifi 
l'Original  Arabe  de  l'Ouvrage  à'Abulcafts 
lur  laChirurgie,  avec  une  Verfiofl  Latine. 

N  2  ITA- 
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ITALIE. 

Rome  L'Edition  de  Virgile  qtiele 
P.  Ambrooi  avoit   comiftencéc   en 
1763  ,  &  que  nous  annonçâmes  alors 
eft  achevée.    Le  IIIc.  &  dernier  Volume 
paroît,   fous  ce  titre  :    P.  ViRGiirii 
Maronh  Bucolica,  Qecrgica  Q^  Aeneis^  ex 
Codice  Mediceo  >- Laurentiano  defcripta  ab 
Antonio  Aubkoùi  Florentîno S.  ^, 
Italico  verfu  reddita ,  adnotattmbtts  atgue 
variantibus  ^  antiquiffimi  Codicis  Vaticani 
fitluris ,  pluritusfue  aSis  veterum  manU' 
mentis  aère  incijis ,   &•  ClariJl.  Vkorum 
Dijfertationtbus  iUuJtrata.  Tomus  Tertius. 
Exe.  Jo.  Zempel ,  Venantii  Monaldinî 
BibGùpoU  fumtibus y  grand  infoUo  de  343. pp. 
fans  la  Préface  qui  en  a  24.    Cette  Edi- 
tion ne  fera  aflurement  recherchée  ni 
pour  les  Remarques  Critiques ,  ni  piour 
la  Traduftion  Italienne,  ni  pom*  les  Dif- 
fertations  :  tout  cela  eft  aflTez  médiocre. 
Ce  qui  peut  la  rendre  recommandable , 
ce  font  les  ornemens  extérieurs;  enco- 
re n'y  a  t-il  pas  à  fe  récrier  fur  le  deflîn 
mi  fur  la  gravure  des  cftampes  ;  &  ce  qui 

dé- 
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flifplaîra  iur-tout  aux  gens  de  goût ,  ç'eft 
qu'un  grand  nombre  des  antiques  n'ont 
aucun  rapporta  Virgile  &  à  fcs  Oeuvres. 
-  Ferdikandi  Mingarelli  s. 
Tb.  L.  Camali.  Çf  S.  Ind.  Congr.  Cons. 
Epiftola^gua  CL  Cdottî  Emendatio  f,\6. 
Matth.  C^.  hrejkienda  ojknditur,  Edi* 
îiofecunda^  auRa  adnotationibus  ^  *m* 

rtfffjffei  Romét  ex  typogr.  Hermatbenaa 
iîi  ^.  fp.  5J.  Mr.  Celotti  dans  un  Ouvra- 
ge qu'il  publia  il  y  a  quelques  années, 
Ibus  le  titre  de  0«^»«  Sacra  SS.  Evan^ 
geSortm,  avoitfoutenu  que  St.  Matthieu 
dans  le  Chapitre  L  de  fon  Evangile  fait 
la  généalogie  de  Marie,  &  non  celle  de 
Jofeph  comme  on  le  croit  univerfelle- 
ment.  II  vouloit  que  la  vulgate  qui  au 
f.  16^.  porte  Jacob  autem  gémit  Jofepb^ 
virum  Mariée ,  lut  corrigée  de  cette  ma- 
nière Jacob  autem  genuit  Jofepbi  conjugem 
Mariant.  Suppolknt  comme  une  chofe 
certaine , que  S.  Matthieu  avoit  écrit  fon 
Evangile  en  Hébreu ,  il  croyoit  que  Ces 
paroles  DHOntP^K  avoient  été  mal 
divifées  &  par  confôquentmal  entendues  . 
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par  le  Tradudcur  Grec ,  qui  avoît  lu 
XD'^'VSn  ttf'H  Cf^ari  de  iW^niO ,  au  lieu 
qu'il  auroit  du  lire  a>TD  W^K  (  Marie 
femme  de ]o(cphy  Cette çonjedure, d'ail- 
leurs affez  ingffuieufe  fut  attaquée  par 
Mr.  MiNGARELLi  dans  un  Journal 
d'Italie,  Mr.  Celotti  répondit:  ce  qui  a 
engagé  Mr.  M.  à  faire  réimprimer  fa 
Diffçrtation  çonfidérablement  ^ugmcn» 
te'e,  Il  montçe  d'abord  que  les  Gcnéa* 
logies  de  S.  Mathieu  &  de  S«.  Luc  peu- 
vent fort  bien  §tre  conciliées,  (ans  avoir 
recours  à  la  conjefture  de  Mr,  Celotti  II 
remarque  enfuite  qu'en  lùppolant  mêmç 
que  S'.  Matthieu  ait  écrit  fon  Evangile 
en  Hébreu ,  il  feroit  toujours  contre  tou-r 
te  vraifemblance  que  le  Traduûeur  Grec 
eût  fait  la  faute  qu'on  lui  attribue ,  puis 
que  le  mot  Hébreu  qui  fignifie  une/iw- 
pte  eft  nty»  &  non  nti?^«.  Nous  pas. 
fons  fous  filenaç  diverfes  autres  rai- 
fons  très  folides,  que  Mr.  Mingarelli' 
oppofe  à  fon  adverfaire ,  &  nous  npus 
çQntentons  d'avertir  qu'il  prouve  auffi-. 
fort  biçn  çoatrç  le    mêmç    Mr.  Cer 

lotti, 
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lôtti,  que  St.  Luc  dans  le  IIIc.  Chap.  dé 
Ton  Evangile  fait  la  généalogie  de  Marie^ 
&  non  celle  de  Jofeph. 
NAPLES.Mr.le  Marquis  AzzoLiNO 

Malaspina  de* Marcbeji di Fosdinuovo , 
a  fait  imprimer  chez  Simomani  une  Tra- 
duâion  en  vers  Italiens  des  Fables  de 
Phèdre ,  in  40.  pp.  289.  La  Fable  que 
nous  allons  tranfcrire  poùra  faire  juger 
du  mérite  de  cette  Tradudion; 

PiTite  il  Jmo  meritamente 
Deit  aitrui  cbi  ba  fête  ardente. 
Pér  h  fiume  un  Can  natando^ 
Qatne  in  bocca  iva  portando  i 
E  nell*  onda  criJlallinM^ 
Cb*  altro  Cane  attra  rapina. 
Parti  ancor^  cbimro  il  reflejfo 
ùli  fa  credere  di  Je  fieffo. 
Mentrt  ingerdo  fi  diffche 
A  rapir  tétltro  boccone^ 
Quanta  inganni  voglia  avara 
^     Al  fma  donna  il  Cane  imparà , 
Poitbe  il  ciba  in  bacca  ehiafa^ 
Franta  iafcia  coder  ^t^a\ 
Voltra  pai^  eée  il  car  gU  punfe^ 
A  mcore  ne  pwr  tpmfe. 

Le  Libraire  &P//0  a  imprisné:  L^  Sa- 
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^/re^/ Benedetto  MfiNS&iNi  Pœtu 
fiorentinOy  con  le  note  pjlume  dett*  Abbate 
Rinaldo  Maria  Bracci  ,publicate  daun  Aca* 
4emiç0  immobile  e  del  meàefmo  arricbite 
&C,  17(3(5.  /«40.  Bb'noît  Meuzinî 
tient  le  premier  rang  entre  lesSatyriqucs 
d'Italie,  n  naquît  à  Florence  en  1646 , 
&  mourut  en!i704.  à  Rome,  où  il  étoit 
Profeflcur  d'Eloquence  au  Collège  de  la 
Sapience.  Il  étoit  Prêtre  &  Chanoind. 
t^  Reine  Chriftine  Tavoit  attaché  à  fa 
perfonne  en  qualité  d'Homme  de  Let- 
tres. On  lui  a  rejM-oehé  l'amour  du  vin 
&  celui  du  jeu.  Il  étoit  fi  diftraiç  que 
fou  vent  il  jouoit'&  perdoit  des  fommes 
immenfes  fans  s^en  douter^  Sa  mauvai-* 
fe  conduite  le  rçndit  inalhçureu^,  &  il 
mourut  mifôrable,  On  a  de  lui  un  Art 
Poetiçue;  des  Élégies;  des  Hymnes  ;  les 
Lamentations  de  Jérémie  ;  CAcademia  Tus^ 
(Ulana ,  Ouvrage  mêlé  de  vers  &  dç  pro* 
fe,'  mais  fur-tout  des  Satyres  compara- 
bles à  celles  de  Juvenal,  dont  il  a  toute 
la  véhémence.  Elles  font  au  nombre  de 
âQu^e.  La  ic,  traite  delà  décadence  de  la 

Ppéfie ,  de  la  mifère  des  Poètes  ,  des 

pet" 
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perfôcutîons  fufcitées  contre  Içs  Auteurs 
diftingués     La  2«.  eft  une  imitation  du 
Dialogue  de  Lucien ,  intitulé  Jufiter  Tra* 
gadus.    La  3c.  eft  contre  leDodeur  Mo- 
niglia,  Poëte  Tragique  &  Muficien.  Dans 
Ja  4c.  l'Auteur  déclame  avec  autant  de 
goût  que  de  feu,  contre  les  corrupteur? 
de  la  Poéfie  Italienne,  &  contre  le§  /w- 
provifaîeurs ,  qui  fe  mêlent  de  ce  me'çier 
ftns  étude  &  fans  çonnoiffançes.    Rica 
n'cft  plus  Julie  &  plus  beau  que  le  trait 
par  lequel  il  caraftérife  Pindarc.    Il  dit 
que ,  fi  ce  Poëte  parcourt  un  vafte  Cer- 
cle dans  fon  vol,  c'eft  fans  jamais  per* 
dre  de  vue  le  centre  autour  duquel  il 
tourne,  pour  s'y  plongera  la  fin.  La  50. 
Satyre  cfl:  contre  les  hypocrites  de  tpuçc 
cfpèce ,  les  faux   PhiloPophes  »  &  le^ 
faux  Savans.    La  6«-  contre  Mes  Fem- 
mes, efl:  pleine  de. fiel,  &  tout-à-fait 
digne  d'un  Ivrogne  comme  Menzini.  La 
-jp  efl:  contre  l'orgueil  &  la  ridicule  fierté 
des  Grands  &  des  Nobles  qui  font  dé- 
pourvus de  talens  &  de  vertus.    La  8«. 
tourne  en  ridicule  un  Seigneur  qui  tient 
confeil  dans  fon  Palais  pour  délibérçr 
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ftr  le  Précepttuv  qu'il  donnera  à  fon 
Fils.  Menzini  qui  s'étoit  préfenté  fut  re- 
jette parce  qu'il  ëtoit  Poète.  La  9c  cft 
une  cenftire  des  deTaUts  de  quelques  Ec- 
cléfiaftiques.  La  loe,  qui  eft  excellen- 
te, attaque  les  Incrédules  &  les  Efprits- 
forts.  Dans  la  ii^  l'Auteur  peint  la 
Cour  des  Princes,  les  vices  des  Courti- 
fins ,  l'orgueil  des  P^urenus ,  les  dé* 
gçûts  qu'ils  donnent  aux  gens  de  Let* 
très,  &  les  perfôcmions  qu^ils  leur  font 
quelquefois  efluyer.  Dans  la  12e  Mm-^ 
3Jm  fe  moque  de  l'imprudence  de  la  {du- 
piu't  des  hommes ,  qui  font  fans  cède 
des  fouhaits  dont  l'accompliflèment  ne 
t>ourroit  que  les  rendre  malheureux» 
Tels  font  les  ibjets  des  Scit]^es,dont  on 
nous  donne  ici  une  nourdle  Edition. 
L'Editeur,  Mr.  le  Marquis  de  Guafco  , 
l'a  accompagnée  de  remarques  pleines 
d'cli>rit  &  de  goût. 

Venise.  Mn  P.  Pikgrini ,  Dofteur  en 
Médecine,  a  traduit  en  Italien,  VAvis 
au  Peuple  fur  fa  Santé ,  par  Mr.  Tiffif^ 
&  a  joint  à  cet  excellent  Ouvrage  la 
DiiTertation  de  Mr.  AiUngten  iUr  le  Scor- 
but 
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but  de  mer.  Le  tout  enfemble  forme 
deux  Volumes  f«-8.  dont  le  i*  eft  de 
$^2  pp.  &  le  2d  de  2,16.  Ils  paroiiTent 
chez  Zatta  fous  ce  titre  :  Av^rtiminto  d 
Fopolo  iy66* 

Mr.  le  Dr.  Caldani  a  fait  imprimer 
chez  Deregni  une  Brochure  de  40  pp.  ii^- 
4^.  fous  ce  titre:  Notiziê  intereffanti  fu  la 
gravijjima  malattia  cbe  trajje  di  vita  la  S. 
Cfmtigh  B.  P.  C.  1-766.  Cette  Comtefle 
^voit  deux  fquirrhes  au  fein.  On  eut 
recours  à  la  ciguë ,  qu'on  employa  quel- 
que temps  en  médiocre  quantité'.  Mais 
une  fièvre  maligne  fur  vint  ^  &  coucha  la 
malade  dans  le  tombeau.  Bien  des  gens 
en  ayant  pris  occafion  de  déclamer  coo;* 
tre  la  ciguë,  Mr.  Caï-dahi  crut  devoir 
confbl^r  à  ce  fujet  Mrs.  de  Haller ,  vat^ 
Swieten  &  Tijfot.  Ils  ont  unanimement 
répondu  que  lors  niême  que  la  ciguë 
ne  fait  aucun  bien ,  elle  n'occafionne  ce- 
pendant jamais  la  fièvre  »  &  qu'ainfi  il 
pe  faut  lui  attribuer  ni  la  fièvre,  ni  la 
mort  de  la  Comteife. 

Vérone.  Carattmi  a  imprimé  J.  B. 
B I A  N  c  0  L I N I  Notizie  Storicbi  dellc  Cbie^ 
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ft  di  Ferma,  in  49. pp.  312.  C'eft  le  VI* 
Tome  de  cet  immenfe  Ouvrage.  11  pour- 
ra être  confiilté  de  temps  en  temps  par 
^elque  Savant;  mais  nous  doutons 
fort  que  perfonne ,  fût-ce  même,  un  ha- 
bitant de  Vérone ,  aît  jamais  le  courage 
^e  le  lire. 

Florence.  DilPerrore  cbeperfijledi  at' 
tribuirfi  le  Pitture  al  Sane0  Evimgelifia , 
Lezione  di  Domenico  Maria  Manni 
Stata  recitata  nel  mtfe  di  Settembre  ijôs  9 
neW  Academa  de'  Sepolti  di  rolterra  &fc. 
Délia  Stamperia  di  Pietro  Gaetano  Fivia-* 
ni  1766.  in -4.  pp.  2*.  L'Auteur  publia 
en  1764  un  Ecrit,  où  il  montroit  que 
St.  Luc  l'Evangélifte  n'a  jamais  été 
Peintre,  &  que  les  tableaux  qu'on  lui 
attribue  font  d'un  certain  Luc  te  Saint  ^ 
qui  dans  le  Xle  Siècle  fit  di  ver  fes  Images 
de  la  Ste.  Vierge.  Dans  la  Brochure 
que  nous  annonçons  aftuellement ,  Mr. 
Manni  défend  fon  premier  Ecrit,  &  pro- 
duit de  nouvelles  preuves  de  ce  qu'il  y 
avoit  avancé.  Ce  n*eft  que  le  Peuple 
d'Italie,  qui  peut  encore  avoir  befoin  de 

ces  preuves. 

Le- 


Janvier^  Février,  MàtÈ^  t^6^.  ta^ 

Lezioni  di  Anticbita  Tcfcune  e  fpeciot^ 
mute  délia  Cittadi  Rrente^  ncitate  mil 
Aâadema  délia  Ctufca  daGioy.  hàm  Pu* 
hUco  Profejfùre  9  ^^66.  in*-^.  pp.  yiS^^ 
chez  André  SonduccL  Cet  Ouvrage  con^ 
tient  quantité  d'obfervations  Cernait 
doftes  &  curieufcs  fur  diverfes  Villes  de 
la  Tofcane,&  particulièrement  fur  Flo- 
rence. Le  favant  Auteur  croit  que  cet^ 
te Ca^tale delà  Tofcanc,  eft  une  an- 
cienne Ville  d'Hétrurie;  &  cela  lui  don* 
ne  liea  de  répandre  beaucoup  de  jouç 
fiir  les  Antiquités  Hétrusques.  Dans 
une  longue  mais  intéreflànte  Préface 
de  J95  pp.,  Mr.  Lami  parle  des  Amphi-^ 
théâtres  de  Florence ,  de  l'ancien  cours 
de  TArno,  de  diverfes  Infcriptions, 
Monumens  antiques  &c.  &  il  donne 
Texplication  des  Planches  qui  fe  trou- 
vent en  affcz  grand  nombre  dans  l'Ou- 
vrage même. 

A.  Bonducci  a  encore  imprimé  :  Pof- 
fie  del  cekbre  Sign.  Dottore  Mattia  Da- 
Mi^Ni ,  P^olterrano,  in -8.^  deux  Vol. 

dont  le  V  eft  de  187  pp.  &  le  x^  de  222. 

Ce 
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Gt  font  des  Cantates ,  des  Madrigaux , 
Averfes  amres  petites  Pièces  de  Poéfie, 
&  ftir-toiit  quelques  Poëmcs  Philofophi- 
qoes  fur  le  fm^  far  la  vie&  la  fietmdcAim 
des  Plantes  ^  flir  roBlion  des  C^s  cékftes, 
flir  la  plnralité  des  Mondes  ^  fur  la  nature 
de  Veau  &c* 

François  Mouche^  débite  avec  Ibccès: 
€}ptre  Dràamkbe  di  Carlo  Giusbppb 
LAMFRâKCHi  R06SI  ^  nobil  PairiziQ  Pifa* 
no^  da  effo  umUiau  a  S.  A.  R.  Pietro  Léo* 
fMo^  Arcbidsica  d^Auflria  ôcc.  V766.  in 
8^.  fp.  Qco.  Les  Drames  contenus  dans 
ee  Volume  font:  Fhra  amfolata  ;  H  Mu* 
7ke  Scevela;  T^o  eBerenice  ;  la  SaggiaBri* 
Umna ,  0  hSçbiava  comhattutaé 


FRAN- 
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FRANCE. 

Paris.  I.  Examen  des  faits  qui  fervent 
de  fondement  à  la  Religion  Chrétienne , 
avec  une  riponfe  aux  principales  objeêlions 
des  Athées,  des  Fataliftes,  &  des  Maté'- 
rialijles.  Par  Mr.  VAhhé  le  François, 
i^6^.  chez  La  Combe,  in  12.  trois  Vol. 
L'Auteur,  d^flavantagcufcment  connu 
par  les  fervices  qu'il  a  rendus  à  la  Reli- 
gion en  la  défendant  contre  les  Incrédu- 
les, achève  de  fe  mettre  par  ce  iiouvel 
Ouvrage  au  nombre  des  meilleurs  Apo- 
logiftes  du  Chriftianisme.  Il  fera  lu  avec 
plaifir  par  les  gens  de  bien ,  c'eft-à-dire, 
par  ceux  auxquels  il  eft  en  quelque  forte 
fuperflu,  &  qui  n'ont  pas  befoin  de  ces 
fortes  de  Livres  pour  perfévérer  dans  la 
foi.    Quant  aux  Incrédules,  c'eft  peine 
perdue,  ces  Meilleurs  font  bien  décidé- 
ment réfolus  à  ne  rien  lire  de  ce  qui 
pourroitles  éclairer.    Refient  les  jeunes 
gens  qui  n'ont  pas  encore  pris  le  parti 
de  rirrélrgion ,  &  il  eft  vrai  que  cet  Ou- 
vrage pourroit  leur  Être  fort  utile;  mais 

la 
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la  Jeuneffe  lit-elle  aujourd'hui  autre 
chofc  que  des  Comédies  &  des  Ro- 
toans? 

tîn  autre  Ouvrage,  très  eftimable, 
que  l'amour  de  la  vérité  &  de  la  Reli- 
gion a  diûé,  parait  chez  Humblat  fous 
ce  titre  :  La  Certitude  des  preuvei  du  Onif- 
Uanisme,  ou  Réfutation  de  rExamen  Cri- 
Bquedes  Apologiftesde  la  Religion  Chré- 
tiennc;parÂfr. BERGiBB.DofîeurenrWo-  - 
logia  ^Principal  du  Collège  deBefançonjO/-" 
focii  à  l'Académie  des  Scientes ,  Sillej  Lit' 
ires  6f  ^rts  de  lé  même  f^ilU;  1767.  deux 
vol.  in  12.  Le  Livre  que  Mr.  Bbrgier. 
combat ,  ctt  attribué  à  feu  Mr.  Fréret. 
Comme  il  cft  ^crit  avec  moins  d'iodé- 
Incré- 
X.  rai- 

doute 

Ht  13. 

s,  Mr. 

Evan- 
giles, par  le  témo^age  des  anciens  hé- 
rétiques ,  par  le  filcnce  des  Pères  du  pre- 
mier Siècle ,  par  la  multitude  des  Taux 

Ouvra- 
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Ouvrages  qui  ont  été  fuppofés  dans  Içs 
.  commènceméns  du  Chriftianîsme.  Dans 
le  3«.  il  combat  les  faits  rapportés  dans 
PHiftoire  Evangéliquc,  &  fouticnt  qu'ils 
;.n'ontpas  été  Aiffifàmment  vérifiés.  Dans 
.le 4c  il  prétend  qlie  l'aveu  des  Juifs  & 
^de&  Payens,  n'cft  pas  une  preuve  foUdc 
pour  conftatér  ces  fails.    Il  s'attaôhè  à 
montrer  dans  le  5c.  que  l'empire  que 
les  Chrétiens  fcCont  attribués  fur  les  Dé. 
mdns  cft  une  iWufion.    Daiis  le  (5«.  que 
le  Chriftianisme  ne  fut  d'abord  embr^ïé 
que  par  le  peuple,  &  que  cette  circon- 
ftance  rend  notre    Religion    fuspede. 
Dans  le  7«  que  l'établilTement  de  l'Evan- 
gile n'a'  rien  de  merveilleux,  puis  qu'il 
doit  fts  progrès  à  la  violence  des  Em- 
pereurs Chrétiens.    Dans  le  8«.  que  la 
Sainteté  prétendue  des  premiers  fidèles, 
la  conftance  des  Martyrs ,  la  fin  tragi- 
que des  Perfécuteurs  ne  prouvent  rien» 
Dans  les  j^.  &  io«,  Mr.  Fréret  foutiexit 
que  l'Evangile  n'a  pas  rendu  les  hom- 
mes plus  éclairés',  ni  meiflèùrs  qu'ils 
n'étoierit  auparavant.    Dans  le  1 1^  H 
fait  plufieurs  objeftions  contre  TAncien 
Tome  XKFIL  fart.  L  O  & 
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&  le  Nouveau  Teftamcnt.  Il  s'efforce 
de  prouver  dans  le  12S  que  les  preuves 
de  la  Révélation  ne  font  point  à  la  por- 
tée des  ignorans.  Enfin,  dans  le  13*.  il 
attaque  Targument  tire  du  principe  quV« 
fait  de  Religion  il  faut  toujours  prendre  te 
parti  le  plus  Jûr^\  Ce  plan  général  dé 
Air.  Firiret  fait  en  même  temps  connoî- 
tre  celui  de  Mr.  B  e  rgie r^  car  ce  der- 
nier fuit  pas  à  pas  fon  adverfaire ,  &  le 
réfute  Chapitre  par  chapitre.  Nousofons 
dire  qu'il  le  fait  de  la  manière  la  plus 
viftorieufe,  &  quefl  déformais  le  Livre 
de  Mr.  Fréret  féduit  encore  quelques 
perfonnes ,  ce  ne  pourra  être  que  cellea 
qui  s'obftineront  à  ne  pas  lire  la  réfuta- 
tion, ou  qui  fermeront,  volontairement 
les  yçux  à  la  plus  haute  évidence. 

VUfure  démasquée  f  ou  expojition  ^  ré-^ 
filiation  des  erreurs  oppofées  à  la  Doilrine 
JCatbolique,  fur  P intérêt  du  prit  à  jour  Çf 
de  Commerce ,  artificieufement  enfeignies  dans 
quelques  Ouvrages  modernes,  ô*  pàis  parti- 
tculièrement  dans  une  Lettre  d  M.  PArcbe- 
nâque  de  lyon^  où  Pon  traite  du  prit  à  in'- 
tirit,fuivantfes  rapports  auDroit  Naturel, 

au 
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au  Droit  Dmn ,  ^  au  Droit  Ckjii.  Ott-^ 
kirà^ef0mique  moral  divifé  en  trois  parties» 
Par  le  R.  P.Htâcinthk  i>e  Ga^qoêt^ 

'Cttr^^  de  horgues^  ancien  LeReur  enTIféo^ 
iàgie,  Controiferj^lê  ApoJloRque  ffc.  A  Avig- 
non rifles  Lî{)riiiresAflbciés,ô^  li Pa- 
ris chez  Marchenoir  i76<î.  in  tà.  Le 
Révérend  Auteur  renchérit  (ur  toutes 
les  extravagances  que  les  anciens  Mo- 
taliftes  ont  débitées  contre  le  prêt  à  inté- 
rêt. Quant  à  fon  ftyle  ,  en  voici  un 
échantillon  : ,,  Eh  !  quel  dt  donc  cet  in- 
^,  circoncis  de  cœur  &  d'oreilles'',  (il 
s'agit  de  l'Auteur  de  là  Lettre  à  l'Ar- 
chevêqùe  de  Lyoïï)  „  qui  fort  du  camp 
,,  desPhiliftlns,  enpoùlîantfcs  clameurs 
,,  téméraires  vers  les  phalanîges  d'ïsrae) , 
&  qui  oife  défier  l'arniée  du'Dieu  Vi- 
vant, enflé  (ie  fa  taille  gigantesque  & 
de  fa  redoutable  Panoplie?' Je  viens  à 
toi ,  produftibn  illégitime ,  (bperbc 
,,  Goliath  ! ....  Èh  !  le  casque  qui  mas- 
;,  quait  IHncirconcisn'eft-ilpas  abbattu? 
„  Le  premier  coup  n'eft-  il  pas  déjà  por- 
;,  té!  Le  géant renvcrfé  ne  motd  -il'^as 
i,  la  poufflère  ?  Tirons  du  fourreau  Ion 

O  2  ,,  pro- 
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prc^re  glaive ,  &  fervonsnous  en  pour 

trancher  fa  tête  orgueilleufe.     H  eft 

,  venu  fe  montrer  armé  du  droit  natu- 

Z  rel,  du  droit  divin,  &  du  droit  civil 

''  exporës  de  fa  façon  ;  c'eft  par  tous  ces 

droits  fainement  entendus  qu'il  faut 

achever  fa  défaite". 

Effaifur  l'Eloquence  de  la  Chaire^  avec 
le  tableau  de  fes  progrés  &  defa  décadence 
dans  les  différens  fiècles  dé  CEglife^  accam- 
fagné  de  réflexions ,  par  Mr.  VAbhé  G^os 
DE  Besplas,  DoSleurdela  MaifonÇf  So^ 
tiité  de  Sot  bonne  ^  Vicaire  général  des  Dio- 
cèfes  de  Befanfùn  Çf  de  Fréjus  ^  jijfodé 
de  P Académie  des  Sciences  de  Béjiers;  chez 
Vallat  la  Chapelle,  1767.  in  12.  pp.  328. 
Il  y  a  très  bonnes  chofes  dans  cet  Eflài. 
L'Auteur  s'y  élève  avec  beaucoup  de 
liberté  ,  contre  divers  ufages  qui  font 
prefque  confacrés  dans  les  Chaires  de 
France;  le  Texte  Latin,  par  exemple, 
placé  au  commencement  du  Sermon  ^ 
d*où  rOrateur  descend  par  une  pente  imper  * 
ceptihUy  par  une Jbrte  de  chemin  couvert^ 
dans  un  fujet  étranger  ;  la  coutume  d'a- 
mcûcr  par  plufieurs  phrafcs  intermédiai- 
res. 
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rcs  l'invocation  du  St.  Efprit,  par  Tin- 
tèrccffion  de  Marie;  la  divifion  en  deux 
parties;  Taffcâcation  de  pmt^er  le  Dis- 
cours d^s  un  nombre  (yramétriqiie  de 
fous-divifions,  ordinairement  de  tmis 
pour  chaque  partie  &c.  L'Auteur  rap- 
porte à  cette  occaûon  qu'un  :  Curé  de 
cwnpagne  religieux  obfervateur  de  cette 
règle,  prêchant  à  &s  Payfans  le  Pan^- 
ri^uc  d'un  Saint ,  Jeur  difoit  ;  Je.'tms 
inotitreraique  la  Religmlui  fréfmuk  gùûf, 
àî  ferfeRioma  ItgiAt ,  b*i  confacra  le  goût. 
Ce  ne  feroit  pas,  remarque  Mr.  m  Bes^ 
PLAs ,  les  fous-divilîons  de  l'Oraifon 
funèbre  de  ce  Cvaé  L'Ouvrage  eft  ter- 
miné par  un  très  bon  morceau  de  criti- 
que ,  fur  la  mauvaife  application  que 
divers  Prédicateurs,  même  d'entre  les 
plus  célèbres,,  tels  que  les  Bmrdaloue^  les 
JUaffillen,  les  la  Rwe,  les  Cheminais^  font 
quelquefois  des  paffages  de  l'E.  S* 

InfiruBm  Pe^tmle  de  Mgr.  l'Evêque 
du  Puy  fur  PHMfie.  pourfervir  de  fuite  à 
rinJkuEl'm  d»  même  Prélat  fur  la  pré* 
tendue  Pbilojtfpbie  des  Incrédules  moder^ 
nés  s  Au  Puy,  cbtz  Clet,€f  à  Paris  r^« 

03  ^^ 
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de  la  Tour  1767.  in  49. pp  168.    Le  ;zè-e 
le  brûlant  de  M.  l'Evêque  du  Puy  con- 
trôles prétendus  Hérétiques,  étoît  déjà, 
bien  connu  par  divers  traits  répandus 
dans  fes.Ouvr^es  contre  les  Incrédules^ 
Mais  il  fe  manifcfte  avec  une  énergie  ad- 
mirable dans  cette  nouvelle  Inftruftion. 
Pour  en  faire  connoitre  refî)rit>  iKlUffi- 
ra  de  rapporter  ces  propofitions  fiir  les- 
quelles roule  tout  l^Ouvrage:  Toute  doc-» 
îrine  tmbrajfée  par  un  choix  volontaire ,  QP, 
non  par  une  obéijpznce  niçeffaOre,  eftla  iijè 
&  Ufond  de  Pbéréfîe  —  Qeft  un  crime 
de  èbùifir  pàrfo't  même  tobjef  de  fa  croyan^ 
te  en  matière  de  Religion,     ■  //  à  été 

irrévocablement  défendu  aux  Cbrétieru  ifc 
cboifvr  la  DoBrine ,  objet  de  leur  foi.  Ce 
n'cft  pas  là -tqut-à-feit  la  Théologie  de 
S.  Paul,  qui  y  eut  qu'qn  éprouve  &  qu'on 
choififfe,  mais  la  Théologie  de  Mr.  l» 
Franc  peut  lui  procurer  via  Chapeau 
de  Cardinal  ;  &  fi  fon  Livre  ne  lui  fait 
pas  une  grande  réputation  à  Paris  & 
à  Londres,  il  pourra  au  naoin  s  être  goû- 
té à  Touloufç,  méptifé  &  récojpfipetifê  i 
Rome, 
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Sermons  fur  diffirens  fujits  ^  prêebis  de» 
VAfit^  le'Roi\  ^ar  ie'V.  Soanen,  Prêtre 
deVOratiire.  Êyon  chez  Benoit  Duplain, 
1767'  grand  ;tfi  12.  deux  Vol.  dont  le 
îHiflft  de  né  pfrAc  2à  de  610.  Le  P.  Soa- 
nen eft  cet  Evêqjae  et  Senn ,  -fi  fameux 
pftt  ïbîf  zèle  (sotitre  la  Bulle  Vniginitûfj 
^r'^bri'Appef^au Concile,  &  par  les  per- 
fécutîons  que  fa  fdrmeté  inflexible  lui 
aïtira  Les  Sermons^  qu'on  publie  au- 
)ôtikl^uiiiircrit  pièâhés  avant  foîi  Epîs- 
éôpa't&:  fes  dis^cè's,  dans  \in  temps 
éùil  avoit  toute  l'eftime  de  Louis  XIV, 
&  toute  la  confiance  des  Pères  de  la  Cbaifsy 
Sourdaloue^  la  Rue^  Gaillard  ,  Girùufi^ 
aVec  lesquels  Tes'  talens  Ta  voient  étroi- 
tement Hé.  W  ëtolt  un  des  quatre  célè- 
bre Prédicateurs  qui  J^rilloient  alors  dans 
la  Conjjrégation ,  &^'on  ndmmoit  les 
qwxtfè  Evûngiliftés:  ^  Aysiût  prêché  à 
Byori,  à  Oi'féahs  ;  à  Paris  avec  applau- 
diflèècient,  il  fut  fouhaité  à  la  Cour,  & 
il  y  prêcha  deux  Carêmes,  fa  voir  ceux 
de  1686  &  de  i688V&l'Aventde  1635. 
I^pui^  XIV  l'eAtendit  avec  beaucoup  de 
làtisfs^lion  4fibiKu(:  fyr-tout  frappé  de 
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fon  Sermon  contrôles  SpeStacles  .oinû  quç 
de  ceux  qui  roulent /ar  l'Orgueil ,  ôçfur 
la  Mort.  Celui  fur  les  Spêâ^cles.  mit  l'ai* 
larme  chez  les  CourtifaQ&i  le^MaFéchal  dç 
la  Feuiliade  pouffé  par  ^u^que  Princeffes^ 
en  parla  au  Roi  comme  d'un  Serraton 
outré:  mais  ce  Prince  lui  dit,  Mr*  de  id 
Fâuilladi  ,  le  Prédicateur  a  fait  fqn  de^^ 
voir  9  tâchons  de  faire,  iè  nStre  (*J.     ht^^ 
de  Fénélon  écrivoit  à  un  jeune  Ec-: 
cléfiaftiqu^  qui  avoit  du  talent  pour  k^' 
Chaire:   Soyez  fimple ,  naturel  ifobre  en 
antiibifes  &  en  cemfar aidons  ;  &  ne  pre^ 
nez  point  d^autre  modèle  que  le  P.  Bourda» 
loue,  dont  ia  beauté  ne  cw^fle  pas  dans ^ 
les  mots ,  &  le  P.  Sûanen  ,  qui  me  platt 
d'autant  mieux ,  qu'il  prêche  comme  chacun 
croirait  pouvoir  prêcher. 

IL  Difcoursfur  la  Pbilofophie  de  laNa^ 
tion ,  chez  /Ueriin  1767.  grand  in  i3.  de 

257. 

i*)  Rien  ne  prouve  mieux  1t  bonté  de  Loufi 
XIV*  que  cette  répbcfe, car  il  devoit  eut  io ligné. 
Ce  Sermon  eft  plein  de  déclamation ,  de  fauQbs  pen- 
fées ,  d^agérations  abCordes ,  ^  de  maufaKb  ap« 
pKcations  de  paflkges  de  rE.  S. 
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257.  pp.  Il  n'y  a  pas  l'ombre  de  Philb- 
fophie  dans  cet  Ouvrage.  Nous  n'y  a- 
vons  vu  que  du  verbiage ,  des  réflexions 
triviales  >  de  la  bigoterie  &  de  l'intolé- 
rance. 

C  cft  encore  aflez  peu  de  chofe  que  les. 
Variétés  d*un  Pbilafopbe  Provincial^  par 
JAr.  Ch. ••••  l^  jeune f  Bruxelles  chez, 
la  Veuve  VaJJe^  &  Paris  chez  de  Hanfy 
1767  grand  in  12.  en  deux  Parties  dont 
la  le.  efi  de  273  pp.  la' 2c.  de  224.  Ce  jeu- 
ne Mr.  Ch.  . . .  fe  prefle  un  peu  trop  d'é- 
crire. H  a  quelque  imagination  :  il  faut 
cfpérer  qu'avec  l'âge  legoût  lui  viendra , 
&  qu'il  apprendra  à  être  moins  diffus  y 
moins  décifif  ^  moins  déclamateur^  moins 
bigot ,  plus  modefte  en  critiquant  les  hom- 
mes célèbres  &c.  Du  rdle  le  titre  de 
Variétés  convient  fort  à  ce  Livre;  il  con- 
tient des  obfervations  critiques,  des  por- 
traits, des  caraâères,des  allégories ,  des 
fables  ,  des  réflexions  fur  ta  Religion ^ 
la  Morale,  l'éducation,  la  nobleffe^  le 
duel,  la  Philofophie  moderne, l'Incrédu- 
lité &c.Sur  ce  dernier  article  nous  avons 
lu  avec  plaifîr  ce  morceau:  „  La  recette 

O5  cft 
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cft  fùrc  &  facile.  Vous  voulez  briller, 
&  vous  n'avez  t^u'un  mëdlocrc  fens  corn- 
riiun  ;  prenez  moi  uttc  -dpfe  tfincrédu- 
lité.  On  vous  trouvera  bientôt  je  ne  fai 
quoi  qui  approche  de  J^efprit.  Vous  ftn- 
tcz  vous  un  fond  de  culture  ou  de  mé- 
moire ?  Etes  fous  même  bel  cf^rit  ?  Fe- 
riez vous  bien'^uric  brochure?  ïl  ne  tien- 
dra qu'à  vous  d'aller  très  }om,-moyen- 
niant  le  vernie  j5Mloftï|)hique.  Aujour- 
d'hui il  eft  devenu'^if'-tout  ïî-  à  la  mode , 
qu'on  ne  peut  pltis  s'en  pàïTer ,  à  moins 
que  d'avoir  du  génie.''  Cda  n^ft  pas 
mal;  mais  ce feroit  tromper  nosLeûeurs 
que  de  les  îin^er  '-à  juger  de  tout  l'Ou-i 
vri^e  par  ce  itîorceau; 
'^Théorie  desLoh  Civiles\  ou  Principes 
fondamentaux  -dé  \a  Société,  (^e^  Defaint 
riôi.  deux  Vois  *iti  12.  d'environ  500  pp. 
cliacun ,  fan^  ie  Dïfcours  Pnéfîminairequi 
en  û  180.  Si  cet' Ouvrage  ëtôit  auffi  bien" 
penfë ,  quil  "  eft  agréablement  éetit,  on' 
poiirroit  en  recommander  la  Icfture.  Mais 
l^Âuteur  fe  pique  d'être  original  fiir  un 
liqct  qui  a  été  traité  mille  &:  mille  fois; 
it  a  la  manie  desparadoxes  y  desdécifions 

har- 
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hardies ,  des  critiques  bazardées  éc  idur 
res  des  plus  grands  hommes:  avec  de 
telles  dilpofitions  il  n'eft  pas  {Jbflible  de 
faire  un  Ouvrage  folide.  (5h  fera  far-* 
tout  choqué  de  la  maniérte  dofil  il  ^arié 

de  Grotiusi  il.  lui  reproche  éntr'tmtites  fe$ 
nombtôrffcs  citations, &  l'érudition  qu'il 
a  répandue  dâôs  fon  grand  .Ouvrage.  L^ 
Critiqué  fcroit  bien  de  lire  la  judicîcti- 
fe  Apdpgic  .qu'on  a  faite  de  GrotiuS 
àêe  fujct,iiaris  Un  C|uvr^e'(j[ue  nous, 
annonçâmes  dàiis  ta  f  artiè  jprécédente 
fie  cette  BîbliothèqUef  î  ). 

Réftmtimdes  Prtnt^s  bazà^m  dàfà. 
h  traité  des  iJélîts  &  ^citiési  traduit 
de  l'Italien;  P'ar  JWr.l^tYART  du  Vûu- 
CLANS,  Atktdat  ÙûFàrléMinti  chez  Dé^ 
faint  1 767^  petit  80.  de  1  iff .  T>p.  Il  ^ôtiS 
tàrdôit  dcl&e cetteRéfûtàtibïï, dontnoQ!) 
avions  VTÏ  léi  plus  grailds^lofeS  dans  un 
Journal  âc  France.  M^s  11  teut  que  lÔ 
Jôumalffte  folt  bu  ami  dé  Mr.  de  Vom 
iQLÀNs  •  ou  ennemi  de  rAtkeiiir  du  Trat^ 

ti 

*  ^ 

(  I  )  ùécpnde  Littre  ttun  An$n^m  a  Mr.  /.  /^ 
hnfpà'u^  Avcttïflcmcnt  tig.  ^45. 
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té  des  Délitt  &•  des  Peines.    A  moins  de 
cela  il  n'auroit  pu  fe  réfoudrs  k  louer  une 
auffi  mauvaifc  Critique.    S'il  pouvoit  y 
avoir  quelque  rivalité,  quelque  concur- 
rence entre  Mr.  de  Vouglans,  65  l'il- 
luftre  JEcrivain  qu'il  combat,  on  croiroit 
que  la  jaloufie  &  k  haine  ont  difté  cette 
■Réfutation.    Au  moins  dl  il  certain  , 
qu'on  y  voit  un  homme  que  le  brillant 
fiiccès  du  Traita  det  Délits  &c.  contriftc 
&  irrite.    Il  paroît  avoir  des  connoiflan-- 
ces,  &  il  n'écrit  pas  mal;  mais  il  écrit 
avec  humeur,  avec  paiHon.    Son  Livre 
t&  plein  de  critiques  dures  &  prefc]ue 
toujours  injuftes.d'inGnuationsodieufes, 
de  faux  raifonnemensjde  maximes  atro- 
ces.   Il  fait  hautement  l'Apologie  de  la 
i  quel- 
aOu- 
itquc 
i  :eCri-' 

minellc  de  France,&  de  la  manière  dont 
ia  Juftice  s'y  exerce  dans  les  Tribunaux. 
Traité  fommaire  des  Coquiliis,  tant  flu- 
watiies  que  terrejlres,  quife  trouvent  aux 
nvirms  de  Parit  ^par  Mr.  Geoffbot,  Dec- 
tiur 
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Uur  Âigent  de  la  Faculté  de  Médecine  $ 
chez  %  B.  G.  Mujier^  fils,  1767  m  12 
pp.  150.  Il  faudra  joindre  cette  Brochure 
t  rexcellente  Hiftoire  que  le  même  Au- 
teur a  donnée  des  InfeStes  des  environs  de 
Paris. 

La  Description  des  Arîi  parl'Académie 
Royale  des  Sciences ,  fe  continue  avec  le 
plus  grand  fuccès.  On  vient  de  publier 
VArt  du  FaBteur  d*Orgues ,  in  folio  pp.  142 
avec  S2  planches.  Voici  ce  qu'en  difcnt 
Mrs.  Du  HamA  du  Monceau ,  6f  Grande 
Jean  deFoucber.ComvDiSmz^  del'Acadé- 
mie:  „  Pour  bien  traiter  cet  Art,  il  faut 
avoir  des  principes  de  Mathématiques, 
il  faut  être  Harmonifte,  il  faut  conirôître 
beaucoup  d'Arts,  qui  tous  concourent 
à  faire  ce  grand  &  bel  Inftmment..., 
Hcureuferaent  tous  les  talens  néceflaircs 
fe  font  trouvés  réunis  dans  la  perfbnnc 
de  DomBedosde  Celles,  Religieux  Bé- 
nédiftin  de  la  Congrégation  de  Saint 
Maur  ;  &  plus  heureufemcnt  encore  ce 
favant  Religieux,  charmé  de  concourir 
à  la  pcrfcdion  de  l'entreprife  de  l'Aca- 
ilémie,  a  fur  le  champ  acquiefcé  à  l'in- 
vita- 
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l^mie  lui  a  faite  d'en- 

ption  de  l'art  du  Fac* 

e  n'eft  que  la  premiè- 

gequi  paroitipréfcnt. 

une  connoilTance  c- 

Xafte  de  l'Orgue  ,  &  il  expofc  les  princi- 

ces   méchaniques    de  fa  corjlruaîon. 

Dans  ta  féconde  Partie  H  montrera  eft 

dtftail  les  opiirations  du  Fadeur  conftrai* 

Tant  l'Orgue,  &  dans  la  troifième  celles 

de  rOrganifte. 

■  m.  Les  VafiÛTS  ^  Maladies  ktrveufes 
'hypocondriaques  &■  byfléùques ,  reconmes 
g?  traitées  dam  Us  deux  Sexes.  TraduSioH 

■  de  {'■An^^loisde  Mr.WiTà.    On  y  a  joint  \<>^ 


'gu'ondûit  abfer-ver^  pour  fe  pre'ferver  tant 
de  F^ttagae  que  des  retours  de  ces  maladies. 
Ouvrages  revus  &f  publiés  par  Mr.  le  Bc- 
|ue  de  Prcfle,  Doiîeur  Re'geitt  de  laFacuifé 
de  Médecine  de  Paris ,  fir*  Cenfear  Royal. 

'Chez  Vincent  1767.  deux  Vol,  in  12.  de 
prèï 


jANviER ,  Février  ,  Uaas  ;'i 767.  'iî? 

près  de  609.  pp.  chacun  ^ayec .  figure^ 
Cet  Ouvrage  eft  excellent  auflî  bien  que 
le  fliivant  : 

.  Traitéf  des  MalaHes^  dçs  gens  de  mer  ^  ^àr 
Mr.  PoissonmerDesperrie'reS,  Mé-^ 
decitt  des  Armée  i  du  Roi  ;  Chez  la  Com- 
be ll^iyln  80. 

Mémoires  pourfervhr  à  ^Èifiotre  dé  laFa^ 
culte  de  Médecine  de  Montpellier ,  par  feu 
Mr.  AsTRUC;  chez  Càveïièr  i-jC-j .  in  40, 
Ces  Mémoires  font  tout-à-fait  dignes  de 
la  réputation  de  TAuteur.    Us  contien- 
;ient  des  recherches  Pavantes  &  curieùfes , 
tant  fur  la  Faculté  cje  Médecine  de  Mont- 
pellier ,  fur  fc^    comméricemens ,  Yts 
.Loix,fcs  ufages,reftime,qti'on  a  toujours 
eu  pour  elle,  les  honneurs  dont  elle  a 
joui  &c.  que  fur  les  Profefleurs  qu'elle 
a  eus,  &les  habiles  Médecins  qui  s'y 
font  formés*    Il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  l'Ecole  de  Médecine  de  Montpellier 
.a  près  de  mille  ans  d'antiquité,  &  qu'el- 
le fut  établie  peu  de  temps  après  la  fon- 
dation de  la  Ville  vers  l'année  73  s*  Mr. 
"i(7rry, Editeur  de  cet  Oyjrage  l'a  enricîiî 
d'un  Eloge  hiftoriqué  deîeu  iVïr  Astriuc, 

& 
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&  d^unedoftc  Préface,  dans  laquelle  il. 
fait  voir  que  rkiftoire  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Montpellier,  tient  à  celle  de 
la  Médecine  en  Europe. 

Description  abrégée  des  Plantes  ujuelïes 
ayec  leurs  vertus^  leurs  ufages  ^  leurs 
propriété  s  ^  par  l'Auteur  du  M  anuel  des  Da- 
mes de  Charité ,  &  pour  fer vir  de  fuite  au 
même  Ouvrage^  Chez  de  Bure,  père  1767. 
in  12.  C'eft  un  préjugé  bien  favorable  à 
ce  Livre, que  d'avoir  pour  Auteur  celui 
à  qui  Ton  doit  le  Manuel  des  Dames  de 
Charité,  Ouvrage  excellent ,  dont  il  s'eft 
fait  une  multitude  d'Editions ,  &  qu'on 
a  traduit  en  diverfes  Langues. 

If^.  Nouvelle  Hiftoire  de  PAfrigue  Fran^ 
foife^  enrichie  de  Cartes  ^  dObfervations 
^fironomiques  ^  Géographiques.  Par  Mr. 
f^W^  DE  Manbt, ci-devant  Curé  &  Au- 
inônier  pour  le  Roi  en  Afrique  ,  deux 
VoU  in  12.  Chez  la  Veuve  Ducbesne,  & 
chez  la  Combe,  1767.  On  entendpar  l'A- 
frique Françoife,  les  Pays  fitués  entre  le 
Cap  blanc  &  la  Rivière  de  Serre  Lionne. 
Les  François  y  ont  depuis  plufieùrs  fiè- 

cles  des  poflcffions  confidérables.    Mr. 

De- 


Janvier,  Fbvri^  Mahs,  1757.  si%5 

Demonst  les  décrit  ^cn  fait  Thiftolre  tant 
civile  que  naturelle  &  propofe  lesmoyena 
de  les  faire  fleurir  de  plus  en  plus, 

Hijirire  de  Kamtjcbatia  »  des  IJles  Kurils^ 
ki  ÔP  des  Contrées  vùifines^  puhliie  à  Pé^ 
tersbourg  ^  en  Langue  RuJJienne  »  par  ordre 
de  Sa  M/g.  Impir.  On  y  a  jqim  deux 
Cartes  f  l'une  de  kamtscbatka,  &  Vautre 
des  IJles  Kurilski.  Traduite  par  Mr. .  £*♦* 
I^yoxiy  cbex  &?noit  Duplain  1767.  grand 
in  12.  deux  VoU  dont  le  1'.  cfr  de  3557 
fp.  &  le  là  de  359.  Nous  avons  donné 
un  Extrait  de  la  Tradudion  Angloife  de 
cet  intéreflànt  Ouvrage  (.2):LaTraduc4 
tion  Françoifc ,  qui  eft  fort  bonne,  eft  due 
à  Mr.  EiDÔos» 

Hiftoire  Modme  des  tbinois,  desjapon-^ 
nois^  des  Indiens,  dès  Perfans^  des  Turcs ^ 
des  RuJJiens  hc.pour  feroir dejuite  à  ïHiJ^ 
iwre  ancienne  de  Mr.  Rollin.  Chez  Sail'^ 
lant  &  Defaint,  grand  in  12.  Tom.  XIII^ 
pp.  530.  Tom.  XIV.  pp.  474*    Le  Con- 


(  X  )  Bihiifith.  dès  Se.  Tom.  XXU.  Pttt.  IL 
jirt.  VU. 

tome  XÏriL  Part,  h       Ht 


2^     BmiOTSBQUB^  DES  SêlEMCSS  , 

timifitturdfefctt  Mh  -l'Abbé  de  Marjy  (2), 
,  2itKi5^ donne  dans  x:es  deux  Volumes,  là 
fuite  de^'Hi{teirC"4e^  Àfriquains,^  &  le 
<ifmiwneneemcnf  decclle^dcs  RuflfcsiPôur 
compdfer-ecttedcrmèrc,  il  aconftihëtous 
1frs*EcriYains  qui  ontjuf^tf  àpréfentpar- 
W^de^iaiRuffiCi  Mr.  Càptronier  lui  à 
tfrifl'éurs  fourni  divers  fëcoursr  t&  il  a 
ftlr^-toiit^  fait  lîftgb  d^un-  Manulbrir  que 
•  %llt.de  Lijk  avoit  apporté  de  Ruflîe.  Ce 
Xîy^  Tome^  fe  termine  avec  le  K^ne 
d'^iifim  111:  éxt^lé  Graniinort  en  1 505* 
Hijfhkt^  Hefft ,,  pfir-  M¥.  Malebt; 
P^is^,  chofiJlesJLibraiji'es  Aflbciés.  1767. 
to««4  Ti>me  I'.  pp.  2(îo»  n  y  tvoit  dîî- 
verfes  Hiftoires  de  HeiTe  en  Allemand 
ou  en  Latin ,  mais  on  n'en  avoit  pas 
«écore  enr  François.  Cfe  Pays  forme  cc- 
{)endânt  depuis  plufieurs  Siècles  un  Etat 
fi-confidérable;  îvl  fituation,  fon  étcn- 
diie,  lé  nombre  de  fts  babitans,,  le«r  va* 
teur  naturelle  y  les^gtand^  Hommes  qu'à 

pro- 

.        /       .  ^  *     .      ' 

(  2j)  Mr.  ée  Marfy  n*avoît  pouOS  cette  Hifh)iic 
qac  julijucsHiu  X!l«'Voiome. 


pmàtAtsL  lUHwftçeiMairon'qui/igQuvcfixà 
depuifrplus  idô-fiat  5lècte5 ,  tdut  celiiJui 
a  toujouD^  xlontié  tamtd'inS3:teû(76  fiir  Jea 
aShîres-|[éià^r3tes*^len  pardcuUeir  Vut^cU 
fts'da raaf*r^TqufUvétoit bien  àlbujiai* 
ter  (|a&  fOÀ  MKteitef  fitf  écrite  4ans  une 
Laôgûo  plu^  tiniiveAkl  liment  entendue^ 
p4crft>iirie''iiîÈ'tpit  '.  plus  ij^n.)  état  <quc.Mli 
Mi^CLEs<l^n£rdpf«iidpaiizet^Oayxagd«  Sôfl 
talons-  cdnHCifr  poot  l'Hiftoircf  g:)  ;.  l€;,réÉ 
jrmrqu'îl  a^feit'feCSâlfcli  les  Uatfbiîs..<ju?fl 
f-éfckmét&'à^hè^div^^^^^  ,-  la  cori* 

noiflancc  qà'fi'adè la  Langue  A3eman- 
de,  à  l'aide  de  laquelle  H  lui-  k  été  facile 
de  puiferdans  les  meilleures  fources,touà 
CCS.  avantagesjèr^ûdpiçntfihgolîèremenc 
propre  à  nous  dpnMi:^  une  boiine  Htftoiii 
re^de-cc Jâysi  ^î^intj^nd&nt.  Ce  premier 
Volunàe-fifiit;  etf  I-509»  à  la  TOort  dti  pf ci- 
mier Landgraviî  dq;<MpQir,  i/^nni  dit  i?£»iU 
fmti  foâdat^ia;^-àeia.MâtfdàvRëgfiaûtâ. 

•       '        -    '  ^      .        .       ..    •        .  :      .    V  .'A 

r  .  -  .  I  ' 

j  ,  I     .  •  - 

*         •  w      >    * 

^'*''<'*.   :..-.-.';:'.;2,.f  ,;■..• 
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A  la  tête  da  Volume ,  il  y  a  une  Intro-^ 
duûion ,  où  Mr.  Mallet  traite  de  l'ancien 
état  de  la  Hefle  jufques  à  Tannée  iâ47i  :. 
Ftes  des  Hommes  illuftres  de  la  Front 
ce ,  ^continuées  par  Mr.  Tubpin  ,  Tomn 
XXir  ô*  XXr,  contenant  la  Vie  de. 
Louis  de  Bourbon ,  //.  du  nom  >  Prime  de 
Condiinô-j.  chez  Knapen,  2  Vol.  in  ï2. 
Mr.  VAbbé  Pbrau  mort  à  Paris  le  %ti 
Mars  dernierv&  à  qui  l'on  dcvoit  XI  Vo-? 
lûmes  dé  ces  Vies ,  a  voit  lui  mênaechpî-?' 
fi  Mr.  TuHPiN  pour  conspuer  cet  Our. 

vrage  qui  a  eu  tant  de  fucrès  >  &  il  pa{ 
roît  qu'il  ,n^  s'étoit  pas  trompé  dans  îovk 
choix. 

Anecdotes  Françoifis^  deptùs  htaiûfff* 

ment  de  la  MonarcOe  jnftpfau  Règne  de 
ZéOuis  Xy.  chez  Vincent  1767.  petit  io. 
600  pp.  Ces  anecdotes,  rangées  dan$ 
Tordre  Chronologique ,  font  bien  choi- 
fies&  agréablement  préfentées.  L'eftima*- 
ble  Auteur  a  fu  renfermer  dans  un  feul 
Volume ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  piquant  dans 
THiftoircde  France,  une  infinité  de  iàîts 
curieux  &  bons  à  favoir, l'origine  de  di^ 
Tcxs  Proverbes,  des  recherches  fur  plu- 

ûcurs 


fîfcurs  anciens  uf^es,  de  courtes  diflfcrta'* 
tîons  fur  le  Gouvernement ,  les  mon- 
noies ^  les  habits^  les  fpeâacles  &c. 

jibrigé  Chronologique  de  rmjloire  de  Lyen^ 
contenant  les  évenemens  de  rHiJloire  de  cette 
Vilk  »  depuis  fa  fondation  par  les  Romains  , 
jufqu^à  nos  jours,  &  les  divers  Gouverne^ 
mens  fous  lefquels  elle  apaj^i ,  avec  une  Cbro* 
nologie  des   Archevêques  &  du  Corps  Mu- 
^eiptd.    Par  Mr.  Poullin  de  Lumika; 
Lyon  chez  Aimé  Delarocbe  1767.  in  40. 
PP'  430-    Cet  Ouvrage  cft  très  bien  fait. 
il  cft  difpofé  fuivant  la  méthode  de  Mr. 
le  Prëfident  Hénault ,  &  il  renferme  dans 
fk  brièveté  une  multitude  étonnante  d'é- 
venemens ,  de  révolutions  ,  d'anciens 
uftges ,  d'anecdotes ,  en  un  mot  tout  ce 
qu'il  j  a  d'utile  &  de  curieux  à  favoir, 
dans  ITfiftoire  d'une  des  plus  confidéra- 
bies  &  des  plus  anciennes  Villes  de  l'Eu* 
rope. 

'  EJfaîfur  VHifloife  de  Normandie^  depuis 
reablijjement  du  premier  'Duc  Rollon  ou  R»^ 
hert  l.,jufqu*â  la  Bataille  d^HaJling^  inclufi- 
tentent  ;  pricidé  d^un  Di/cours  préliminaire 
fur  les  exploits  des  anciens  Normands  avant 

p  3  Rol^ 


y 
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Roihn ,  Par  un  P-age  du  Roi.  A  ^m/ier^ 
dam  y  chez  Merkus  &l  Arkfiée  1766.  &  fç 
trouve  à  Èouen  cYïqz  MacbueL  VoK  in 
la.  de  250  pp>  C'cft  efedivcment  un 
Page  qui  eft  l'Auteur  de  ce  férieux  Ou-st 
vrage:  il  n'a  pas  19  ans,  il  eft  aftuelle- 
mentau  fervice,&peur  que  Fien  ne  man- 
que à  la  fmgularité  de  l'avanture , ce  Page 
pcnfoit  fi  modeftement  de  fon  Livre  qu'il 
l'avoit  condamné  aux  flammés.  L*Edi- 
teur  l'en  a  fauve ,  &  a  bien  fait.  Cet 
Eflai  eft  intéreffant ,  il  ftippofe  des  coh^ 
BoiiTanceSjil  annonce  destalcns;&  puis 
il  eft  toujours  agréable  de  voir  les  Let- 
tres cultivées  à  un  tel  âge ,  &  au  fein  -de 
la  diffipation  &  des  plaifirs. 

Hijloire  de  France  de  feu  Mrs.  VAhbi 
Velly  €f  Villaret,  continuée  par  Mr  /'  Abbî. 
GarnibRi  de  f  Académie  des  Infcriptims-fS. 
des  Belles  Lettres, Tome  XVII  &  XVIII, 
in  12.  cbez  Saillant, ôc  Defaint  1767.  AUr 
îPort  de  Mr.  Villaret  on  cragnoit  avec  rai- 
fons  qu'il  ne  trouvât  pas  un  auffi  bon  Con- 
tinuateur qu'il  l'avoit  été  lui  même  de 
Mr.  Velly.  Ces  craintes  ont  été  bien- 
tôt diflîpéçs ,  quand  on  a  fu  que  cette  ho- 
norable 


Mr.  GAftNiER,d^à^céfiètee-paa':.aWèrs 
Otitt^s^  i&  partlcaËèi^meht.pff  ûtM 
quia  pour  tiûrc  l'Homme  detlieftnei,:&c: 
àamwQVLs ' donnâmes  mx îEaEÔSit  il  y *^ 

jlKrtiôîdu  XVIi«.  'Tome  de  rffiftoicc^ac 
I^aBceycftïmcore'4e:Mr.  V:ii.tâiuBT; 
tout-  le  X Ville,  «fti  de  Mr.  OAâ^ i Ea ,  & 
wUitereaijeàt  itVii^^t  pas'dfacébpar  les 
précéicns.  'Cksdeuxriiôuvéaîist'Volu-t 
mes^ontfennent  là  fliîtc  de  la^Vk  de 
Louis  XI.  commencée  danfe  lé  Tojfae 
SPni^.  dte  n'eft  pas  eittJorc  achevai  dans 
leXVlIIe. 

"Mr.  deSaint-Foix,  Hlftoriogra- 
phe  des  Ordres  du^Roî ,  tient  de  faire  im 
nouveau  préfèm  au  Public,  en  pilbïiûnt 
VHiftwe  de  tOritê  du  Saint  ^Efprit;  To- 
me I'.  en  deux  Parties  in  1 2.  chez  la 
VcxxVQ  Ducbesne  1767.  Cet  Ouvrage  eft 
ïîlein  d^anecdotes,  débits  intéreffàns, 
décrits  avec  ce  ftyie  encbânteur^ce  goût 
&  ces-^graces,  ces  réflexions  fines  &  dé* 

"P  4  :  lica- 
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licatesqui  ont  fait  lircavcc  tant  de  phi- 
fir  les  Efais  Hijloriques  Jur  Farts. 

Mr.  p£  Roussel  continue  avec 
beaucoup  de  luccès  les  mj'ais  biftoriquei 
fur  les  Kégimens  d'Infanterie  ,  Ca^oalem^ 
fip*  Dragons  &c.  Le  fécond  Tome  p«f 
roit  chczGuilfyn  1767.  /»i2.  On  y  trouve 
coname  dans  le  premier  ^  une  multitude 
de  particularités ,  défaits  curieux,  d'ac- 
tions héroïques  comparables  àcequeroii 
admire  le  plus  dans,  les  Hiftoires  Grecque 
&  Romaine.  En  voici  un  exemple.  A 
la  bataille  de  Raucou  en  1746.  un  Ser- 
gent du  Régiment  de  Flandres ,  appelle 
t^idai,  donnant  le  bras  au  Prince  de  Mo- 
naco qui  étoit  blefle,  pourle  conduire  au 
dépôt ,  eut  précif^ment  ce  bras  fracaffé 
d'un  coup  de  feu.  Cet  homme  intrépi- 
de, fans  marquer  la  moindre  émotion, 
ne  fif  qije  changer  de  bras,  en  çJifant: 
prenez  celui-ci ,  mo^  Prince  ,  Pautre  ne 
'oaut  plus  rien,  ie  Régiment  de  Flandres 
étoit  dans  le  i6e.  Siècle  commandé  par 
les  Comtes  de  Sault,  dpnt  il  portait  le 
nom:  on  difoit  ^\ots  Gardez  vous  du 
feu ,  de  Veau^  Çf  du  Régiment  de  Sault. 

His. 
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Ihjkire  dfi  Comté  de  Pontbieu ,  de  Mon-^ 
treuil^  ^  de  la  ViUe  à' Âbbeville fx  Capital- 
le  y  avec  la  notice  de  leurs  bommes  dignes  dé 
mémoire.  Chez  Defaint ,  Panckouke,  & 
la  Combe  17(57.  in  12.  deux  Vol.  d'envi- 
ron 300.  pp.  chacun.  Le  fond  de  cette 
Hiftoire  eft  bon  &  inftruftif  ;  le  coloris 
poiirroit  en  être  meilleur.  L'Auteur  a 
trouvé  bien  des  choies  intérefliintes  à 
«Brc^lir  ijn  pays  d'aflcz  petite  étendue. 
On  lira  avec  plaifir  ce  twt  de  fidélité  & 
de  courage  d'un  Bourgeqis  d'Abbe ville, 
nommé  Ringois.  Les  Anglois  en  fuyant 
Tavoieiit  entraîné  avec  eux  à  Douvres. 
Ils  lui  promirent  la  vie^  s'il  vouloit  ft 
foumettre  au  Roi  d'Angleterre.  „  On 
letenoit  fuspcndu  du  haut  d'une  fenê- 
tre du  Château  fur  la  mer ,  on  le  mena- 
çoit  de  le  lâcher,  s'il  ne  ceiToit  d'être 
opiniâtre  ;  il  aima  mie^ix  être  précipité 
dans  les  flots  que  de  fiirvivre  traître  à  fk 
Patrie  :  exemple  précieux  de  fidélité  & 
de  patriotisme ,  moins  éclatant  fans  dou- 
te, mais  non  moins  admirable  que  celui 
du  fameux  Maire  de  Calais.  Peut-être 
mêmeK/ngwjpouITa-tfil  pli^slpin  cerné- 

P  5  pris 
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pris  fi  généreux  de  la  vîe  pour  fat  Patrie, 
çfù^Euftache  de  Saint-Pierre.  Car  enfin, 
fi  ce  dernier  ne  fe  fdt  point  x^crt  au:  fiip-- 
l*cc,  il  auroit,pu  être  enreloppé  dans 
la  profcription  géôërale  ;  il  lï^iauroit  peut- 
être  point  évité  la  nxortquMlbravottî^ec 
tant  de  fermeté;  du  moins  il  kifoit  été 
Ghaffé  de  fa  Patrie  comme  tous  Ids  antres 
Citoyens.  Mais  le  Bourgeois^d'^be ville 
n'avoit  qu'un  ferment  à  faire,  qui  mal- 
bcùrcufement  coûte  fi  peu  de  nos  jours  ^ 
il  n'âvoit  qu'on  mot  à  j^ronoftùcr,  &'fa 
yie  et  oit  en  fureté ,  peut-être  même  étôit- 
«Bc  comblée'd'honnettrs.  Auréft:e,R/»- 
gph  avoit  un  exemple ,  &  les  Rjûrgeois 
de  Calais  n'en  avôicnt  point". 

Atrégi  de  tHifi^in  de  Pzfrt-^Royal^  far 
Mr.  Racine,  de  t^Académe  Fmnfoifet 
Ouvrage  fefoant  de  Supplément  aux  tm$ 
Vtdumes  des  Oeuvres  de  cet  jouteur.  Impri" 
mé  d  Vienne,  tf  fi  trouve  d  Taris ,  chez 
Lcttin  yle  jeune  1767.  petit  /;ri2  de  ^ôj. 
pp.  Boileau  regardoit  cer*  Ouvrage  tom- 
m  le  plus  parfait  mcfreeau  d'H^oire  çt^ 
nous  eûffions  en  notre  Langue.  Jusques 
ici  ohn'tn  avoit  quclecommenccment, 

qui 


Janvier  I  Février  ^  Mars  ,  1 7(57.  ^^^ 

qui  fe  trouve -entr'au très  dans  i^Edition 
qn^ Arkjl^'e  &  Merkus  publiçrçnt  à  Amr 
fter4amen  176^.  des  Oeuvres  de  J.  Ra-^ 
çinç^  On  a  découvert  depuis  la  fuite  dç 
•cette  excellente  Hiftoire,  &  on  nous  la 
donne  complette  à  préfent ,  d'après  une 
copie  qu'en  avoit  Mr.  l' Abbe'  Racine , 
Auteur  de  \^ Abrégé  de  PHiJloire  Ecciifiajli' 
que. 

V.  Continuât  m  des  Cau/es  célèbres  ^  inti^ 
rejjantes ,  avec  Us  Jugemens  gui  les  ont  dé^ 
cidées,  par  Mr.  J,  Ç.  de  la  Ville,  Avo- 
cat au  Parlement  de  Paris ,  &  /IJfocié  de 
r  Académie  Royale  des  Belles  Lettres  de  Caen; 
Tome  P.  Chez  Defaint  i-j66.  in  12.  Le 
choix  de  ces  Caufcs  eft  affez  bien  fait, 
&  à  tout  prendre  l'Ouvrage  vaut  mieux 
que  celui  de  Mr.  de  Pitaval;  ce  n'eft  pas 
beaucoup  dire  :  auffi  n'avons  nous  pas 
déflcin  d'en  dire  beaucoup. 

Mr.  L  A  C  o  M  B  E  vient  de  publier  un 
Supplément  à  fon  Diâionnaire  du  vieux 
Langage  François  i  contenant  aujft  la  Lan- 
gue Romance  ou  Provençale ,  £^  la  Vorman" 
de  du  neuvième  au  quinzième  Jîècley  enrichi 
de  pajjagesen  vers  ^enprofefourfacilrtn' 

tin^ 
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tinuiOgence  des  Loix ,  des  Ujages ,  des  CoU'^ 
tûmes ,  Qt  des  ARes  pub&cs ,  avec  un  coup 
tœilfur  Us  progrès  de  la  Lanj^ue  ^  de  la 
Poéfie  Françoife  ,  des  fragmem  des  Trou* 
ladours ,  Ê^  des  autres  Poètes  depuis  Cbar^ 
lemagne  jusqu^à  François  h  Ce  Supplé- 
ment ,  plus  ample,  &  auffi  bien  fait  que 
le  Diftionnaire  même ,  forme  un  Volu- 
me de  632  pp,  in  8».  D  cft  imprimé  chez» 
Delalarn  ij6j. 

Du  Bonheur^  par  Mr.  Do  serres  de  la 
Tour  ;  avec  cette  Epigraphe  ,  Vox  ck* 
mantîs  in  deftrto;  Chez  Dufbur  i76j^ 
in  12.  Seroit  bien  malheureux  qui  feroit 
condamné  à  }ire  tous  les  Livres  qui  fc 
font  écrits ,  &qui  s'écrivent  encore  jour- 
nellement fur  le  Bonheur.  On  lira  né- 
anmoins ce  nouvel  Ouvrage  avec  plaifir^ 
&  même  avec  fruit  fi  Ton  profite  dçsfà- 
ges  leçons  de  l'Auteur. 

Mélanges  de  Littérature,  d'H/pîre,  £fde 
Pbilofopbiey  par  Mr.  b'Alembert;  To* 
me  f^.  graiîd  in  12.  de  600.  pp.  chczSaiU 
lant  &c»  1767.  Tout  éloge  feroit  bien 
fupcrflu  en  parlant  des  Ouvrages  de  Mr. 
d'Alembert.    Ce  V«.  Volume  contient 

des 
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àcs  réflexions  fur  Mnoculation ,  la  Poé- 
fic,  l'Hiftoire,  l'Etude,  l'harmonie  des 
Langues  mortes,  la  latinité  des  Modcr* 
aes  &c. 

VAmi  de  la  vérité  ^  ou  Lettres  Imfair^ 
tîales ,  femies  d'Anecdotes  curieufesfur  tcu'»- 
tes  les  Pièces  de  Tbiatre  de  Mr.  de  f^éU 
tûire  ;  Par  t  Auteur  de  rEflai  Hijftorique 
&  Philolbphique  fur  les  principaux  Ri- 
dicules des  diffi^re&tes  Natifs*  Chez 
yorryf  Gue^^  &  Delalén  ijôj.  grand 
in  12  de  139  pp.  Mr.  Gazon  Doitrxi- 
gne'  paroît  être  au  moins  autant  l'Ami 
de  Mr.  de  Vokaire,  que  celui  de  la  véri- 
té. Dans  l'examen  qu'il  fait  de  toutes  le* 
Pièces  de  Théâtre  de  cet  Hcmune  célè* 
bre,  il  fcpropofe  manifc^ement  d'en  hU 
rc  fentir  &  d'en  célébrer  les  beautés,  tt 
cft  vrai  que  la  plupart  de  ces  Pièces  n^ 
fauroiefit  être  trop  louéea  ;  m^s  après 
tout  c'eft  une  ledture  aflcz4ftidîeule^e 
celle  d'un  Livre  qni  n'^  preï^ue  ^'mi 
tiffu  d'éqges.  11  faut  pourtant  avouer  que 
J'Exàmnatcur  relève  de  temps  en  temps 
quelques  fautes  x}ui  font  échappées  à  fon 
Héros.   Mais  à  coup  (Ur  &  f(â  critique^ 

& 


X 


&  fes  élevés' nintére&rbnt.  pas  âutattfc 
que  les  Anecdotes  qu'il  a  rcciieillîes.  Eiî: 
voici  quel^^es-unesi .  „  -JVtr,  de  Voltaire, 
n'avoit  pas  vingt  ans,  lorfqu'il  prodiiiûfe 
Oedipe  aU  The'âtre.  Ston  fuccès-.fut  fi  bril- 
lant, que  Mr.  le  Maréchal  ^ie/^iM(^r/ lui 
dit  en  fortant  d'une  des  rtpiitfciatationsî} 
que  la  NatianlUi  awilibuhieVôbligcitiM 
de  ceiu'Whd"^W^i^  tmpfiiJèM^vdUesc 
Elle  m'en  àuroiiMen^dii!dant'age.y  '  Mon&ib 
gneuèlut  ^r^poîidit  tdycmeiit]e  jàine-Boèi, 
te ,  fi  J>  A» wi  icrir4.  capi»^^  »«*  fi^^ 

„  Au  fôrtir:d3unc  autre,  repr^çntàti^ija 
de  la.mamç:Pièce;,  un  hqmïï^e/deriaXîoiiç 
qui  donnoit  la  main  à  unfe  Dame  tqut- 
à*faitattendrie,dît  à  l'Auteur:  miciânm 
leauxyeux.  autqtfelt  musi  'Oent^ 4^,  fam 
répandre. biendes,  larmS'  Mf  s'en  vange-^ 
maMMen  i'mrm  lui. répliqua  Mr.  d? 
yo\taire,  Mr5;4ô:  Voltaire  dem^gd?i^f 
\mjaur.à;i5^«fftc^te,  ce  qu'ibp^nfoit  dç 
tonMabomeuWeft  bmjbiçmpnt  befly  ,\u\ 
r^anditrlccfififciQftrit  nQnftgkwr^'A.    ; 

Briitoifuti  donné  danse  le  tjCijapç.  quç 
les.imférîiesJSatyrp^.norBîiTé^s  Çi^feTt 

tes 
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te/ ,  étaient^ vogue*  tJn Abbé,  qui  af- 
(îftokèlappmiière  rcpréfemation  decct^ 
te  Tragédiô,^fetrottva  placée  devant ^e 
ftmme>  aux- fécondes  Xôges:  comme 
lar  décdnce^  exi^.  que- les.  Dames  ocoicH 
pentles^meiteQja&'^acefi  >  4e  Parterre  in* 
^dîghë'  de  l^hicivilité  de:  VAbbé  yluicfît 
peiïdam' wi  quart  d'h^ure^.^  hasl^Ca^ 
Imt.  Ehmxyé  de  CeJirait,  celui-ci  prit  la 

ià*,  Partetri;tula  Évlr4t$ibUn.  Le  mot 
parut  extrêmement  hwte^;?^-  il  fut  laifr 
1«  tranquile  ". 

„  iâf,  dt  -Voltaire  t»i5/:aillant  à  fi  Trar 
gc'die  de  A«r^.,  ^vciUa^un  jour  fonXà. 

quais  à  troisiiearesdu.maîin  ,4^1  luwdonr 
ca  des-  vcrs^pour  qu'il  les  .portât  fur.  le 
cjiamp'au  Sieur  ^fltt/ii^  quijouoit  le  rffe- 
le  de  Tyran,  dans,  cette  .Pièce.  I^JDonw^ 
tique  s'en  cxcufamt  foiis.  prétexte  qm 
c^ëtoit:  rbeuri4îu.ibn«neil  :  w,  tê^du^ 
continua; Mr.. dû  "HoUaÀp^lu.  T^ani^tk. 

On  fait  que  Mr,  De  Voltaire, 
<luLawtù:eQdu.  de  fi  «<^.tâ-«ix  offices  à 
riflfqrxuûéietFaïaille-  de$  rCa/ot,  a  aoffi 

coura- 
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courageufement  élevé  fa  voix  ^n  faveur 
jde  celle  des  Sirven  (i).  On  comincncc  à 
cfpérer  que  ce  fera  avec  le  même  fuc- 
cés.  Voici  ce  que  nous  trouvons  dans 
une  Feuille  périodique  de  Paris  ;  nous 
le  tranfcrivons  d'autant  plus  volontiers , 
qu'il  eft  bon  que  l'on  fâche  conamentoii 
^crit  en  France  fur  ce  fujet.  „  Après  la 
malheureufe  affaire  des  Calas^  dont  afré* 
jni  tout  le  Royaume, devoit-on  s'atten- 
dre à  voir  encore  la  même  Province  re- 
produire de  pareilles  horreurs  !  Qui  croi- 
^oit  que  dans  le  temps  même  que  le  fup- 
pliced'un  innocent  repaiflbit,  les  yeux  du 
JFanatifme  à  Touloufe/cemonftre  échap- 
pe de  Goafe  préparoit  le  même  fpeâa- 
cle  à  Caftres?'        Dans  une  précédente 
Feuille  nous  avons  fiiccindement  rap- 
porté le  défaftre  d'un  Proteftant  de  Lan* 
guedoc,  appelle  Sirverii    Cet  honnête 
chef  de  famille ,  ^uflTement  &  abfiirde* 
ment  accufé  du  même  crime  que  Calas^, 
a  du  moins  eu  le  bonheur  de  fb  fauver 

par 

.  (  1  )  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  dam  le 
Tome  XXllL  de  cette  BMotbs  Pm.1.  P4£.%i4. 
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par  là  faite  dei  orùcllcs  ferres  du  Vau- 
tour qui  n'a  dévoré  ^e  A  fubftance;  & 
il  nVi  fouffert  qu'en  effigie  le  fupplice  qui 
loi  ëtbit  réicrvé.  C'cft  le  défenfeur  de 
l'innocence^  c'efl:  Mr.  Elie  de  Beau^- 
vonr,  qui  vient  encore  à  Ton  fecours. 
Il  paroit  de  ce  célèbre  Avocat,  un.  nou- 
veau Mémoire  â  confuUer^  &  une  Cbn- 
fultationpifur Pierre  PaulSirven^  Commif- 
faire  à  TerrUr  dms  h  Diocife  de  Cqftres^ 
préfentement  à  Genève  f  accujî  d^av(Àtfaxt 
mourir  fa  fe tonde  Fille  y  four  Vempicbèr  de 
fe  faire  Catholique ^  &  pouffes  deux  FiU 
les  y  78  pp.  in  4<>.  On  y  fait  parler  ce  dé- 
plorable Père  avec  une  telle  netteté 
dans  l'expofttion  des  faits,  &  tant  d'élo- 
quence naturelle,  avec  tant  de  foj:ce& 
de  fôine  Logique ,  qu'on  ne  peut  fe  refu^ 
fcr  aux  douceurs  de  cette  attrayante  per- 
fttefion,  que  la  Vérité  feule  &  réviden* 
ce\ont  droit  d^opéreir.  ■  L'objet  de 

ce  Mémoire  cft  d'obtenir  pour  Sirven, 
la  même  jàlttceou  la  même  grâce  que  les 
Calas  ôtit  obtenue  de  la  clémence,  &  de 
l'équité  dû  Roi,  c'eft-^à-dire  la  réviflon 
de  fon  procès  4u  Coftfcîl.  On  apprend 
Tome  XXVIL  Part.  /•        Q         ici 


\ 


*  I 

.  m:Qu*(^is  le  cilèbr$  Arrêt  d^AhfpliUign 
des  Colas  t  rendu  f&r  42  Juget  aux  Rê- 
quêtes  de  V Hôtel  k  9  Mars  17^5  y  on  rta 
fu  en  faire  inJHrer  la  mention  en  marge  fiir 
•tmàs  la  Regifires  dei  Prifem  »  cmnme  U 
^ottordotmipar  cet  Arriê],nien  oHetât 
Vafficbe  Çs^  Pexéeutim  dans  le  reffort  iu 
-FatlememdeTouUn^e.  Cift^dit^ùn^encùn 
'Un  fait  netmre,  que  u  Parlement  a  fait 
examiner  par  des  Commijfaires  tirés  de  toti- 
tes  les  Chambres  1  ^a  Procédure  faite  cmer 
tre  ksCdas;  ^  plufietMts  AJfemUéts  00/ 
étêtenmsàeejujet  cbez  Mr.  lé  Préfident  de 
la  TourmUe^  é^  qu'après  fes  AJJembUes^  la 
Famille  n'a  pu  davantage  obtenir  Vexéeutim 
de  fin  Arrêta  pas  même  Vdfcurementim  de 
fm  (Afoiutim ,  fur  les  Regifires  des  Prifms: 
Cette  effrayante  di(t)ofition  dans  les  Juges 
à  quireflbrtit  en  dernière  inftance  la  Cau- 
fc  de  Sirven ,  cft  un  motif  bien  puiffant 
pour  Tattribution  qu'il  invoque.  Tous 
les  principes  de  Droit,  d'équité,  d'ufage; 
tous  les  moyens  même  de  faveur,  qui 
peuvent  opérer  cette  attribution,  font 
rappelles  dans  la  Confultation  qui  fuit  \c 
Mémoire,  &  cette  ConfultatioA  cft  fi- 


c* 


gnéc  de  19.  Avocats.  On  y  a  joint  pla- 
ceurs Certificats  envoyés  de  Caftrçs, 
^e  Laufannc,  '&  de  Genève:  ils  cohi 
fiennent  les  témoignages  les  plus  Javan-* 
tageux  pour  Sirven , .  &  pour  fà  ver-* 
tueufc  famille.  Mais ,  comme  dit  bien 
^r  Dçfenfeur,  QuHl  eji  aifé  de  fair$  h 
^9  &  difficile  ,rff  h  réparer!^  l . 
t  Mr.  TAbbé  Clavde  Pibglre  Gotr/Ex^ 
célèbre  Littérateur ,  moumt;à  %ris  fe  a 
de  Février  1767  âgé  de  6g.  ans  paflés.  Toufi 
Le  monde  connolt  fa  BibUottéque  Fran* 
féfê  en  18  Vol  in  12.  On  a  encore  de  lui 
lUiftoire  du  Côliège  Royal  de  France  en 
4  Vol.  in  1%.  &  quelques  autres  Ouvra- 
ges. Il  étoit  Chanoine  de  S.  Jaques  de 
THôpital ,  &  Membre  des  Académies 
de  Marfeille,  d'Angers,  de  Rouen  & 
ÛAuxerre. 


Qi  AL< 
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ALLEMAGNE. 

DRBàDi.  Ferfucb  einer  jlUegùrie;  U» 
fmders  fur  die  Kunft.  Ûer  Kâniglicbcn  Grofs^ 
firUannifcben  Gefellfcbaft  der  WtJJcbenJcbaf' 
ten  Êttf  dn  berûbmten  Ûniverjitât  zu  GdtHrif^ 
gin  zugeeignet  9  c.  icL£//«t  d'une  AlUgoriu 
prin^aUmnt  pour  VArt  ;  dédié  à  la  Hociité 
Royale  des  Sciences  de  Gâttingue  1766  m -4* 
Qaelqaes  cxcelleas  qae  foient  les  OoTraget 
de  Mr.  Winkelmasin  »  il  eft  rare,  qo'iii 
t'annoncent  bien  :  prefque  toujours  il  y  » 
quelque  obijgurité  dans  leur  Titre.  Celui -cû 
n'eft  apurement  ni  clair  ni  ezaâ ,  ft  l'ou 
auroit  bien  de  la  peine  â  definer  qu'il  eft 
qnellion  d'un  Traité  fur  l* Allégorie  en  génô- 
lal  y  ou  pour  mieux  dire  d'une  iconologie , 
car  quoique  le  célèbre  Auteur  traite  parti- 
culièrement de  l'Allégorie  »  il  parle  aulB  de 
quantité  d'images  &  de  Symboles  qui  ne  font 
point  allégoriques.  Il  feroit  au  refte  bien 
fuperfla  de  dire  ,  que  cet  Ouvrage  vaut 
mieux  que  tous  ceux  qui  ont  été  faits  jni^ 
qu'ici  fur  les  mêmes  fujets:  perfonne  n'i- 
gnore les  talens  fupéifieurs  do  Mr.  Wihkel? 
MANN  »  Ton  goût  exquis  »  &  la  profonde 
connoiiTance  qu'il  a  de  l'Antiquité  &  des 
Beaux  Arts.   Nous  avouerons  cependant» 

que 
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qae  cette  Iconologîe  se  nous  parole  pas  foii 
ncHIear  Ouvrage.  Il  s'y  eft  gHM  bien  dct 
négligences,  &  en  général  on  y  defîreroîe 
plus  d'ordre, plus  de  clarté, &  quelque  cho« 
le  de  plus  précis  &  de  plus  philofophique 
fur  lanature.de  l'Allégorie  ,  fur  les  caufes 
4n  plaifir  qu'elle  fait  &c^ 

Leipsick.  p.  Virgiliî  Maronts  Opéra,  Varie» 
tate  le&itnis  (f  perpétua  adnotatione  Ulufira^ 
ta  a  Chb.  Gottl.  HErwf,  Accedit  Index 
uberrimus.  Tîpwttj  prior .  grand  S*  chez  C.  V 
rnV<^ib  1767.  Cette  Edition  mérite  d'être 
recherchée.  Les  notes  de  Mr.  le  Profefleur 
Hetne  font  non  feulement  ùvantes,  mais 
auffi  pleines  de  goût  &  répandent  beaucoup 
fle  jour  fur  divers  paiTages  de  Virgile.  Dans 
la  Préface,  qui  eft  intéreflante  &  bien  éaf- 
te,  l'Editeur  rend  compte  de  Ton  travail  k, 
des  fecours  qu'il  a  eus  ;  il  donne  la  vie 
de  Virgile,  une  Diflcrtation  de  Carminé  Bur 
€ùiic9  ;  une  notice  des  Editions  de  ce  Poe* 
te;  un  catalogue  des  MSS.  qui  s>n  trouvent  '  ' 
dans  les  Bibliothèques  &c.  Mr.  Hetnb  af- 
fure  qu'il  y  a  encore  plus  de  150  MSS.  de 
Virgile,  dont  i  peine  dix  ont  été  confultés 
dans  cette  multitude  d'Editions  qui  ont  été 
faites. 

Le  Libraire  Dyck  a  Imprimé  la>  première 

Q  3  Par.  0 
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Fattie  d'une  excellence  TraduAlon  AUemaiif 
de  du  célèbre  Roman  Grec  d'Héliêdore^  in» 
tîtulé  néûgine  6f  ÇbarkUe^i'je'j.  in  8. 

Le  célèbre  Mr.  Gottsçhed  mourut  ici  Iç 
ip.  Décembre  1766.  Il  a  été  trop  loué  dans 
les  commencemens  ^  vers  le  milieu  de  fi 
carrièse  littéraire  »  &  trop  décrié  fur  la  fîisi. 
Divers  }eu9es  Auteurs,  qui  avaient  fans  doo- 
ce  plo6  plus  ^6  S^ût  &  de  génie  que  lui^ 
Tont  accablé  de  railleries  »  fouvept  ao^ërj^ 
^  quelquefois  injudes ,  en  oubliant  les  fer- 
vices  q«e  lui  &  fon  Epoufe  avoient  lenduf 
I  la  Littérature  Allemande. 

HAtLi.  Le  Libraire  Curt  a  imprimé:  D. 
].  GoTTLiEB  Glioitichb»,  vermifchte  Pb^^" 
âcalifcb ,  Botanifcb  -  Oecontmifcbe  Abbandlm- 
gen,  iweitet  TbeU  1766  in-  8  pp.  440.  Cet- 
H  féconde  Partie  des  DiJferMhns  Pbyfiques^ 
Botaninues  {5*  Oeconomiiues  de  Mr.  Gm- 
©iTscH,  n'eft  pas  moins  intéreffante  que  U 
première.  On  y  trouve  fur .  tout  des  obfei.. 
vations  très  curieufes  fur  les  Grenpuillei, 
9:  fur  les  plantes  qui  font  les  plus  propref 
^  nour;ir  les  Abeilles. 

Mr.  le  Profeffeur  Meuskl  a  publié  un 

Pcrit  Académique  de  32  pp.  fur  la  Pharfale 

^e  Lucain  {De  L.uçan%  Pbarfalia).  L'Auteur 

fçjpjjle  garder  un  jufte  milieu  entre  les  eor 

tbou* 
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thoiifiaftes  de  ce  PoSte  ft  ceux  qui  le  mé-^ 
pHfent.  Il  ne  cr<4t  pas  qnll  faille  le  com* 
parer  avec  Homère  ft  VirgUe ,  parce  qtf  il  t 
travaillé  dans  nn  autre  genre.  Son  deflelil 
n'étolt  pas  de  £aire  un  Po€me  Epique  •  mais 
un  PoCme  Hiftorique;  ft  confidérée  fous  ce 
point  de  vue  la  Pbêrjalt  lui  fait  fa^  doute 
beaucoup  d'honneur. 

ÂLïBNA.    Veffiuh  fût  die   Wûbrbeit   des 
Cbrifientiums  ,   von  Joh.   Bernhakd  Base- 
DOW,  KBnigl.  Dânifcben  Pref.  c  â  d.  £> 
fat  en  faveur  de  la  Vitité  du  Cbriftiani/me , 
par  Mr.  Basedow,  Profejfeur  à  Altena  17 66» 
sn-8.  Depuis  quelques  années  Mr.  Base» 
i>ow  a  publié  divers  Ouvrages»  où  li  s'ex- 
prime avec  aflez  de  liberté  far  divers  Dog* 
Jiies  généralement  reçus.    Ce  n*a  pas  été  ira* 
punément.    De  toutes  parts  fe  font  élevés 
contre  lui  des  adverfaires  pour  la  plupart  bf« 
Jieux«  Intolérans,  &  auili  ignorans  que  les 
lntolér;ans  ont   coutume  de  l'êcre.    Ils  lui 
ont  prodigué    les  injures,  les   perfonnali* 
tés  odieufeSy  &  ilu'apas  tenu  à  ces  zéla- 
teurs que  Mr.  Basedow   n'ait  été  regardé 
comme  nn  Incrédule  &  un  ennemi  fecret  du 
Chriflianifme,    Si   quelque  chofe   pouvoic 
confondre  ces  fortes  de  gens ,  ce  feroit  rOu- 
vrage  que  nous   annonçons.    L'habile   & 
!  Q  4  pieux 
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pieux  Auteur  y  prend  «Tec  force  ft  avec 
le  plus  grand  fuccès  «  la  défenfe  de  la 
Religion  &  fon  Livre  éft  un  des  meil« 
leurs  qu'il  j  aie  en  ce  genre.  Il  doit  ce« 
pendant  être  lu  avec  no  peu  de  précaution» 
car  Mr.  Basedow  7  a  gllfié  quelques  unes 
des  opinions  qui  lui  font  particulières ,  la 
non  éternité  des  peines  par  ex.  la  non  in« 
fpiration  de.  divers  endroits  de  ]*£•  S.  & 
fur-tout  des  Livres  mitorlques  du  Vieux 
Tcftament  &c, 

•  Brunswick.  jîuferUftne  flicke  der  lifien 
Deutjcben  Diebter  ,  vnn  Martin  OpUz  bis 
"auf  gegenwftige  zeiten  ,  mît  bijiorifcbeu 
Nacbricbten  und  ktitifcben  Jnmerkungen 
verjsben,  von  Fa.  Wilh.  Zacharta 
&c.  c.  à  d.  Marteaux  cboifis  des  weî/- 
leurs  FeStes  Allemands  ,  depuis  Opitz  juf- 
qu'à  pf^fent  ,  avec  des  particularités  bijiori* 
qu'is,  &?  des  remarques  critiques,  par  Mu 
Zachmhik,  Tome  I.  1766.  f«-8.  pp.  41& 
Ceft  le  commencement  d'une  Bibliothèque 
Poétique  Allemande.  Elle  étoît  nécelTaire: 
la  plupart  des  anciens  Poètes  ne  fe  trou- 
vent que  rarement,  &  ceux  qui  (ont  venus 
après  eux  font  en  fi  grand  nombre ,  qu'il 
feroit  difficile  &  très  difpendieux  de  les  raf- 
fcmbicr   tous.    D'ailleurs  parmi  leurs  foé- 

fies 
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{ïc$  il  jr  en  a  tant  de  médiocres  &  de  mauvai* 
fei,  qu'il  étoit  bien  â  fouhai ter  qo*un  homme 
de  goût  prie  la  peine  de  trier  celles  qui  mé» 
xitent  d'être  confervées;  &  perfonne  alFuré* 
Bient  n*étoit  plus  en  état  de  faire  ce  choix 
que  Mr.  le  Profeffeur  Zacharie,  qni  eft 
loi -même  un  des  meilleurs  Poètes  d*Aile- 
magne.  Il  ran^e  fes  Confrères  fous  deux 
JEpoques.  La  première  s'étend  depuis  p- 
pUz^  /ufqu'â  Guntber;  la  féconde  contient 
les  PojEtes  de  nos  jours  ,  &  commence  i 
Mrs.  dû  Halkr  &  de  Hêgedorn.  Mr.  Za- 
cHAaiE  n'omettra  aucun  Poète  de  quelque 
nom.  Il  recueiliira  &  préfentera  ce  qu'ils 
ont  fait  de  meilleur  &  fîngulièrement  ce 
qui  cbnftitu&  le  caraflère  particulier  de  leur 
Poéfie.  Sous  le  Texte  des  anciens  Poètes* 
Il  mettra  les  remarques  &  les  explication^ 
oéceilaires.  Il  caraélérifera  &  jugera  avec 
Impartialité  les  Poètes  même  qui  font  enco- 
re vivans.  Il  donnera  un  abrégé  de  la  vip 
de  tons;  tant  anciens  que  modernes  &ç. 
Voilà  fans  doute  »  une  grande  entreprife . 
mais  elle  fer^  exécutée  avec  fuccès  fi  Mr. 
Zachaeie  continue  cpmme  il  a  commencé. 
Dans  ce  premier  Tome  il  donne  la  vie  & 
les  meilleurs  morceaux  i*Opitz»  On  trou- 
.Tcra  peut  être  qu'il  s'eft  un  peu  trqp  éten. 

Q  5  du 


do  far  ce  Poète  ;  mais  il   faut   çonSdérer 
<j^vi*Opitz  efi  ie  Fère  de  la  PoéEe  Aliénant 
de»  ft  que  Tes  Oeuvres  forment  trois  énor* 
mes  Volumes. 

PRO  VIN  CES-U  NIES. 

Campiit.  Le  favaDC  Mr.  van  Hovbn  cob- 
tinue  toujours  à  donner  des  preuves  de  fa 
vafle  érudition»  &  de  Ton  amour  pour  les 
Lettres  &  pour  le  travail.  Mais  fes  derofera 
Ouvrages  ce  font  pas  de  nature  à  être  ana- 
livrés  dans  un  Journal  François.  Us  font  fi 
doékes,  fi  plein  de  critique»  d'érudition,  de 
correélions  &  de  reftitntions  d'anciens  Ali* 
teurSfde  remarques  fur  des  Ecrivains  Grecs 
t^  Latins ,  fur  des  PoStes ,  des  Orateurs ,  des 
Philofophes ,  des  Auteurs  Eccléfiaftlques  ft 
Profanes  &c.  que  nous  ne  faurions  en  ren- 
dre compte ,  fans  préfenter  une  bigarrure  de 
mots  Grecs  &  Latins,  qui  feroit  infoutena* 
ble  àprefque  tous  nos  Leâeurs.  Il  n'y  a  que 
les  Savans  de  profeffion  qui  puiffent  tirer 
parti  des  Opufcules  de  lAt.  van  Hov£N  »  ft 
de  ce  qu'il  appelle  fes  Amufemensî  mais 
nous  ne  craignons  pas  de  les  allurer  qu'ils 
Y  trouveront  une  multitude  de  doftes  obfer- 
vations ,  qu'ils  liront  avec  plalGr  &  avec  froir. 

Voici 
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Vokt  Ie&  tiuei  do  fes  deux  derniers  Oa^« 
vrigeg  ; 

J.  D.  A8  HovBN  P.  P.  Ê?  O.  Cmpenfia. 
fivt  SpicUegia  Critico  J^ntiquaria;  in  quitus 
varia  Jutis  Ectlefiaftici  primmvi  ,  ff  Anti- 
^tatum  Eeclefiafiicarum  cttpita  iUuJirêntur; 
née  non  quamplurima  tum  Sacrœ  Scripturœ ,  tum 
Scriptorum  EccleJiafticQrum  loca  explicantur  , 
emendantur  ff  vindicanîur.  Amdelodami  fjf 
Campis,  opud  H,Vieroot,  £^JEgidiuin  VaN 
keolet  1766.  Fafdc.  L  &  IL  in  4.  Dans  la 
j)remière  Partie  on  trouve  :  i.  Epiflola  HiJ* 
UficQ  •  Cfkica  dt  vera  œtate ,  dîgnitati  ff  po- 
fria  M.  Minucii  Felieis  ;  ut  ff  de  native  or^ 
dine  Apologiarum  fuQini  Martyrîs»  adjeSis 
Fajlis  Divorum  Fratrum.  2.  Commentatio  Hif' 
tmeO'Critica  de  Jlato  die  apud  Plimum  L.  X» 
Epift»  XCVII*  Cf.  de  Sacrorwn  apud  Remanos 
Hhertate  ad  Aâor.  XVI.  21.  adjeâa  MantiJJa 
/Le  fiattu  die  Régis  Eumenis.  5.  Disquifitie 
Hifiofico  •  Çritiea  de  cultu  Scrapidis  temere 
Çbrijiianis  ebjtSe ,  in  Epifiola  Hadriani  Imp. 
ff  de  Gemma  tum  Bentinkiana ,  tum  Burman- 
Dianar  4.  Findicim  (f  emendationes  Conflit 
tutionis  de  Maleficis  ff  Manichasis  in  Codicê 
Gregor.  £f  Collât,  LL,  Mef.  (^  Rom.  5,  Dis- 
quijitio  Uijieriçe  •  Critiea  de  no9a  injuria  in 

CbriJ. 
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airiJHm»s,&  Diê  O noebtiritt, ntt  tunTci- 
tullianl  AptUgetico. 

Ijet  Pièces  comennei  dai»  la  TecondePar' 
tie  Tont:  Smum  Oljervatituun  jintifuari»- 
CritUaru»  in  btnorem  f§  mtmarUm  defiierm- 
fiffimm  prKfentia  ScTtniJfml  Ptincipis  tenfer- 
tum.  i.  Spicilegiam  Obfirvttianum  in  Salpt- 
ctl  Severl  ili/iariam  S.  rtpttitm  leSienit  mi- 
mixtit  tiiam  tliirum  emindatieniius  ff  vinii- 
tiij.  3.  Difqui_fitia  Çbr»tul*gie»  ■  Oritieaée 
«era  atate  Trincipum  PhUefipbirumfrcmdam 
DloeeDem  Laerctutn  a  mfriiùLibrariDriin)  pur- 
gatum.4.DifiuiJiti»Jttris  EcclefialUci  ii  Hit- 
rartbia  Cbrifli  j^  celehri  EpIfcipataCmfimtint 
M,  T«m  eicTOf  ,  fecundam  Ju3»rem  vitaCtn- 
flaniini  L.-  IF.  C  XXIF.  S-  Specimert  etnra- 
tlatiKum  Lihri  XVI.  tit.  I/.de  lîplfcopis  Ëf^. 
C»d.  Tbiodts.  6.Epifttlarum  Taltianamm  pri- 
primij, 
Prinei- 
ilpbtn. 


fewft 

célèbre 

te  dai» 

le  Cibipet  de  Mt.  le  Comte  de  BeniiBck.  La 
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gravure  que  feo  Me.  Natter  en  avoic  feite» 
écoit  defeâueufe  en  divers  points  »  &  l'on 
doit  faivoir  gré  i  Mr.  van  Hov£]f  »  d'en 
ivoir  donné  une  plus  eisûe.  Il  croît  an 
f efte ,  que  cette  Pierre  repréfente  en  effet 
Snapis ,  non  pas  i  la  vérité  Tancicn  Sera* 
pis  des  Egyptiens»  mais  celui  du  Siècle  des 
Antonins  »  dt  qui  étoit  une  efpèce  de  Trinité  » 
formée  de  Jupiter  f  dti  Soleil  9&  de  Serêfis^ 
donc  eUe  réooil&ic  \ts  attributs. 

J.  D.  AB  HoYEic  P.  P.  Éf  O.  Oif  0  Wel^ 
fianis  Pûfteriores  y  five  Flores  ex  amoeniffima 
Graciée  bortù  decerpti  (f  ad  duihim  Libro* 
fum  Hiftêricorum  N.  T.  diverjis  Manipulés 
fparji;  immixtis  bine  inde  ff  alierum  tum  Ec* 
€lefiafHcorum  tum  Sacularium  Scriptorum  ff 
Emendûtionibus  ffvindiciis.  X7éd.  fn-8.  Ma« 
nipulus  IL  On  peut  ?oir  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  première  Partie  de  ce  Ta* 
vanc  Ouvrage»  dans  le  Tome  XXIII.  de 
cette  Bibliotb.  Part.  II.  pog.  s^7« 

Utrbcht.  Jean  van  Scboonbaven  a  ia« 
primé:  Joanhi»  HsitiffANNi  Schacht  Ora* 
tio  qua  demonftratur  f  Rationem  fanam  haud 
intercedere  quo  minus  Reifgionis  Cbrilllan» 
BAyfteris  6dem  habeamus  ;  Publiée  diSa  A. 
D.  XL  Junii  1766.  ftitim  Magiftratu  annuoin 
^cademia  Gelre  Zutpbaniea  folemni  ritu  abir 

ret. 
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tett  hi4:  tP'  45*    Il  y  â  trois  ans  que  Mf. 
le  ProfefTeor  Schacht  fit, en  prenant  pot*» 
feflioD  de  ht  Chaire  de  Théologie  â  Harder« 
wyck ,  oae  Harangue  où  il  recherchoit  pour- 
quoi la  Religion  Chrétienne  trouve  aujour* 
d'hni  plus  d^ennemia   qu'autrefois.     Noua 
parlâmes  de  cet  excellent  Difcours  avec  Te* 
ftime  qui  lui  étoit  due  (  à  ) ,  &  nous  n'avons 
^ffi  que  des  éloges  â  donner  â  Ja  nouvelle 
Harangue  que  ooos  annonçons  préfentement. 
L'habile  &  pieux  Auteur  y  montre  que  la 
(aine  Raifon  n'empêche  point  qu'on  n'ajoute 
foi  aux  Myftères  de  la  Religion  Chrétienne^» 
On  ne  s'attend  pas  â  rien  trouver  de  neuf 
itir  un  fnjet  tant  de  foi«  traité;  mais  comme 
les  objeâions    des  Incrédules    reparoiiTenl 
cominuellement  dans  de  nouveaux  Ouvra- 
ges y  il  faut  bien  ramener  auffi  les  réponfes 
qu'on  leor  a  oppofées.  D'ailleurs  Mn  ScHACHt 
le  fait  avec  tant  de  clarté,  de   juûeiTe,  & 
de  folidrté^que  fon  Difcours  ne  fau^oit  mao* 
qter  d'être  lu  avec  plaifir  ft  avec  fruit*    Le 
morceau  que  nous  allons  copier,  foffira  pour 
donner  une  idée  de  la  façon  depenfer  &d'é» 
a^re  de  l'Auteur  :  ou  y  verra  auiC  que  les 

Ott- 

(  I  }  Mihliotb.  des  Se,  Tom.  ZXIII.  Part  I.  pa^. 
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'Oavrsges  même  let  plot  f éceni  àe$  locréda* 
les  François  lui  font  coanas  ^  Hiie  veto  me^» 
$um  i  quafê ,  ammaivettite  »  A,  A.  H*  H, 
-^uam  inepu  poJluUnt  ûdvtrfarii  »  ut   rtvt* 
htio  divina  clarius  de  m^eriis  lofuatuffjive 
fêtius ,  (  ipfa  enim  mjjieria  fatis  dilucide.  pf^ 
^nim^ur;)  ftf  twum  ind^îem  ac   modum  am» 
mm  nêbU  txplket.    Hoc  nimirum  nec  oportet 
bât ,  ut  poftea  videbimus ,  nec  vere  etiam  per 
rei  naturam  p9terat  fierû  Finge^  e,  c.  Jacros 
fcriptores  modum  9  quo  Deus  efi  Ttiunus^  fua 
Dei  Filius  cum  bomine  Jefu  Cbrifto  conjunc^ 
tust  exponefe  voluijji.    Un  debuijent  bune 
in  finem  pbruftbus  ,  aut  embiematibus  t  vel  jx 
^fdine  terum  ereatarum  petitis;  fie  vero  per» 
verfas  de  bis  myfieriis  cogitationes ,  ff  a  Dei 
reique  ippus  dignitate  plurimum  defteBentes^ 
in  anima  nojtro  excitajjenti  vel  taUbus^   quie 
intelleSus  finiti  finitafue  co^itionis  ambitum 
Iwge  excédèrent  \  {rêvera  enim  in  univerfa  re* 
fum  conditarum  nobisve  cognihrum  ferie  nU 
quidquam  Dee  exftat  fimile  ;  y:boc  paSe  autem 
nemo  mortalium  veram  eorùm  mentem  potuijjet 
adfequi ,  multoque  majori  cum  fpecie  nafutuU 
noftri  »  quibus  in  religiene  nibil  placet  »  niji 
qttod  penitus  ifaelligere  ip/u  concedatur^  di* 
Vinom  iliiumodi  revêlatiewejfi  dente  maledke 
earpjijjent.     Satius  igitur  magisque  e^ert»' 

nuM 
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num ,  ff  ment$  fuidem  Numinî  fapientîffinn 
fuît  vifum  »  0a  t  qu^  m^iriêrum  adtinent 
iioium  >  ohtegtre ,  quam  revelarc,  Quodji  ver9 
folf  adbœc  ixcipiat  ea  qus  iDtelleâus  buora- 
ni  fines  eifuperanty  nihil  ecUm  ad  homfnes 
pertinere»  neque  ullim  lis  prsebere  utilita* 
teffl  :  atque  igitir  parum  iiHereffe  utrum  ea 
fciaoui»  ccedamos»  meditemor»  nec  ne^): 

eé 

(i)  S*f  /'"  </''>  C2CÎIÎUS,  êpud  Minnc.  Fâ* 
lie.  f*  12*  Socratis  illud:  quod  fopra  nos^  nihil 
ad  BOf»  impenfius  lamdshst*  QM9d  quidem^  fi  de 
sliU  rekus  adfirmetér  t  firri  pêttfl;  nên  Mdmittl^  fi, 
ii  divins  s  inttlligdtur^  quihus  omnis  vers  reltgh^ 
kincqMi  etiMm  dterna/dUs^  inititur,  Qudndm  irgo 
mtns-fuerit^  quisnam  fcQpui  f^mofi^imi  Voltairîit 
ifivt  quitquit  fit  Mu9or  lUelli  ^  qui  nuperrimi ,  fuk 
titulê  Le  Philofophe  Ignorant ,  pfdiit  ;  )  alH  ju* 
datent.  Poftquâm  feilictt  pag.  4  t.  Trinitatîi  fAnUif* 
fiiàum  myfterium  e$dem  fere  loeo  cun  Tranjfuhftdn* 
û$ms  figmtnto  fe  kaèere  frê/efims  fmerag,  intttJeSis 
m^nmll'rs^  its  tmdem  p.  yo.  cêwtludiu  }t  reviens 
à  ma  première  €0|iclafion ,  ».  4.  (  uki  dixerat  :  fat 
cru  que  les  chofes  auxquelles  nous  ne  poufions 
atteindre ,  ne  font  pas  notre  partage  ;  )  que  ce  qui 
ne  peut  être  d'un  uragc  nniverfel ,  ce  qui  n'eft  pas  à 
la  portée  du  commua  des  hommes,  ce  qui  n'eft 
pas  entendu  pat  ceux  qui  ont  le  plus  exercé  léoc 
facnlté  de  peafec ,  n'eft  pat  nécellàire  au  genre  btf« 


main"* 
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idipfofummam  is  prodcrft  impudentiam  ^  di- 
corn?  an  ignorantiam. 

iteminem  uiique  fugU^  fnyjleria  divinitus 
patefa&ê  cum  aterna  peccatorum  miferorum  fa* 
lute  arÙi(fnn9  connubU  junEla  ejje,  quin  if^ 
nibii  mis  ad  Jinceram  pietatem  aptius  pojje 
êxcogitarL  Numne  etiam,  eodem  cum  jure^ 
fumcumque  Dei  adtributa  ^  opéra ,  intelleSu 
fuippe  neftro  œque  parum  patentia ,  pro  fcitu 
crtdituque  minus  necejjaris  reputabimus  ?  ad 
piem  veto  infaniœ  ç^picem  nemo  facile ,  eut  fa* 
num  eft  finciput ,  pr^gredietur. 

JOANNIS  OOSTERDYK  SCHACHT,-^. 

L.  M.  Pbil.  ff  Med.  Do&.  Medic.  Profefs. 
Ord^  Inftitutiones  Medicins  Praétic^e  ad  Au» 
dixorum  potiffimum  vfus  in  Epitomen  redafim 
ffevulgata,  Editio  TrajeSina  aitera  priori 
auSior.  Acctdit  Ofatio  de  Arcanis  Medico« 
rum  non  celandis.  Apud  A.  a  Paddenburg, 
R,  de  Meyere,  £f  ^  a  Schooiihoven  1767. 
in  40  pp.  285.  fans  la  Harangue  qui  en  a 
23.  Qtx  Ouvrage,,  publié  pour  la  preniière 
fois  en  1747,  ed  fi  connu  &  li  eflimé,  qu'il 
feroit  très  fuperâu  de  le  recommander.  Il 
fuffic  d'annoncer  cette  nouvelle  Edition ,  pour 
la  faire  rechercher  avec  emprelTement  par 
les  Médecins  qui  n*auroient  pas  encore  la 
première.  La  belle  &  très  éloquente  Harao- 
Tome  XXVIl  Part.  I.  R  gue 
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goe  contre  ceux  qui  cncbént  des  Secrets  de  Mi* 
decine,  fut  faite  le  26  Mars  1753  lors  que 
Mr.  S  c  H  A  c  H  T  dépofa  pour  la  féconde  fois 
le  Reélorat.  Elle  fut  aniverfellement  applao^ 
dîe;  &  peut*  être  que  la  Patrie  &  le  Genre 
Humain  lui  doivent   Timportante  découver- 
te du  Secret  de  Roonbuifen  pour  les  accoa- 
chemens»  fecret  qui  pendant  plus  d'un  Gè* 
.  cleavoit  étéunmyftère  impénétrable.  Quatre 
mois  après  que  cette  Harangue  eût  été  proh* 
noncée,  Mrs,  de  Vi[fcber^  &  van  de  Poll^ 
Médecfnsd'Âmfterdam,  achetèrent  ce  S(?crec 
dans  le  généreux  deflein  de  le  rendre  puiilic; 
ce  qu'ils  firent  dans  un  Ouvrage  qu'ils  dé- 
dièrent â  Mr.  ScHÂCHT ,  &  dont  nous  ren- 
dîmes compte  en  1754  (  I  }• 

ji.  van  Paddenburg ^Imprimé :DA\rîDi$ 
DE  GORTER  A.  L.  M.   Pbiloï.  f^  Med. 
DoSt.  Acad,  Imper.  Nat.  Cur.  (f  Scient.  Pe» 
tropol.  ut  (f  Societ.  Re^  Lond.  H9lm.  6f  Ba. 
tavo  Harlem.  Sedalù,  Flora  Belgica  exbibens 
Plantas  per   Faederatum  Belgium   crefientes 
1767.  grand  80.  de  418.  pp.    Cet  Ouvrage 
manquoit  encore  à  ce  Pays.  Il  efl  vrai  qu'on 
avoit  l'Hiftoir»  des  Plantes  de  quelques  Pro- 
vinces  particulières,  de   la  Hollande,  par 

ex. 
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ex.de  la  Frife  &c.  Mr.  db  Gort£R  lui 
même  avoic  publié  en  1745.  avant  qu*il  fût 
appelle  à  la  Cour  de  Ruilie  /une  Defcripcion 
des  Plantes  de  la  Gueidre,  Defcription  dont 
il  donna  un  Supplément  en  1757.    Mais  on 
n*avoit  pas  encore  une  Hldoire  des  Plantes 
de  toutes  les  Provinces  Unies.     Perfonne 
aflurément  Q*étot  plus  en  état  de  l'entrepren- 
dre que  notre  célèbre  Auteur,  à  qui  la  Bo- 
tanique a  déjà  tan(  d'obligations.     A  fes 
propres  obfervations  ,   &  aux  découvertes 
qu'il  a  faites  lui  même  en  herbortfant ,'  il  a 
joint  tous  les  fecours  qu'il  a  pu  fe  procurer, 
foit  par  les  Livres  qui  ont  été  publiés  fur 
les  phntes  de  ce  Pays  ,  foie  par  les  foins 
officieux    de    quelques  favans  Amis.     Mr. 
M*  W,  Scimencke ,  par  exemple  »  habile  Mé« 
decin  &  Profeffeur  de  Botanique  à  la  Haye, 
lui  a  communiqué  la  defcription  qu'il  a  fai- 
te  des   plantes  qui  croifTent  autour  de  la 
Haye,  &  dans  le  Territoire  de  Delfr.  M. 
Molktnbour,  Médecin  à  Zwoll,  lui  a  fourni 
le  Catalogue   des  Plantes  des  environs   de 
Zwoll  &c.  Au  refte  M.    De  Go r ter  ne 
s'eft  pas  borné  aux  Plantes  indigènes,  c.  à  d. 
à  celles  qui  croifFent    d'elles   mêmes  dans 
ce  Paysi  il  a  cru  devoir  parler  aufli  de  quel- 
ques unes  qui  font  venues  d'ailleurs ,  qui  fe 

Ri"  trou- 
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trouvent  ici  en  abondance ,  &  qui  étant  cul- 
tivées dans  nos  jardins  &  dans  nos  campa- 
gnes,  y  font  en  quelque  forte  naturalrfées. 
Quant  aux  Plantes  dont  on  fe  fert  dans  la 
Médecine,  il  n'a  pas  négligé  d'indiquer  les 
noms  qu'elles  portent  dans  les  Pharmaco- 
pées ,  &  leurs  vertasmédicales.  Outre  quel- 
ques  fynonimes  Latins,  il  donne  aufli  les 
noms  vulgaires  &  Flamands  des  Plantes;  il 
indique  les  endroits  où  elles  fe  trouvent  avec 
le  plus  d'abondance ,  leurs  différences 
fpécifiques,  leurs  variétés  &c.  Il  nous  refte 
â  avertir  qu*ii  a  fûivi  Tordre  alphabéti- 
que ,  ft  la, méthode  de  l'illuQre  Linnœus, 
Amsterdam.  Trois  Editions  du Bélîfai» 
re  de  Mr.  Marmoi^tel,  ont  été  faites 
ici  prefque  en  même  temps.  Cet  admirable 
Ouvrage,  l'un  des^meilleurs^ui  aient  paru 
dans  ce  fiècle ,  a  fans  doute  été  lu  &  relu  par 
tous  nos  Lefteurs.  Ce  feroit  donc  la  chofe 
du  monde  la  plus  fuperflue,  que  d'en  don- 
ner un  Extrait.  Nous  n'en  faifons  mention 
ici ,  que  pour  joindre  nos  applaudiflemens  â 
ceux  du  Public  ,'&  pour  rendre  hommage  i 
Texcellent  Auteur ,  qui  a  développé  dans  ce 
Livre  immortel  toute  la  beauté  de  fon  génie , 
&  toute  la  noblefTe  de  fon  ame.  II  ne  man . 
quoit  à  fa  gloire  que  d'effuyer  des  perfécutions: 
Il  en  a  éprouvé,  é^t^im^'/^ y/cutr'    Jrhlléâ 
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Afkfiie  &  Merkus^àiP.  SchouUn^  Librai* 
les»  ont  .publié  le  Tome  quatrième  &  der- 
nier de  la  Defcription  des  Curio/icés  d'Hif- 
toire  Naturelle  du  magnifique  Cabinet  de 
feu  Mr.  Albert  Sxba,  in  folio  format  d'At- 
las ,  avec  figures.  Ils  ont  donné  fur  cet  Ou- 
vrage un  Avis  qne  nous  avons  oublié  d*ln-. 
férer  dans  la  Partie  précédente  de  cette  Bi' 
hliotbique.    Le  voici:  "^ 

Après  des  foins  &  des  dépenfes  immejn- 
fes ,  nous  avons  enfin  la  fatisfaélion  de  H- 
vrer  aux  Curieux  le  Tome  quatrième  de  cet 
important  Ouvrage ,  qui  le  rend  entièrement 
complet.  Nous  pourrions  faire  remarquer 
ici ,  combien  nous  avons  contribué  â  don- 
ner du  luftre  à,  ce  quatrième  Volume;  mais 
nous  préférons  de  renvoyer  le  Ledbeur  â  It 
Préface. 

L*approbation  &  les  éloges  que  les  Sç«i- 
vans  &^  les  ConnoifTeurs  de  toute  l'Europe 
ont  donnés  à  cet  Ouvrage^  tant  dans  des 
Ecrits  publics ,  que  dans  des  Lettres  parti- 
culières â  l'Auteur,  nous  difpenfent  d'en  di- 
re davantage  »  quoiqu'en  qualité  de  Llbrai* 
res ,  nous  pûfiSons  eh  étaler  ici  les  beau- 
tés Typographiques,  &  la  magnificence; 
mais  nous     nous  contenterons    de    don- 

&  2  ner 
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ner  la  fpécification  du  contenu  de  chaqae 

Volume. 

On  trouve  dans  le  premier  Tome,  plu- 

fieurs  efpèces  d*Ânimaux  rares  étrangers ,  i 

deux  pieds,  à  quatre  pieds»  â  pluûeurt 
pieds,  comme  des  Araignées,  Mille-pieds, 
Scorpions  &c:  Des  Oifeaux  rares  avec 
leurs  nids:  Des  Rats  ,  des  Loirs,  des 
Chiens ,  des  Chats ,  des  Ecureuils  volans , 
Des  Grenouilles  fingulières  d'autres  Pays, 
'des  Crapauds,  des  Pipas;  La  métamor* 
phofe  des  Grenouilles  en  Poiflbns,  &  des 
PoifTons  en  Grenouilles: des  Caméléons:  Les 
efpèce^  les  plus  extraordinaires  de  Lézards: 
ï)es  Dragons  ,  des  Serpens,  des  Tortues, 
tant  de  celles  qui  font  encore  adhérentes  â 
leurs  œufs,  que  de  celles  qui  en  font  for- 
ties  :  Des  Crocodiles  renfermés  dans  leurs 
œufs  ,  ouéclos:  L'Anatomie  de  diverfes  Plan- 
tes, Feuilles,  Fruits  &c. 

Le  fécond  Tome  renferme  la  Serpentolo- 
gie,ou  Defcription  de  toutes  fortes  de  Ser« 
pens ,  de  Vipères ,  de  Lézards  &  autres  Ani- 
maux de  cette  efpfèce,  raffemblés  dans  les 
quatre  Parties  du  Monde,  toujours  conjoin- 
tement avec  leurs  repréfentations ,  gravées 
auflî  artiflement  que  i'art  a  pu  le  permettre, 

en 
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en  figure  &  en  grandeur  naturelles.  Ce  To- 
me renferme  encore  des  Végétaux  Exotiques 
peu  communs ,  &  plufieurs  autres  raretés  qui 
y  font  parfemées  çà  &  là. 

Le  troifième  Tome ,  contient  tout  ce  que 
rOcéan  produit  de  plus  curieux  en  Plantes 
marines,  Mouffes ,  Hériffons  ou  OurOns, 
Etoiles,  Soleils,  Crabes  &  Cancres,  des 
Poiflbns  de  mer  ,  Coquillages  &c 

Enfin  le  quatrième  Tome  contient  des  Pa- 
pillons des  toutes  les  parties  du  Monde  des 
Phalènes ,  des  Sauterelles  ,  des  Cigales ,  des 
Blattes,  des  Coléoptères,  des  Scarabé8,des 
Punaifes  ailées ,  des  Guêpes ,  des  Arai* 
gnées ,  des  Mines  d'Or ,  d'Argent ,  de  Cuivre , 
d'Etain,  de  Plomb,  de  Fer  &c.  Des  Pier- 
res de  figures  diverfes  &  fingulières  :  Des 
Bois  qu'on  tire  des  entrailles  de  la  terre , 
des  Coquilles,  des  Pétrifications, Afembia- 
bies  raretés  qu'on  croit  être  âes  refies  du 
Déluge  Univerfel ,  &  qu'on  a  ramafifé  dans 
les  Grandes  &  les  Petites  Indes ,  &  en  d'au- 
tres Pays  fort  éloignés. 

« 

Haarlbm.  La  Société  HoUandoife  des 
Sciences,  établie  dans  cette  Ville  a  tenu  fe 
21  Mai  de  cette  anji^ée  fon  Afifemblée  ordi- 
nal rje.  Il  y  a  été  réfolu  de  publier  que  la 
Queftion,  propofée  premièrement  en  ij6^. 

R  4  & 
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&  rcnouvellée  en  1766.:  Quels  font  les  meiU 
leurs  mByens  Éf  les  moins  coûteux  ^  pour  em- 
picber  le  dicroijjement  des  bords  du  Lac  de 
Haarlem  ?  avoic  été  le  mieux  traitée  par 
TAuteur  d'une  DifTertation'  qui  a  pour  De- 
¥ife,  Pour  Vutîlité  de  la  Patrie,  A  l'ouver- 
ture du  Billet  on  a  trouvé  que  l'Auteur  efl 
ÎAt.  David  Meese  ,  Direfteur  du  Jardin  Bo- 
tanique de  l'UniverntédeFraneker,&  Mem- 
bre de  la  Société  d'Oeconomîe  &  d'Agri* 
culture  établie  à  Groningue.  La  Médaille 
d*or  lui  a  été  adjugée  en  conféquence. 

La  Société  a  reçu  diverfes  DiiTertations 
en  réponfe  i  la  quedion  propofée  en  j'jéô* 
pour  la  première  fois:  Eftil  permis  de  pro* 
fiter  dans  le  commerce  de  la  vie  civile  »  de 
rignorùnce  d'autrui?  (^  fuppofé  que  cela  foit 
permis  9  dans  quels  cas  fera -ce  (f  jufques  oô? 
Plufieurs  de  ces  DiûTtrtatîons  font  honneur 
à  rhabtfeté  &  au  travail  de  leurs  Auteurs, 
&  mériteroient  bien  d'être  publiées.  Mais  la 
Société  ne  pouvant  pas  les  faire  imprimer 
toutes  «  elle  a  jugé  à  propos  d'accorder 
VAcceffit  à  trois  Differtations  ,  '  &  de  cou- 
lonner  celle  qui  a  pour  Devife  :  Aliter  Le- 
ges  »  aliter  Pbîlofopbi  tollunt  aflutias  (^c, 
CicFRO  de  Officiis  Lib.  III  Cap.  XVll  A 
l'caverture  du  Billet ,  on  a  vu  que  l'Auteur 

cft 
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«ft  Mr.  Guillaume  de  Vos,  PafteurderE- 
glife  IVdennonite  à  Amûerdatn.  Les  trois 
autres  Diilertations  avoient  pourDevife,  la 
le.  Toutes  les  cbofes  que  vous  Joubaitez  que 
les  hommes  vous  faffent,  faites  les  leur  aujft; 
la  2e.  Laudatur  ab  bis,  culpatur  ab  illis;  & 
la  3c,  Judex  ipfefui  totumfe  explorât  adun- 
guem.  Pour  témoigner  fon  eftime  aux  Au^ 
teurs  de  ces  trois  Pièces  ,  la  Société  leur 
offre  â  chacun  une  Médaille  d'argent,  au 
cas  qu'ils  jugent  à  propos  de  lui  marquer 
leurs  noms  &  leurs  adreffes. 

La  Société  croyant  qu'en  donnant  une  at- 
tention particulière  à  THiftoire  Naturelle  de 
la  Patrie,  elle  contribueroit à  exciter  l'ému- 
lation parmi  les  concitoyens  ,  à  fatisfaire 
leur  deûr  d'apprendre ,  &  à  avancer  la  prof- 
périté  de  TËtat  ,  a  réfolu  de  propoft;r  de 
temps  en  temps  des  Queflions  relatives  à  ce 
fojet.  Voici  donc  le  fujet  qu'elle  propofe 
pour  être  traité  avant  le  i'.  Janvier  1769: 
Qu'ait- on  écrit  juf qu'ici  fur  VHifloire  Natu* 
relie  de  la  Patrie  ?  qu'y  manque  •  t  •  f/  encore , 
&  quelle  e/l  la  meilleure  méthode  qu'on  doic 
fuivre  en  récrivante  ?2iï  la  Patrie^  on  en- 
tend ies  Provinces '  Unies,  fif  les  Pays  affo* 
ciés. 

La   Société  renouvelle  l'Avis  qu'elle  t 

don- 
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donné  Tannée  dernière,  au  fujet  de  laQoef- 
tion  qui  doit  être  traitée  avant  le  u  de  Jan- 
vier 1768.  Nous  n*inférerons  pas  ici  cet  A- 
?is,  parce  quil  fe  trouve  dans  le  Tome  XX Ve 
de  cette  BtlrifotMffi^  Part.  L  pag.  270.  Pour 
les  conditions  on  peut  les  voir  Tom.  XXL 
Part.  Il-  pag.  509. 

LiYDB.  S.  &  J.  Lucbtmans  Imprimeurs  de 
rUoiverilté  »  ont  mis  en  vente  :  Table  des 
Divffeurs  de  tous  les  Nombres  naturels^  de* 
puis  I.  }uj^u*à  loooo.  Far  Henri  Anjema 
In -4..  pp.  302.  Parmi  les  difFérentes  Tables 
qui  ont  été  publiées  »  pour  faciliter  les  opé. 
rations  de  l'Arithmétique  &  de  TAnalyfe, 
il  ne  s'en  trouve  aucune  qui  nous  ofFre  les 
Divifenrs  des  Nombres  naturels.  Ce  n*eft 
pas  que  l'utilité  d'un  tel  Ouvrage  ne  foit 
bien  reconnue.  Ceux  même  qui  font  le  plus 
verfés  dans  le  calcul,  regrettent  fouvent  le 
temps  qu'ils  font  obligés  d'employer  à  cher* 
cher  les  Divifeurs;  pour  en  douter  il  faut 
n'avojr  jamais  opéré  fur  les  fraâions  &  les 
propoGcions  ,  &  être  tout- à- fait  étranger 
dans  l'Arithmétique  vulgaire  »&  dans  l'Algè- 
bre. La  conflruèlion  de  pareilles  Tables, 
fans  être  difiBcile»  &  fans  demander  aucun 
effort  de  génie,  eft  rebutante  parle  travail 
qu'elle  exige.  En  ajoutant  fucceffivement  un 

Nom- 
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Nombre  à  lai  même,  on  trouve  par  la  fîm*^ 
pie  addition  tous  ceux  qu*ii  divife  »  jurqu*^ 
tel  terme  qu'on  voudra;    Mais  la  multlpii.- 
cité  de  ces  additions  eft  fl  pénible  &  fl  en- 
nuyante, qu'il  faut  beaucoup  de  courage, 
&  n'avoir  que  l'utilité  des  autres  en  rue, 
pour  ofer  l'entreprendre.    Mr.  Anjema  eft 
Je  premier  que  cette  peine  n'ait  point  6* 
pouvante.    Après  avoir  enfeigné  avec  ap. 
plâudiflement  pendant  pluOeurs  années ,  les 
Mathématiques  dans  TUniverfité  de  Frane- 
quer,  il  réfolut  deconlâcrer  à  l'utilité  de  fes  ^ 
anciens  Difciples,  les  heures  de  loifîr  que 
lui  laiflbit  un  Emploi  différent,  qui  lui  avoit 
été  conféré  par  les  Etats  de  la  Province  de 
Frifè.    Il  forma  le  deffein  de  donner  une 
Table  des  Divifeurs  de  tous  les  Nombres' 
naturels  jufqu'à  loocoo  ;  &  il  Pavolt  déjà 
pouffée    jufqu'à    loooo'  lorsqu'il    mourut. 
Quoi  qu'il  n'ait  pas  pu  exécuter  tout  fon- 
pîan ,  fon  Ouvrage  eft  cependant   foffifant 
pour  la  plupart  des  Opérations  de  l'Arlth- 
métîque.    Comme  il  importe  que  des   Ta- 
bles de  cette  efpèçç  foient  imprimées  bien 
correftement,  les  Srs.  Lucbtmans n*ont  rien 
négligé  pour  cela.    Chaque  feuille  a  paûé 
plufleurs  fois  fous  les  yeux   d'un  Correc- 
teur exaa,  &  les  dernières  épreuves  ont 

été 
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été  revues  avec  tout  le.  foin  poiOble  par  un 
Homme  verfé  dans  la  fcience  du.  calcul ,  & 
qui,  quoique  très  occupé  d'ailleurs,  a  bien 
voulu  contribuer  à  la  perfeékion  de  cet  Ou- 
vrage, parce  qu'il  en  connolt  toute  Tutilité. 
Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  eft  tiré 
d'un  Avertiflement  fort  bien  fait ,  où  l'on 
montre  comment  il  faut  fe  fervir  de  ce  Li- 
vre, qui  n'eft  qu'ufte  fuite  de  chiffres  :  Aver- 
tiflement qu'on  a  traduit  en  Latin,  en  An» 
glois,  en  Allemand,  &  en  HoUandois,  afin 
qae  l'Ouvrage  puiiTe  être  entendu  dacs  tou- 
te l'Europe. 

Les  mêmes  Libraires  ont  donné  une  jolie 
Edition  des  dlverfes  Oeuvres  de  Mr.  le  Ba- 
ron DB  BiELFELD,  &  ont  pubUé  un  nouvel 
Ouvrage  de  cet  Auteur  célèbre.  Nous  en 
parlerons  le  Trimeftre  prochain  :  en  atten- 
dant voici  le  Titre:  Les  prmiers  Traits  de 
V Erudition  Univerfelle,  ou  Analyfe  abré- 
gée de  toutes  Us  Sciences ,  des  Beaux  -  Arts. 
f^des  Belles-Leures;  1767.  grand  8.  trois 
Volumes. 

FIN. 
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Butcbefon's  (  Francis  ).  SyHeos  of  Moraf  philo^» 

fopby  in  tree  Books,  4    2vbL  Londonij^i. 
JufliceBrittlshGardener's  Dire^or  S  Edinb.îjô^. 
Letters  of  rb-  Right  Honourable  Lady  M.  W. 
Tome  XXni  Part.  /.  S  Mon- 


2^(X  Catalogue  ds  Litns.      .  '^' 

Montagae  wriccei  duoogher  Travels  in^EarO« 

pe,  ÂGa,  and  Afrlca,  I2.  Lmdên  ij6$» 
Letterswrften  by  the  liice  iooatbaa  Swift  D.D. 
'   Dean  of  St.  Parrick's  Dubilo ,  «nd  Se«eraii»f 

hî»  Frieods  from  the  Year  170}  to  1740»  pa- 

bfhhed  from  the  Origiiuiltf:    with  Dorsè  ex- 

plaDatory  and  Hiftorical  »  by  John  Hawkes- 

worth,  8.3  V*/.  Lênion  i^66* 
Nautfcàl  A4Aarfach  and  Atronomical  EphenM- 

iis  FortheYear  1767.  puMshed  by  otdet  of 

ehe-CooiiliMIonen  offjonti^ûdetZ.Lmdùnijâô^ 
Oswald's  Appeal  to  Common .  fenfe  in  behalf  of 

Religion,  8.  Edinbutrb  tjCô. 
OswaléV Selrmon   preached  at  the  oponiog^tof 

tfae  Aflembiy  17^6.  8.  Edinburgh  I7é6«  t  -, 
Pino  (del)  New  Spanish  GrasiiBar;  or  tfae  Elè- 

laeouLof  the  Spanish  Langùag^ ,  8.  Lênd,  i  y6p> 
&eid'8  Inquiry  in  tho  the  human  Mind  .oatoe 

PrkidptiMxn  Comaon  feule ,  8.  E(iifd>ûrg  176^. 
Walkef 'a  (ftobert)  Sermons  on  Pradical  (ubi^âb , 

8.  Edinhufgb  1767. 
WtlUams  Tbeory  and  Praâice  of  Gunnery  •  Tre^- 

ced  iti  aliew  and  Eafy  Manner.  8.  Lwd.  1766. 

Whyte's  Obfer? ationi  00  the  nature  caufe  and 

'  Cut«^,  Nef  ¥Oos ,  Hyponchondrias  or  HyUofic 

to  wl<:h  are  prefioed  (orne  Remarksoo  the  Syin* 

pathlofjhe  nerves ,  8.  Edimburgb  l^Cs» 
Liwres  Ftançais^ 

Amî  (h.de  cetix  quî  n'en  ont  point  du  lyOenc 
OEfcûDomtque,  polHiqiie  ft  Moral  pùvtt  IvRe* 

Sime  de;s  J'auvres  &  Mendians  »  diàxM  totC  le 
oyaonte    par  Mr.    i*Abbé   St    Piere,    S2. 

Paris  1767. 
Amiika  ou  Pierre  le  grtand,  TVagedfe  Pïooedëe 
d'uVl  difçburs  ou  fe  trouvent  des  Fra^ens 
d'un  Cz^rowîts  par  le  Chevalier  de  Vatan*  & 
fuivio  d*un  Extrait  de  ta  Tragédie  d'AIctUe 

& 


.Cêiùl(igu0  dt  Livireh  iji 

ft  da  Difcours  du  Scythe  à  Alexandre,  8.  Fàà 

fis  1767.  fie> 

Amis  ries  deux)  12.  Jmft  (Paris)  2767. 

Amitié  (F)  Scythe  ou  hifloire  fecrette  de  ti 
CohjufdtiOQ  deThebes,  12.  Paris  1767. 

Anecdotes  de  Médecine  00  Choix  des  faits  fin- 
guHeri  qui  ont  rappott  à  TAiiatoiirie  »  là 
PharmacK^»  l'Hiftoiie  Naturelle,  àc  auz^ 
quels  OD  a  joint  des  Anecdotes  concernans 
les  Médecins  les  plus  célèbres ,  J2;  2  pari. 
LiU$  1767. 

Aûronoroie  des  Marins  ou  nouveaux  Elemeni 
d'Âfirofiomie  à  la  portée  des  Marins,  8.  À- 
vi^nên  1766. 

Atanturier  (l*)  Hollandois,  ti^  ivri.fig.  Awfi» 

Avis  au  Peuple  fur  la  fanâé  par  Mr.  Tiflbc 
Troifiéme  Edition  orif^inale  augmentée  paf 
VAutheur,  12.  zvoL  L^tm  1767» 

fis^teliet  (Suite  des)  Anonymes,   t.  OitUÎJi 

Belifaire  »  par  Mr.  Marmontel ,  g.  fig.  Paris  i7é>7* 
BeHfaike  par  Mr.  Marmontel ,  gr.  in  8.  Tveri 

d^n  1707. 
Cacomoiiade,  (la)  Ouvrage  poftume  du  Dofteur 

Panglofs,  fervant  defupplement  an  Chapitré 

<)viatTieiBj»  de  l'optimilme,  ju.  Ed.  12.  ùbtî* 

drts,  {Paris)  I707# 
CbanfoDSJoyeufes,  mifes  ao  jour  par  un  An6» 

Dyme^  Oniffime,  8.   Paris  ^  à  Mndtes  (f  t 

îfpêban. 
Chaceatt  d^Otrante  Hifloire  Gothique,   par  Mr; 

Horace  Walpoie ,  traduite  fur  la  féconde  £• 

dition  Angioife ,  par  M>  E.  12.  ipartiesé 
Commentaire  (ur  le   Livre  des  Délits  &  dei 

Peines,  pat  un  AdyooatdePro\^ence,8é  I76(!^. 
GoonQiilance  des  X^sips  pour  l'AAnée  biflcxti- 

8  «  ]é 
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le  1768.  Publié  par  l'Ordre  de   l'AcnJernie 
Royale  des  Sciences  &  calculée  pu  Mr.  de  . 
Il  Lande,  de  la  même  Académie,  8.  i'arij  1760. 
Contes  (Nouveaux)  Moraux  ou  hiRoneues  Ga- 
la otei  A  Morales  par  Mr.  C***.  12,  2  VoL 
j4mjl.  (Psfùl  17«7. 
Cours  complet  d'Optique,  traduit  de  l'Angloii 
de  Robert  Smith  contenant  la  Théorie,  la 
Pratique  &  les  urages  de  cette  Science  avec 
des   Additions  confiderables    fur  toutes  lei 
nouvelles  découvertes  qu'on  i  faites  en  cet- 
'  te  matière  depuis  la  publication  de  l'ouvra- 
ge Angloîs    par   L.   P.  P.   ancien  Profeflçur 
Royal  d'hydrographie  a  Marfeille,    4.    IvbL 
jtvignm  <,  Part!  )  1767. 
C0UI5  de  Taftique   pratique    &  hiflorlque   qtit 
applique  les  exemples  aux  préceptes,    dérc- 
loppe  les  maximes  des  plus  habiles  généraux, 
A:  rapporte,  les  faits    les  plus  JntérefTans  & 
les  plus  utiles;  avec  les  DefcriptioQi  de  pin- 
fîeurs  baiailles  anciennes  ,    par  Mr.  }oly  de 
Malferay,  8.  2v<iL  Nancy,  (Parir)  1767. 
Defcriplion  des  Arts  &  Métiers  ou  l'Art  du  Col- 
la Brique  & 
s  faire  cuire 
fuite   i  l'art 
jig.    Art  du 
foi.fig.-iT6r. 
L'  >.   Bedot  de 

1 767. 

D  nçoif ,  conte- 

u  Provençale 

m  quinzième 

n  vert  &  ea 

:e  des    LoIX ,' 

les  aftes  Pu- 

-    -  .  .'origine,  for 

les 
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les  progrès  de  la  langue,  de  la  Po8(ie  Fran« 
çoife  des  Fragbens  des  Trabadoors  &  des  aa- 
trgs  Poètes ,  depuis  Charlemagne  jttfqoes  a 
François  I.  Dédié  à  la  Ville  d'Avignon ,  par 
Mr.  Lacpmbe,  8.  Péris  1767. 
Diâionnaire  de  Synonimes  François ,  8.  Paris 

Diftionaîre  Portatif  des  Arts  &  Métiers  ,  con- 
tenant  en  abrégé  l'Hiftoire  ,  la  Defcription 
&  la  Police  des  Arcs  &  Métiers  des  Fabri- 
ques &  ManufaâBres  de  France  &  des  Pays 
Etrangers ,  8. 3  v$L  Tverdon  1766.  gros  Carah. 

Dlfcours  fur  ia  Paix  par  M***,  fax  optimare* 
fum,  8.  Leide  176 7« 

Difcours  furVadminifiration  de  la  judice  crimi- 
nelle,' prononcée  par  Mr.  Sj***.  Avocat  Ge- 
neral, 8.  Tverdêfi  176?. 

Difcours  prononcé  de  l'Académie  Françoife  à 
la  réception  de  M.  Thomas,  J2,  jimji.  1767.^ 

Echo  (r)  ou  Journal  de  MuHque  Françoife  & 
lullenne,  4.  les  Années  1758.  1759.  1760. 
1761.  1762.  1763.  1764.  1765.  1766.  Com- 
plet &  la  fuite  chaque  Mois. 

Ecole  (V)  du  Jardinier  Fleurifte  N.  Ed.  corri- 
gée &  augmentée  par  un  Membre  de  la  So- 
ciété Oeconomique  de  Berne,   12.   Tverdon 

1767. 
Eloquence  (de  1')  du  Barreau  par  Mr.  Gin,  12. 

Paris  1767. 

Zpbemerides  du  Citoyen  ou  Bibliothèque  Rai- 

*    fonné  des  Sciences  Morales   &    Politiques , 

12,  1767,  tsw.  I,  2,  3,  4'  &  5-  P<^^i^  ^767, 
Epidemiques  d'hippocrare  Traduites  du  Grec, 
avec  des  Réflexions  fur  les  conftituiions  Epi- 
demiques:  fuivies  des  quarante  deux  hilloi' 
res  rapportées  par  cet  ancien  M^d  cin  &  du 
Commentaire  de  Galion  fur  ces  biilo.res  par 
Mr.  des  Mars.  12.  Paris  1767 •  fif. 


\ 


^fi  Catùlagine  de  LitftSf, 

pfprit  des  loiz  Aornaines  ouvrage  trad:  du  Lt« 
tin  de  J.an  vincem  Gravina  par  M.  Reqoier» 
la.  3W*.  Paris  1767. 

pfla!  fur  rUfage  &  les  eStts  de  TEcorce  d« 
Garou  vulgairement  ap^eHée/«tnt  ^oû  Em- 
ployé Extérieurement  contre  des  Maladlai 
révélées  &  difficiles  a  guérir  par  Mr.  A. 
Lt  ♦♦,  1%,  Paris  1767. 

Effais  fpr  le  Commerce,  le  Luxe, l'argent, l'In* 
terêt  de  l'argent  les  Impots  .  le  Crédit  Pa- 
blicq  &  la  Balance  en  Commerce  par  Mr. 
David  {fume  Traduâlon  nouvelle  ayec  des 
ip.e|le£(ions  du  Traduéleur  &  Lettre  d*«Dl4e-T 
gociant  de  Londres  a  un  de  (es  amis  »  la* 
Panis  {Lyon)  1767. 

lïcat  (de  t')  de  l'Eglife&de  lapuiflànce  Légiti- 
me du  Pontife  Romain,  22.  2V9i.  Paris  jyôô. 

^xamen  des  Faits  qui  feryent  des  Fonderoens  a 
la  Religion  Chrétienne  précédée  d'un  Court 
Traité  contre  les  Athées  les  Materialiftea  li^a 
Fatalides ,  par  Mr.  i*Abbé  François  12.  3  vêL 
farts  T7<57. 

Çxamen  dts  Scythes  Tragédie  de  Mr.  Voltaire, 
$h  Qeneve  (Paris)  1767. 

Çxpofé  Succeint  de  ia  Conteâation ,  qui  s'eft 
^levé^  entre,  Mr-  Hume  en  Monfleur  J.  J. 
RoufTeau  avec  les  Pièces  Judificatives  ;  a  la 
quelle  on  a  joint  le  Raporteur  de  bonoe 
^oi,  ou  Examen  fans  partialité  &  £an5  pré- 
tention du  différent  fuivenus  entre  Mr.  JEbi- 
me,<Spiyir. Rougeaude  Genevi i2,LMdres r76f« 

^anni  ou  la  nouvelle  Pameia  biiloire  Ai^aife 
par  Mr.  d'Armand ,  froû  Ed.  %.fig.  Paris  17^7. 

f'rançois  a  Amderdam  ou  les  apparences  Troni- 
peufes ,  Coipédie  eq  cinq  Aé^^s  en  Profe  ,  ^. 

•gascons  (les)  en  fiollànde»  ou  Avautures  flp. 

plie- 
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galieres  de  pIuGeurs  Gascons ,  8.  2  v$l  1767* 

GraopitlreC  Nouvel  le)  Angloife  contenant  des 
refiles  fures  pour  apprendre  iacilemenc  &  en 
peu  de  tems  a  lire,  a  parler  &a  écrire  l'An- 
glois  par  J*  B.  Robinet  &  J.  B.  de  Haynin  » 
fa.  Paris  1767. 

Guillaume  Tell  Tragédie  par  Mr.  leMiere,  S. 

.  T-^rdm  1767. 

HeDreure(r)  Famille  conte  moral  8.  Amfl.  nôj» 

Hifioire  de  la  délivrance  de  la  Ville  de  Tou* 
loofe  arrivée  le  17  Mai  156^.  ou  Ton  verra 
)a  Conjuration  des  Huguenots  contre  les  Ca- 
tholiques ,  leurs  difFerens  Combats,  ^défaite 
.écriEiogaenots  ,  &  l'origine  de  la  proceflion 
do  17.  Mai,  le  dénombrements  des  Reliques 
de  l'Ëgliie  de  falot  fervin,  le  tout  tirés  âes 
Annales  de  ladite  Ville,  Nouvelle  Ëdicioa 
fait  fur  rimprimerie  de  Touloufe  de  1762. 
cIkz  Michel  fens,  Libraire  rue  St.  Rome  avec 
permlflion  Augmentée  de  quelques  Noces, 
Amft.  1765.  , 

Hifioire  Abrégée  des  Empereurs  Romains  ft 

.  .Qrecqs  des  Impératrices  des  Cefars  des  Ty- 
TAoe  &  des  Perfonpes  de  Familles  Imperia* 
les  pour  lesquelles  on  a  frappé  des  Medail* 
les  depuis  Pompée  ]ufqu*a  la  prîfe  de  Con- 
Jiftn|i«oplepar  les  Turcs  (oui  Conftantin  XIV. 

.^  dénier  Empereur  grecq  par  Beauvous,  i2« 
3«o/.  Paris  1767. 

JBi^oif  e  Ceneri^le  de  la  naiSance  &  des  progrès 
de  !a  Compagnie  de  Jefus  tom*  5.  &  6me. 
-^aj/I.  1767. 

Bidoire  Philofophique  de  l'Homme»  t*  Berlin 
1767. 

ddoire  naturelle  Générale  &  particulière  avec 
Ja  D^cription  du  Cabinet  du  Roi ,  ix.  jig. 
^m.  24  a  27  Paris  jgôj    par  Bqffon. 

S  4  His- 
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(loire  idem  4.  fîg.  tom.  isme. 
!(loire  de  Kamfchatka  des  Ifles  Kurilski  (k' 
des  Contrées  voifines.  fùblié  i  Peter sboulrg , 
en  Langue  Ruffiene  /  par  ordre  de  fa  Maje* 
lié  Impériale,  on  y  a  joint  deux  Cartes  Vulie 
de  Kamtfchatka,  i*autre  des  Ifles  Kurilski  ^ 
2voi.  Lym,  1767. 

Hiftoircac  HtffeparManetS.  Tûm.  u  Paris  17^7* 

^idoire  Moderne  des  Chinois,  des  Japonnois , 
des  Indiens,  des  Perfans  ,  des  Turcs,  des 
Ruffiens  &c.  pour  fervir  de  fuite  i  Thiftoire 
ancienne  de  Mr:  Rollfn  X2.  tom.  13  &  14* 
Paris  17Ç7. 

fîiftoire  de  la  vie  de  Henri  IV.  Roi  de  France 
&  de  Navarre  dédié  a  fpo  AkelTe  ferèniffime 
Moflfeigneur  le  Prince  de  Condé,  par  Mr. 
de  Bury,  Nouvelle  Edition,  revue  corrigée 
&  augmentée,  12.  4V0/,  Paris  1767. 

pif^oire  de  Dannemark,  par  Mallet,  12.  6V0L 
Lyon,  X766. 

pomme  (!')  de  Cour  Comédie  en  cinq  Aâ«s  en 
vers  par  Mr.  Chaveau,  i.  Londres  {Paris)  IT 67* 

Homme  (l';  Sauvage  hiftoire  trad.  de  .  .  .  .  • 
par  Mr.  Mercier,  12    Amft.  (Paris)  I7é7« 

Hylaire    par     un    Met^phyfîcien  ,    I2,  j^rnfi* 

'  (Paris)  1767. 

Intérêts  (les)  des  Nations  de  l'Europe  déve- 
loppés relativement  au  Commerce ,  12.  4 
t;o/.  Leyde  1767. 

Jofeph  en  neuf  Chants  par  Mr.  Bitaubé,  8.  t 
vêL  Berlin  1767. 

Ifabelle  &  Gertrude  ou  les  Sylphe»  fuppofés , 

Comédie  en  un  Aéle,  par  Mr.  Favart   Mife 

en  Muiique  par  Mr,  Blaife,  4.  Liège]  1762;. 

I^ettres  d'Adélaïde  de  Dammartin  ComtefTe  de 
fancerre  a  Monfîeur  le  Comte  de  Nancé  fon 
Ami.  par  Madime  Riccobom ,   8»  t  fartiez 
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Lettres  d*ane  Mère  a  (on  Fils  pour  lui  prouver 
la«  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  i.  par 
la  Raifdn  2*  par  la  Révélation  3.  parlei 
contradiâions  dans  lesquelles  tombent  ceux 
qui  la  Combattent,  12.  3  vol.  Paris  1767. 

Lettre  de  Biblis  a  Canus  fon  Frère  précédée 
d'une  Lettre  à  L*Auteur  par  Mr:  Blin  de 
Sainmore  %,  fi^.  Paris  1765. 

Lettres  de  Monueur  de  Montesquieu  a  divers 
Amis  ^'Italie  avec  des  notes  de  L'Editeur, 
12.  Letde  1767. 

Lettres  Familières  &  autres  de  Monfîeur  le  Ba? 
ron  de  Bieifeld  8.  2  vol.  Leyde  1767. 

Lettres  da  CoHoaei  Talberc,  par  Madame  *  * 
Atttbeur  d*Elifabeth,  12.  4  vo/.  Amflerdam  1767. 

Loix  (les)  Civiles  dans   leur  ordre  naturel   lé 

«  droit  public  &  Le^um  Deleébus  par  M:  Do- 
tnac  N.  E.  revue»  corrigée,  &  augmentée, 

V  fol,  2  vol.  Paris  1767. 

Maximes  d*fitac  ou  Teflament  politique  d*Ar. 
mond  du  Pleilîs  Cardinal  Duc  de  Richelieu , 
8.  2  vol.  Paris  1764. 

Mélanges   lotereflans    &  Curieux   on  Abrégé* 
d*Hiftoire  Naturelle ,  Morale,  Civile,  ft  Po- 
litique,  de  TAOe,  TAfrique ,  &  des  Terres 
Polaires,  édition,   revue,  corrigée  fec.  éd. 
S.tamf  6,  7,  8,  9,  10&  11.  Tverdon,  176^. 

«Mélanges  de  Philofophie  &  de  Mathématique 
de  la  Société  Royale  de  Turin  pour  les  An* 
nées  1762  1765.  4  fig.  Turin,  1766. 

Mémoires  far  la  manière  d'Elever  les  vers  i 
foie  &  fur  la*Câlture  du  Mûrier  blanc,  Lus  à 
la  fociété  Royale  d*Agriculcure  de  Lyon  par 
M.  T  ♦  *  ♦.  de  la  môme  Société,  12.  Amit. 
(Pans)  1767* 

Mémoires  (ecrets  tirés  des  Archives  des  Souve. 

S  ^  raina 


mnt  de  TEcrope  depait  le  Règne  de  Heort 
IV. ,  12,  lovol.  Amfieriam  {Paris)  i-jôi. 

Mémoires  idem  tom.  3  &  fuivaots. 

Mémoires  idem  tom.  7  &  fiiivaots. 

Mémoires  ide^  corn.  9  &  10. 

Mémoires  Géographiques  Pliyriques  &  hiftori* 
ques  for  J'Afie,  l'Afrique,  d  l'Amérique  ti- 
rés des  Lettres  édifiantes,  &  des  Voyages 
des  Miffionaires  Jéfuites  par  l'auteur  des  Me^ 

.  langues  IntereiTants  ft  Curieux ,  11.  4  vol.  Pé- 
ris 1767. 

Mtmoltes  &  ObfervatioBS  Recueillie  par  la 
fociété   OecoïKiiiiqtte  de  Berae  8-  première 

'■-  èc  (ecoBde  partie  de  l'Année  1766*  2  voL 

.    Berne  9  176$. 

Mémoires  du  Chevalier  Berville  ou  les  deux 
amans  retirés  du  Moode  »   12.  2  v$L  Péris 

Mémoires  de  Madame  Ja  Marqutfe  de  Cremy 
Ecrites  par  fillemême  S.2vU,  Ly^n  1766. 

Mcmoirepndeniée  â  Mr.  le  premier  Sindicpar 
Jacob  Vernet,  8.  Harlem  1767. 

Mémoires  du  Maréchal  d^  G/an^mont  Duc  & 
Pair  de  France,  donnez  au  Public  par  le 
Duc  de  Gbtammont  Ton  Fils  fs^  de  France 

.    12.  ^^Mie  iml.  jdmfi.  17 if,  $n  veau. 

Mémoires  &  .Obfervatiojns  iecueillles  p^^r  la 
Société Oeconomtque  de  fieme.  Année  i7M« 
ire.  2de  ft  ame  partie,  8  Be,rne  1766. 

Mémoires  pour  iti^k  a  i'Hiflojre  de  A%  Maifon 
de  Brandenbourg  ,  par  Main  de  Maître, 
nouvelle  Edition ,  confiderablemenc  Augmen* 
tée  &  continuée  iusqu'à  la  Mort  du  Feu  Roi , 
4.  %v»U  fig,  Berlki  1767. 

Mémoires  de  James  Graham  Bdarquis  de  Mob- 
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G.  D.  G.  14.  Amft.  1767. 
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Naturel  qui  n'avoit  point  encore  paru  le  tout 
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rini,  12.  fig.  in  Parîgî  176e. 
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Warburton   Goddelyke    Zendlog  van  Mozes, 

9.  Aie  dett-jimli.  1767. 

Wbytt  (Robert)  Vethandeling  over  de  Daiuur 
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[L  reftoit  à  notre  Voyageur  à 
examiner  le  dernier  confeil 
de  Mr.  àiAlembeYt^  fur  l'érec- 
tion d'un  Théâtre  de  Corné* 
die  à  Genève.    On  fait  avec  quelle  vi- 
gueur   Mr.  J.   y.  RouJJeau  le  repoufla 
dans  fa  Lettre  à  Mr.  d*Al.  Jur  les  Spetla- 
des  en  I7j8,  &  comment  l'Académi- 
cien lui  repondit,  de  même  que  beau» 
coup  d'autres*    Cette  réponfe  étant  de- 
meurée fans  réplique ,  il  pourroit  fe  croi- 
re vifîtorieux,    C'eft  pour  empêcher  ce 
triomphe  que  notre  Voyageur  Anglois, 
ftns  entreprendre  de  traiter  à  fonds  la 
queftion  de  l'utilité  du  Théâtre  en  géné- 
ra^ s'en  tient  à  montrer  que  Mr.  d'Al. 
plaide  mal  fa  caufe,  &  qu'autant  qu'il 
montre  d'adreOe  à  fe  prévaloir  de  ce  qui 
échappe  de  bizarre  &  d'un  peu  outré  à 
ihn  adverftfre ,  autant  fait-il  de  (on  côté^ 
des  raUpunemens  dont  le  faux  perce  à 
travers  l'agréable  vernis  qu'il  fait  y  met- 
tre.      .      ^ 

Que  dire,  par  exemple  de  cette  pen* 
fée  ?  La  vie  ejt  fi  malbeureufe  ^  le  plai" 
fir  fi  rare.    Pourquoi  envier  aux  hommes 

pres'* 


ÀVRit»  MAI,  Juiîï,  1707-    ^1t 

fre^qu^uniquement  deJUn^s  à  pleurer  ô*  à 
mourir,  quelques  dilajjemem  paffagers  qui 
les  aident  à  partager  Pamertume  ou  rin/ipi» 
dite  de  leur  exijlencef  Ailleurs  il  dit  dans 
k  même  but ,  qu'il  faut  confoler  les  fem^ 
mes  de  te  qu'elles  partagent  ave^  nous  lé 
malheur  d'être. 

„  Que  ce  <*haiit  cft  lugubre  !  On  Croît 
j,  être  avec  ces  mélancoliques,  tout  prêts 
yy  à  fuccomber  aii  dégoût  de  la  vie*  Le 
>,  phi.ofophifîne  moderne  n'eft  pas  pro^ 
^,  pre,  comme  Ton  voit ,  à  égayer  Tef- 
,y  prit.  C'eft  un  phénomène  temarquabld 
^,  de  voir  Ces  prétendus  Sages  connoîtrc 
,,  fi  mal  le  véritable  état  de  l'homme,  fè 
„  montrer  fi  infenfiblcs  aux  douceufsna- 
>,  tutelles  de  la  vie,  &  fi  fcnfibles  à  fes 
,,  moindres  amertumes;  tandis  que  des 
„  honmies  vulgaires,  avec  de  la  piété  & 
„  de  bonnes  mœurs ,  écartent  beaucoup 
^,  mieux  la  plupart  des  maux  j  ftvent 
„  augmenter  la  Tomme  des  biens,  &  fi* 
^,  trouvent  munis  dans  les  chagrins  iné-s 
„  vitables  ,  d'àlTez  puilTantes  conlbla- 
>,  tions:  ce  qui  fait  qu'à  tout  prendre, 
^,  ils  (ont  fort  contens  de  vivfc.  Pour- 

A  a  ^,  quoi 
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quoi  des  génies  raffinés  paroiffent  -  ils 
moins  tranquilles ,  moins  fatisfaits  de 
^,  leur  condition?  Pourquoi  les  voit- on 
,,  plus  agités  de  paffions,f)lus  dévorés 
„  d'ennui  ?  D'où  vient  ce  vuide  dans 
^,  leur  amc  ?  Ne  feroit  -  ce  point  qu'ils 
„  ont  manqué  le  vrai  chemin  de  la  fa- 
j,  gcfle,&  qu'en  cherchant  des  détours, 
,,  ils  ne  voient  plus  autour  d'eux  que 
^,  des  ténèbres  ?  En  effet  quelle  triftc 
„  philorophie,que  celle  quine  fait  mon- 
,^  trer  que  les  maux  amaffés  dans  la  boë<- 
„  te  de  Pandore,  ïkns  enti-évoir  ce  qu'au 
„  moins  les  Poètes  avoient  pris  foin  de 
„  mettre  au  fond  de  la  boète,  je  veux 
^dîntVefpérance?'' 

C'eft  au  befoin  continuel  d'écarter  des 
ennuis  rongeatis^qûe  notre  Heraclite  at- 
tribue les  divertijjcmens  forcis  ,  ©•  /^r- 

ticesi  „  Quelqu'un, d/V-//, qui  s'ennuyoit 
,,  cruellement ,  (c'étoit  vraifemblable- 
„  ment  un  Prince) ,  doit  avoir  eu  la  prc- 
„  mière  idée  de  cet  amufement  raffiné , 
„  qui  confifte  à  repréfenter  fur  des  plan- 
„  ches  les  infortunes  &  les  revers  de 
3,  nos  femblablcs,  &  à  Qous  rendre  fpcc- 

j,  ta- 
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;,  tatcurs  de  ia  vie,  d'afteurs  que  nous  y 

fommes  ,  pour  nous  en  adoucir  le 

poids  &  les  malheurs  *\ 

Cependant  Mr.  d^Al.  trouve  lui  mê- 
me que  cette  diftraftion  eft  minée ,  que 
l'IUufiôn  n'cft  point  aflcz  grande ,  que 
c'eft  un  plaifir  trop  recherché ,  qu'il 
porte  trop  Tempreinte  de  fon  origine. 
Quel  éloge  de  la  Comédie!  Oncroiroit 
que  c'en  eft  une  fatyre. 

Notre  Mifentrope  trouve  ces  récréa»» 
tions  artificielles,  bien  au  defTous  de$ 
plaifirs  fl  purs  &  fi  fimples  que  devroient 
nous  offrir  les  devoirs  de  citoyen ,  d'a- 
mi, de  gis ,  d'époux,  de  père.  Mais  il 
fe  plaint  que  de  tels  plaifirs  ne  fc  trou* 
vent  plus,  &  que  de  tels  devoirs  font 
devenus  trifl:es  &  pénibles.  Peu  s'en 
feut  qu'il  ne  déplore  en  Prédicateur  la 
décadence  de  nos  mœurs  &  la  perverfi- 
té  du  fiècle. 

Mais  de  pareilles  réflexions  vont- 
elles  à  fon  but?  Si  elles  prou  voient 
quelque  chofe  en  faveur  de  la  Corné-» 
die,  elles  iroient  également  à  excufer 
toute  forte  de  divcrtiflTemQns  &  dç  plai-t 

A  3  fir§ , 


firs ,  comme  devenus  néceflaires  au  lpu« 
lagement  de  l'humanité.  Elles  prouve- 
roient  que  les  Spcdlaçies  devroient  être 
donnés  gratis  au  peuple ,  comme  autrefois 
à  Rome ,  puiscjuc  c'cft  le  commun  peu* 
pie  qui  ^  le  plus  befbin  d'un  pareil  ibula- 
gement»  Mais  fur  Ce  pied  -  là ,  pourquoi 
y  infifter  avec  les  Genevois ,  dont  lui^ 
même  a  vanté  le  bonheur ,  &  qui  Ten- 
tent mqifls  quç  penonne  les  mifères  de 
la  vie? 

Ici  le  n^a^eur  Anglais  fait  une  riante 
peinture  des  avantages  &  des  agrément 
dont  il  a  vu  jouir  ces  Répubhcains.  U 
^crivoit  en  i7<5o.  H  ne  prévoyoit  pas 
que  ce  bonheur  feroit  fitôt  troublé  par 
une  fiçvre  épidénii^uc,  qui  peut  avoir 
^es  fuites  fatales. 

Mr.  d'^Ai  dit  quelque  chofe  de  plus 

plaufible  en  faveur  de  la  Comédie,  quand 
il  ajoute  que  ce  n'eft  pas  feulement  un 
jQuet  qu'on  a  prétendu  donner  aux  hommes^ 
mais  des  leçons  déguiféesjous  ^apparence  des 
flaiftrs. 

Cçla  donne  occafion  à  notre  Voya^î» 
gçur  de  rendre  jufti ce  à  plusieurs  Pièces, 
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Comme  au(5  de  marquer  ce  qui  manque 
encore  au  Théâtre  pour  être  une  bon-* 
iie  Ecole.  M  raille  particulièrement  l'A- 
cadémicien fur  fa  complaiftnce  à  louer 
la  1  r^édie  de  Mahomet  ou  le  faux  Prophète 
de  Mr.  de  i^oltaire,G.  admirable  félon  lui 
pour  dctmire  le  fanatisme.  Sans  exami* 
ner  la  Pièce  pour  la  compofition ,  &  en 
s'arrêtant  au  choix  du  fuet,  on  montre 
jo,  qu'elle  pèche  contre  les  règles  du 
Théâtre ,  puis  que  la  liberté  dramatique  à 
1/égard  des  perfonnes  célèbres,  ne  va  ja* 
mais  jufqu'à  leur  attribuer,  comme  on 
le  fait  ici ,  des  horreurs  &  des  forfaits  dont 
l'Hiftoire  ne  les  accufe  pas.  ^o.  Que 
Ton  dcvoit  encore  moins  fe  donner  une 
telle  licence  envers  le  Chef  d'une  Reli- 
gion ,aftuellement  fuiviepar  tant  de  Na- 
tions puiffantes,  quec'eft  les  bleffer  pa^ 
un  endroit  fenfible,  c'eft  manquer  aux 
bienféances  &  violer  le  droit  des  gens, 
30.  Que  l'exemple  du  Tartuffe  de  Moliè* 
rc  ne  fauroitle  juftifier;  puifqu'il  y  a  en- 
tre ces  deux  Pièces  des  différences  infi- 
i^ies,  Molière  ayant  fagement  évité  tous 
les  défauts  où  Mr.  de  ^.  eft  tombé.  4©. 

A  4  Qu'on 


«7?     BraLfOT^QOT  DB?  SciBNCESy 

Qu'on  ne  fturoit  non  plus  l'excufer  paf 
l'intention  de  montrer  julqu'où  peut  aU 
1er  le  fanatifme,  puisqu'ayec  une  pareil^ 
le  naéthode  on  pourroit  mettre  nommif- 
ment  fur  1^  Scène  un  Spinofa^  un  Tô- 
land,cn  leur  attribuant  toutes  fortes  dç 
crimes,  pour  montrer  où  peuvent  mener 
des  opinions  comme  les  leurs.  Si  cette 
jncthode  ^toit  çmpipyée  de  part  &  d'aur 
tre  dans  les  diflentions  tant  civiles  quç 
religieufcs,  elle  ne  ferviroit  qu'à  les  aigrir  , 
&  à  nourrir  entre  les  Seâes  des  animofî- 
te's  &  des  infultes  popul^res,qu'unPhir 
lofophe  devroit  plutôt  chercher  à  ëtein^ 
dre.  Qu'il  eft  d'autres  voies  plus  raifon- 
ïiables  de  combattre  le  fanatifme,&  que 
les  Ençyclopédiftes  ont  du  fentir  com- 
bien cette  voie  eft  dangcreuie^par  la  Co- 
médie des  Pbilofopbes,  jouée  à  Paris ,  qui 
les  a  fi  fort  choqués,  liç  font  donc  ici 
battus  par  leurs  propres  armes, 

Le  Leûeur  comprend  bien  que  c'eft  fur- 
tout  ce  morceau  des  Lettres  Critiques  qui 
aura  piqué  Mr.  de  f^oUaire ,  c'étoit  le 
prendre  par  l'endroit  le  plus  fenfîble. 
Mais  pourquoi  Mr.  4" Ai.  y  a-ç-a  don- 
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île  lieu?  Et  puis  a-t;-on  râifon,ounç 
)'a-t-  on  pas?  Voilà  ce  qu'il  falloit  cxa* 
painer,  au  lieu  de  faire  un  libelle. 

Si  Mr.  i'AUmbert  a  mal  choifi  fes 
{exemples  pour  vanter  les  utiles  leçons 
du  Théâtre,  il  n*a  pas  mieux  choifi  fes 
raifons  ,  en  difant  „quç  la  profeffion  des 
,,  Comédiens  eft:  fort  n^ceflaire  au  pro- 
„  grès  &  4u  foutien  des  Arts;  Que  >des 
„  repréfentations  théâtrales  formeroient 

le  goût  des  Citoyens  de  Genève  ,  & 
,,  leur  donneroient  unç  fineffe  de  taé?: 
,,  qu'il  eft  très  difficile  d'avoir  fans  ce 
,,  fecpurs;  Quel?  Littérature  en  profité- 
„  rpit,  fans  que  le  libçrtinage  fit  des  pro- 
^,  grès. .  Que  Genève  qui  eft  le  féjour  de 

la  Philofophie  &  de  la  liberté,  devien- 

droit  auffi  le  fé/our  des  plaîfir^  bonne- 
;^,  tes,  &  réuniroit  à  la  %eflç  de  L^cé- 

demone  la  politeflc  d'Athènes  ". 

Que  de  jolies  phrafes,  s'écrie  le  Voya^ 
geur  Anglois.  Qu'elles  font  douces  & 
Patteufes?  Mais  perçons  cette  écorce:  04 
en  verra  le  vuide. 

Il  montre  en  eifet  que  tout  cela  eft 
chimérique ,  ou  exagéré,  ou  déplacé; 

A  5  Qiuç 
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Que  I^on  doni>e  trop  de  prix  à  des  baga* 
telles;  que  loin  d'avancer  les  progrès  de 
h  L  itrérature  &  des  Arts  utiles,  cela  les 
retarde  ;  &  contribue  à  rendre  les  eP- 
pnts  frivoles  ,  &  romanesques;  que  la 
vraie  civilité  fe  tire  d'une  autre  fource; 
que  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  ejprit 
de  5w/^/^,*n'eft  qu'un  goût  d'amufement, 
qui  rend  les  hommes  peu  utiles  à  la  fo* 
ciëté,  &  les  empêchç  d'en  bien  remplir 
Jes  devoirs  effentiels  ;  „  que  les  Athéniens 
„  a  force  d'être  polis&  délicats,  comme 
„  le  veut  Mr.  d'Aï,  devinrent  un  Peuple 
„  vain ,  oifif ,  fantasque ,  babillard ,  in-- 
„  quiet,  malin,  courant  après  les  nou* 
^  vcautés;  paffant  tout  fon  temps  aux 
,,  Spcdacles,  négligeant  ks  affaires  foie 
y,  pubiiqjes  foit  particulières,  idolâtre 
,,  d  un  Aicihiade,  riant  de  voir  qu'on 
^  jouoit  Socrate  en  plein  Théâtre,  con-^ 
>,  damnant  ce  même  Socrate  k  la  mort, 
„  fe  montrant  également  injufte  envers 
„  tbocion ,  écoutant  des  Orateurs  qui  Iç 
^  flatto  ent,  des  Poètes  qui  l'amufoient, 
,y  des  Sopiîiftcs  qui  l'égaroient.  Athè- 
,•  nés,  pour  avoir  mis  trop  de  prix  aux 

.     >,  Arts 
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„  Arts  agréables,  &  pour  avoir  donnç'àim 
„  hiftrion  faifant  bien  le  rôie  de  Codrus^ 
j,y  plus  de  louanges  que  n'en  avoit  jamais 
„  reçft  Codrus;  Athènçs,  dis- je,  eut 
„  d'habiles  hiftrions ,  &  n'eut  pius  de 
„  Codrus,  plus  d'Ariftides",  pius  4e  So-f 
„  cratc,  plus  de  grands  Citoyens.  Ce 
^,  ne  fut  qu'une  jolie  troupe  d'enfans  gâ-^ 
,y  tés,  volages,  capricieux,  livres  aux 
„  piaifirs&  avides  d'argent.  Par -là  cct- 
„  te  brillante  République  ,  corrompuer 
3,  jufqucs  dans  fes  principes  ,  ne  tarda 
3,  pas  à  V  prouver  ce  que  Démofthène 
„  &  Phocion  lui  avoient  p:édit.  Que  le 
„  Ciel  préferve  les  bonnes  Cités  Hclvé-sr 
„  tiques  de  prendre  Atbçnc  pour  leur  ' 
,,  modèle  !  '* 

Api  es  avoir  examiné  les  hyperboles 
de  -x.d'  AL  fur  les  prétendues  utilités  du 
Théâtre ,  notre  Voyageur  obfcrve  très  à 
propos ,  que  presque  tous  ceux  qui  trai-»» 
tent  cette  matière ,  ne  léparent  point  af- 
fez  deux  queftions  fort  différentes.  „Car,^ 
,y  dit  '  il ,  2LVitTC  c]}oCq  efl  de  favoir.  x*^. 
„  quel  efl  le  mérite  des  Drames  confidé*^ 
^  rés  comme  ouvrages  d'efprit ,  pour 
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^  être  lus  dans  le  cabinet ,  ou  joués  dans 
„  ^a  chanabrè  par  une  fociétc  d'amis  ;  & 
„  autre  çhofe  de  favoir  20.  quelle  peut 
,,  être  dans  une  Ville  comme  Génère 
„  l'utilité  d'un  Théâtre  public  &  d'une 
„  troupe  de  Comédiens ,  avec  tout  fon 
y,  attirail  &  toutes fcs  dépendances'*. 

Au  premier  égard ,  il  naet  les  Drames 
à  côté  des  Romans ,  dont  quelques  -  uns 
font  utiles  &  ingénieux ,  d'autres  indifFé- 
rens  »  &  plufieurs  mauvais.  Quant  à  la 
fcconde  queltion,  il  croit  que  c'eft  une 
affaire  de  Police ,  dont  chacun  doit  juger 
non  par  fon  goût  particulier  ,  mais  en 
Magiftrat  ou  en  Çitayen ,  par  les  conve» 
nanccs  publiques  du  temps  &  du  lieu. 

Cette  dernière  remarque  a  fait  naître  la 
t^ei^ième  &  dernière  Lettre.  Notre  Vo- 
yageur n'avoit  voulu  que  réfuter  la  ré-»- 
ponfe  de  Mr.  d^AU  fans  toucher  après 
Mr.  RouITeau  à  la  queftion  particu- 
lière de  là  convenance  d'un  Théâtre 
^  Genève.  Mais  étant  engagé  à  en  dire 
fon  fentiment,  il  entre  dans  un  détail 
dcraifons  morales,  économiques , &  po- 
litiques, bipn  plus  précifes  &  moins  ou? 

trées 
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trëes  que  ce  qu'en  avoit  dit  Mr.  Rouflcau  , 
&  allant  pourtant  au  même  but.  „  Je  n* 
fuis  pas  fâchfe,  dit  il,  qu'il  y  aît des  Poë- 
tes  Dramatiques  :  c'cft  une  forte  d'Ecri- 
vains aimables.  Qu*il  s'en  forme  donc 
quelques  tuis  J'y  confcns ,  &  je  le  fouhai- 
te.  Mais  pour  en  former,  il  fuffit  que 
la  Capitale  aît  un  Théâtre  :  il  ne  s^tn 
formeroit  ailleurs  que  de  médiocres;  & 
le  médiocre  en  ce  genre  n'cft  point  à  de- 
fircr.  ■  On  compte  tout  au  plus  qua- 
tre ou  cinq  grands  Afteurs  dans  les  Capi- 
tales ;  &  pour  une  Ville  de  Province ,  fi 
l'on  en  a  un  bon  Se  deux  paflables ,  il 
faut  s'en  contenter.  Il  arrive  même  que 
le  peu  de  bon  qui  fc  forme  dans  les  Pro- 
vinces ,  eft  bientôt  attiré  dans  la  Capitale; 
&  véritablement  il  n'y  a  que  les  Cours  ou 
les  grandes  Villes,  qui  foieat  faites  pour 
perfcftionner  &  pour  récompenfer  ces 
,  fortes  de  talens.  En  vain  donc  fe  flatte- 
roit-onàGenèvc,  de  fe  procurer  en  ce 
genre  un  divertiflement  tel  qu'on  le  (bu- 
haite.  On  auroit  quelque  Troupe  am- 
bulante, qui  porteroit  avec  elle  les  vices 

du  métier  avec  peu  de  mérite,  &cqni 

très 


fS2    BîteTOTHBQùE  p^s  Sciences^ 

très  propre  à  corrompre  la  Jctmeflc  hors 

duTh.ati-e,  ne  fcroit  pas  propre  a  donner 

aux  gens  d'efprit  les  vraies  beautés  du 

Théâtre.     Ainfi  l'on  acquerroit  a  grands 

frai)C  &  à  travers  beaucoup  d'inconvé- 

lîiens,  un  amulemcnt  très  imparfait  & 

fort  au  deflbus  de  Ce  qu'il  cft  a  Paris.  \)e 

fcroit  prendre  le  mauvais  delà  chofefaiïs 

en  avoir  le  bon  :  ce  feroit  acheter  bien 

cher  du  vin  médiocre  avec  beaucoup  de 

lie'. 
Mr.  à^Alrfnbnt  Convenant  de  la  vie 

peu  réglée  des  Comédiens ,  propofe  de 
les  contenir  par  des  Léix  févires  6P  bien 
exécutées,  de  les  mettre  fur  la  même  ligne 
que  les  autres  Çitayens,  d*accoriier  même 
des  dijiinltions  aux  Comédiens  /(^s;  mo- 
yennant quoi  il  ofe  prédire  que  ce  fer»  l'or* 
are  de  l*Etat  le  plus  Jévère  dans  fe^ 
mœurs 

Le  Leàeur  jiige  bien ,  que  de  telles  pen- 
fées  ne  peuvent  manquer  d'attirer  à  leur 
Auteur  quelques  railleries  On  lui  mon-^ 
tre  combien  tout  cela  eft  chimérique,  & 
ce  que  l'on  risqiïeen  s'cx^^ofant  volontai- 
rement à  un  meil  dont  les  remèdes  font  fi 

diffi-- 
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difficiles.  On  lui  applique  ici  une  réfle- 
xion qu'il  fait  lui  même  ,•  „  C'cft  que  la 
,j  Morale  cft ,  comme  h  Médecine ,  beau« 
3^  coup  plus  ftire  dans  cequ'cile fait  pour 
^,  prévenir  les  maux^  que  4ans  ce  qu^et- 
,,  le  tente  pour  les  gucrir'V  On  rappelle 
auffi  une  penlëe  de  Sénè4|ue  fur  la  dif^ 
ficultë  de  corriger  des  rel  ichemens  8c 
des  abus  qui  ont  tourné  «n  mode:  ia/Eoft 
effi  umêéio  lœtàs^  uU  qum  vitia  êranl  «««» 
Tes  fufUé 

Mais  fi  dans  tout  ee  qu'oii  vient  an 
voir,  on  reproche  à  Mr  d^Al  de  s^ètr^ 
plutôt  montra  philifophifte  que  Philoib^ 
phe,  on  ne  laîfle  pas  de  lui  rendre  jiJM- 
cc  à  d'autres  ^;ards;  &  l'on  convienit 
,,  qu'avant  qu'il  fe  jcttât  dans  le  bel  ci^ 
prit,  fa  Géométrie  icule  ,  avec  le  Dis- 
^  cours  préliminaire  du  Diôionnaire  En- 
„  cyclopédique ,  luffifoit  pour  lui  faire 
,,  une  belle  réputation**. 

Cet  Ouvrage  compolé  flir  le  modèle 
de  la  Critigue  générale  de  VHifloire  du  toi* 
vinisme  du  P.  Maimhourg,  par  Mv.  Bajle, 
peut  lui  être  comparé  pour  la  variété  des 
matières  ;  pour  la  bQjone  Littérature, 

pour 
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pour  la  bonne  Dialcûique ,  pour  la  fiftes* 
€cs  &  la  juftefTe  des  réflexions  ,  &  pour 
la  vivacité  du  ftylc.  Les  Encyclopédiftçs 
n'en  fero'ht  pa;»  contens  ;  mais  d'autres 
doivent  l'être.  On  ne  peut  qu'applaudir  à 
un  Ecrivain ,  qui  met  fi  bien  au  jour  la 
vanité  Se  les  légèretés  de  cette  feâe  de 
petits  Philofophes ,  dontla  manie  devient 
aujourd'hui  une  conjuration  ouverte  con- 
tre la  Religion,  Quoi  qu'ils  l'attaquent 
moins  en  Logiciens  &  en  Savans ,  qu'en 
Rhéteurs  artificieux ,  ils  ne  laifient  pas 
d'en  impofër  par  leurhardiefle,  par  leurs 
déguifemens  &  par  de  belles  phrafes>  à 
desleâeursitiperficiels,  &  amateurs  du 
bcl-efprit ,  comme  font  la  plupart  des  jeu^ 
nés  gens. 

Jl  eft  bon  d'avertir  ici  que  rErratadvt 
I'.  Tome  des  Lettres  Critiques ,  a  omis  une 
groflc  faute  d'impreffion  faite  page  24.  où 
la  latitude  de  Genève  eft  marquée  24.de» 
grés  12.  mtfi.  lifez.  46.  degrés  12.  mirté 


\  ' 


ÂRTl' 


AtRit,  Mai,  Juin,  176?.    igj^ 


ARTICLE  SECOND. 

Histoire  de  Louis  de  Bour« 
BON  |ècond  du  nom;  Prince  de 
C  o  N  D  E*,  premier  Prince  du  Sang , 
furnommé  le  Grand;  ornée  de 
Plans  de  Sièges  &  de  Batailles; 
par  Mr*  Desormeaux.  Tome 
Second,  à  Paris  ^  chez  Saillant, 
Veuve  Duchesne  &  Dejaint*  1766* 
in  8.  454'  P^5- 

,  Second  Extrait»  « 

^^E  fécond  Tome  qui  comprend  les 
i^  Livres  Ille.  &  IV*.  de  rHiftoirô 
du  Grand  Condé  ,  deVeloppd  les  princi- 
paux évenemens  des  années  1648.  1649 
&  1650 ,  &  nous  ojFre  un  Tableau  des 
plusintércffans,  où  l'on  voit  éclater  toute 
la  force  du  génie  du  Héros  qui  en  eft 
l'objet,  toute  la  grandeur  de  fon  ame, 
toute  fa  générofité,  toute  fa  profonde 
Tomg  XXFIL  Part.  //.      B      habi- 
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habileté  dans  l'art  militaire,  &  difonslc 
auffi ,  toute  la  vivacité  des  paffions  dont 
il  fe  laiflk  quelquefois  dominer. 

Livre  IIIc.  Jamais  la  France  depuis 
Charlemagne ,  ne  s'étoit  vue  dans  un  fi 
haut  degré  de  gloire ,  de  puiflance  &  de 
grandeur.     Une  longue  fuite  de  triom- 
phes lui  afluroit  les  refpeds  de  fcs  Alliés, 
l'avoit  rendue  redoutable  à  l'Empereur 
Ferdinand  III.  qui  mendioit  la  paix ,  & 
la  mettoit  en  état  de  donner  la  Loi  à 
rEfpagne  vaincue.    Mais  au  milieu  de 
ce  torrent  de  prpfpérités  ,  le  Royaume 
étoit  menacé  des  révolutions  les  plus  ac- 
cablantes ;   fa  mifére  égaloit  fa  gloire. 
Henri  IV.  le  modèle  des  Rois,  ne  s'é- 
toit t)ccupé  que  de  la  félicité  publique; 
la  fage  adminiftration  qu'il  avoit  intro- 
duite, avoit  retiré  l'Etat  d'un  abymc  de 
calamités  &lui  promettoîtles  plusbeaux 
jours:  mais  ces  efpéranccs  s'évanouirent 
bientôt,  fous  une  Régence  foiblequi  ou- 
vrit la  porte  à  l'audace  ,  aux  faftions, 
aux  guerres  civiles  qu'elle  ne  fçut  point 
réprimer  ;  &  les  malheurs  du  Royaume 
furent  portés  à  leur  çomblçpar  l'abusquc 
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Richelieu  fit  de  fon  pouvoir.  Ce  Mini* 
ftre  fuperbe& inhumain,  renverfa toutes 
1er  formes  de  la  juftice  &  des  finances; 
il  augmenta  prodîgieufement  les  revenus 
de  la  Couronne  cîi  accablant  d'impôts 
les  figcts  ;  il  fh  tout  pour  le  Roi  &  rien 
pour  la  Nation,  qui  gémiflbit  dans  la 
ftrvitirfe&  dans  la  miftre.  Son  adminis- 
tration despotique  fut  lî  odieufe,  qu'à  ft 
mort  il  y  rat  UA  très  grand  parti  à  la 
Cour,  pour  faire  condamner  ft  mémoire 
conune  celle  d'un  ennemi  public.  La 
Reine  Régente  Amu  ^Autrkbi  prévint  ' 
ce  coup.  Cétoit  de  cette  Princclîc  alors 
adorée ,  que  la  Nation  attendoit  fom  fbu- 
Ic^ement  &  la  réforme  des  abus. 

Elle  avoit  eflTcdivement  toutes  les  qua- 
lités propres  à  rendre  un  Peuple  heureux. 
^,  Aux  charmes  de  la  figure  &  de  la  tail- 
„  le,  die  joîgnoit  uneame  noble,  gé- 
„  néreufct  libérale, éevée,  magnanime 
„  &  fenfiblc;  fa  conftance  égaloit  fa  fer- 
^,  meté;  invariable  dans  fa  conduite  pri- 
„  vée;  égale  dans  Tune  &  l'autre  fortu- 
,,  ne;  pieufc  (ans  afifeûation;  fidclie  à 
„  fespromcffes;  lente  à  croire  le  maW 
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,,  prompte  à  le  pardonner  ;  pleine  d'e'- 
„  quité&  d'hnmanité,  perfonnc  n'eut 
,,  plus  de  dignité  dans  les  mœurs,  de 
„  candeur  &  de  franchifc  dans  le  carac- 
„  tère:cHc  eût  rendu  le  Trône  adorable, 
„  fi  elle  eût  eu  le  courage  d'efprit  néccs- 
„  faire  pour  gouverner  elle  même.  Mais 
„la  parefle,  qui  fembloit  alors  naturelle 
„  à  la  branche  d'Autriche  Efpagnolc ,  la 
„  défiancedefcs  propres  forces, une mo- 

„  dcftie  outrée ,  l'empÊchèrcnt  de  fe  char- 
„  ger  d'un  fardeau,  que  fes  vertus  &  l'a- 
„  mour  des  Peuples  cûffent  rendu  plus 
,,  léger  entre  fes  mains.  C'eft  par  une 
„  fuiâe  de  cette  indolence  qu'elle  fe  livra 
„  fans  réferve  à  ceux  qui  gagnèrent  fon 
„  eftime  &  fa  confiance.  Elle  époula 
,y  leurs  palfions,  leurs  préjugés,  leurs  in- 
^,  térêts ,  au  point  de  ne  faire  prelque  u- 
5,  fagè  de  fa  puiffance  qu'en  leur  fa- 
iy  veur.  .  .  .  Elle  fe  mit  dans  une 
„  fi  grande  dépendance  de  Mazarin, 
,^  qu'elle  fe  priva  elle  même  du  feul  a- 
^,  vantage  qu'une  grande  ame  connoiffc 
„  fur  le  Trône  ,  Cehii  de  faire  des  heu- 
„  rcux.   Elle  brava  la  haine ,  le  mépris 
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„  public ,  les  injures  &  les  guerres  cÎTi- 
„  les,  pour  foutenir  le   choix    qu'elle 
,,  avoit  fait  de  ce  Miniftre,  déPavouë  & 
„  blâmé  par  la  Nation.    Cette  chaleur 
„  extrême  nuifit  long-temps  à  fa  réputa- 
„  tion  ;  on  ofa  affefter  des  doutes  fur  fa 
,,  vertu.  . .  Mais  elle  eut  le  bonheur  a» 
,-,  vant  que  de  mourir ,  de  réunir  en  fa 
*,,  faveur  tous  les  lufTrages.    C'cft  à  cette  ( 
,,  Reine,  que  la  Nation  doit  la  gloire  de 
^,  paffer  pour  la  plus  polie  &  la  plus  fo- 
„  ciable  de  l'Univers.    Elle  introduifit  à 
„  la  Cour  où  elle  reptéfentoit  avec  au- 
„  tant  de  majefté  que  de  grâces,  ce  ton 
„  noble,  vrai,  facile,  délicat»  galant, 
,,  qui  fait  Tame  &  les  délices  dç  la  focié- 
„  té;  &  qui  s'étant  communiqué  à  la 
,^  Capitale, &  aux  grandes  Villes  de  Pro-» 
„  vince  ,  fait  de  la  Francç  Iç  fëjour  le 
,,  plus  agréable  de  l'Univers",    Combien 
de  François  qui  ne  fe  doutent  pas  que 
la  politclTe  dont  leur  Nation  fç  pique,  lui 
foit  venue  d'une  Etrangère  ! 

A  ce  portrait  d'Anne  d'Autriche  fi 
vrai  dçfi  bien  tracé,  ijous  ne  faurions 
;ious  empêcher  de  joindre  celui  que  Mr. 
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Desouksaux  fait  du  Cardinal  Ma-* 
zarin ,  parce  que  la  clef  de  tous  les  évc- 
nemcns  fc  trouve  dans  la  connoiflancc 
du  caradère  des  principaux  pcrfonnagcs 
qui  paroiiTcnt  fur  la  fcènc.    „  Jules  Ma^ 
„  zarini  nvoit  la  figure  noble  ^  majeP- 
„  tucufc,  Tair  ouycrt  &  careffant,  des 
„  grâces  &  de  la  douceur  dans  Tefprit 
„  Souple ,   fin ,  délié ,  plein  d'cnjouc 
„  ment  &  de  manège ,  fenfible  au  plai; 
„  fir ,  pcrfonne  ne  poITédoit  mieux  que 
„  lui  l'heureux  don  de  plaire,  mais  il 
„  np  c'en  fervoit  que  pour  tromper, 
3,  Les    voies   les  plus  obliques  &  les 
j,,  plus  détournées,  étoient  celles  quH 
„  preTéroit  pour  parvenir  à  fes  fins ,  cd- 
,j  les  qui  convenoient  davantage  à  fon 
„  caraftère  faux  &  diffimulé.  Egalement 
,,  infenfible  aux  injures  &  aux  bienfaits, 
„  il  ne  ft;ut  ni  punir,  ni  récompenfcr , 
„  ni  encourager  le  génie  &  les  talens,- 
„  on  n'arrachoit  de  lui  les  grâces  les 
„  mieux  méritées,  qu'en  le  menaçant 
„  ou  en  lui  infpirant  de  la  crainte.  Le 
„  caradtère  de  fa  politique  étoit  la  rulc^ 
,,  l^dv'fiance,  la  patience,  la  timidité ,& 
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„  là  prévoyance  ;  cepicndant  ce  même 
„  homme, qui  fembloit  prefquc  toujours 
„  attencjre  le  fliccès  des  affaires,  du  temps 
j,  &  des  circonftanccs ,  témoigna  quel- 
„  quefois  de  la  réfolution,  de  Tintrépi- 
„  dite ,  du  mépris  pour  la  mort.  Si  les 
„  qMlités  du  cœur  eûflcnt  répondu  chez 
,,  lui  à  celles  de  î'efprit;  s'il  eût  étudié 
,1  darantagc  le  génie,  les  mœurs  &  les 
31  loix  de  la  Nation  qu^il  avoit  à  gou- 
„  verner;  s'il  eût  rcjpeâé  davantage  la 
„  Religion,  la  vertu, les  tâlens,la  bon- 
j^  ne  foi  ;  s'il  n'eût  pas  cherché  à  cor- 
„  rompre  les  Grands  p'ar  l'attrait  du  plai- 
„  fir,  à  les  amollir,  à  les  fubjuguer,  &  à 
„  les  ruiner  par  le  luxe; fi  parvenu  enfin 
„  après  des  traverfes  &  des  périls  fans 
„  nombre,  au  fuprême  degré  de  puif- 
„  flince  &  du  grandeur,  il  eût  cru  qu'il 
„  avoit  d'antres  devoirs  à  remplir  que 
fy  ceux  d'accumuler  tréfors  fur  tréfors , 
»i  on  le  rcgardcroit  aujourd'hui  comme 
„  aiuffi  grand  qu'il  fut  fortuné  ". 

Mazarin  qui  n'avoit  aucune  teinture 
de  l'adminiftration  intérieure ,  fe  livra 
entièrement  à  Particeiii  d'Hémtri ,  Italien 
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comme  lui  &  l'homme  le  plus  corrompu 
de  l'Europe.    11  le  fit  Sm-intendant  de§ 
Finances,  &  cet  homme  qui,  dit -on, 
avoit  ^te'  condamna  dans  fa  jeuneffe  ^ 
être  pendu  à  Lyon ,  répondit  aux  vues 
du  Miniftre  avec  autant  d'habileté  que 
de  fce'Iératefle.    Non  feulement  il  fatisfit 
à  fcs  propres  débauches  &  à  fon  luxe 
qu'il  porta  aux  excès  les  plus  odieux; 
non  feulement  il  ftitisfii  à  la  cupidité  in- 
fatiable  de  Ma^arin ,  mais  de  plus  les  re- 
venus de  l'Etat  qui  montoient.,  à  la  mort 
de  Richelieu,   à  environ  quatre  vingt 
millions ,  d'Hémeri  les  porta  julqu'à  cent  J 
quarante  trois.    Ajoutez  à  cela  des  em- 
pmnts  confidérables ,  dont  le  Roi  payoit 
des  intérêts  exhorbitans,  des  exadions 
rigoureufes  qui  réduifoient  à  la  dernièrç 
mifère  une  infinité  des  citoyens;  la  du- 
reté enfin  du  Surintendant  qui  ne  payoit; 
ni  les  dépenfes  de  la  maifon  du  Rot,  ni 
les  rentes  de  l'hôtel  de  ville,  ni  les  pen- 
sons ni  les  armées  ;  &  l'on  ne  s'étonne- 
fa  point  qu'il  vint  de  toutes  parts  à  la 
Cour  des  plaintes  amères  contre  le  Mi-« 
piflyç  ^  çontrç  l'odieux  inftrumcnt  dç 
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fç$  iniquités*  L'indignation  publique  fut 
lur-tout  animée  par  les  bruits  qui  fc  ré- 
pandirent que  Mazarin  a  voit  reftifi^  la 
paix  aux Elpagnols, qui offroient d'aban- 
donner à  la  France  toutes  Ces  conquêtes. 
Ces  bruits  ëtoient  fondés,  &  il  n'en  fel^ 
lut  pas  davantage  pourjetter  le  délëspoir 
dans  tous  les  cœurs  qui  ne  voyoient  plus 
d'iflue  à  leurs  calamités.  Les  Grands > 
le  Parlement  de  Paris,  le  Clergé  même^ 
la  Capitale  &  les  Provinces  éclatèrent  à 
la  fois.  Mazarin  alfuré  du  Duc  d'Or- 
léans &  du  Prince  de  Condé,  méprifà 
des  murmures  qu'il  régardoit  comme 
impuiflans;  mais  à  peine  le  Parlement 
eût-il  prononcé  les  deux  célèbres  Arrêts 
d'Union  avec  tous  les  Parlemens  &  les 
autres  Compagnies  Souveraines  du  Ro- 
yaume, que  la  fermeté  de  Mazarin  l'a- 
bandonna. Il  applaudit  au  Parlement  & 
il  facrifia  fur  -  tout  fon  odieux  favori ,  le 
Surintendant,  qui  fut  dépouillé  defesem-» 
plois ,  chaffé  &  relégué  dans  fes  terres. 
Tant  de  fôiblelTe  excita  le  mépris  & 
la  défiance.  Le  Parlement  entreprît  de 
réformer  tous  les  abus  &  s'en  attribuoît 
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le  ifroit.  La  Reine  &  le  Miniftre  s'oppo- 
foient  à  des  p-étcntions  fi  cxcefRves; 
tout  fet  bientôt  dans  untroubleuniverfcl. 
Le  Prince ,  de  concert  avec  le  Duc  d'Or- 
léans, fit  tout  ce  qu'on  pou  voit  attendre 
de  ion  zèle  pour  arrêter  le  mal  dans  la 
ibiirce;  mais  les  cfprits  e'toicnt  trop  ai- 
grig  pour  fe  prêter  à  des  vues  de  concor- 
de. Cqjendant  le  temps  de  la  campagne 
avançoit ,  il  fallut  partir  &  laifler  les  af- 
&ircs  dans  une  efpèce  de  crife. 

Cette  Campagne  de  1648.  fut  auffiglo- 
rieufe  à  Condé,quc  l'avoicnt  été  les  pré- 
cédentes. Pour  déconcerter  tout  à  coup 
les  projets  de  l'Archiduc  Léopold,  il  xé- 
folut  de  l'aller  attaquer  jusques  dans  le 
cœur  des  Pays-Bas,  &  nonobiltnt  les 
difScuItés  confidérables  qu'il  y  avoit  à 
vaincre  ou  à  éviter  pcHir  parvenir  à  Y- 
pres,  &  pour  l'environner  malgré  l'Archi- 
duc qui  étoit  à  portée  de  lafecourir  ,il  alla 
affiéger  cette  place  impor  tante,  &  la  prit 
à  la  vue  de  toutes  les  forces  de  l'ennemi. 

Malgré  cet  heureux  fuccès ,  Condé  fe 
voyoit  à  la  veille  d'éprouver  les  plus 
grands  revers.  Son  armée  étoit  en  proie 
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à  la  difette  ,  âcix  maladies  cant^:ieu^ 
fes,  à  la  nudité,  &  à  la  défetion.  En 
huit  mois  clic  ne  reçut  d'autre  fccoars 
du  liliniftère  qu'une  demi  montre.  Mais 
il  fijppféa  hii-mêmc  à  tout;  il  prodigua 
fon  argentée  il  en  emprunta  pour  coitfdr- 
ver  fbs  Troupes,  Comme  quelqu'un  kiirc- 
préfentoit  qu'il  couroit  riique  de  fe  rui- 
ner par  unede'pènfe  fi  énorme,  il  répon- 
dit que  piyqvfil  exfQfrit  tous  ks  jows  Ja 
w  pourlejàbit  de  la  Patrie,  il  foavm 
Hen  lui  Jacrifier  fii  fortune  :  ^ue  l'Etat  exiji 
te  fiulement^  ajouta-t-il,  Çf  je  ne  man^ 
querai  jamais  de  rien. 

L'Armée  Fraiiçoifc ,  ayant  été  renfor- 
cée d'un  Corps  de  quatre  mille  Veima- 
riens,  Coi^dé  alla  attaquer  les  Eip^^nols 
campés  avant^eufement  près  de  f^ens, 
&  remporta  fur  eux  une  Vidloire  com- 
plette,gai  lesniit  hors  d'état  depius  rien 
entreprendre  Sf  même  de  fe  foutcnir. 

Enfuite  il  afSëgea,  Furnes  ,  dont  la  gar- 
nifon,  au  noimbre  de  quinze  cents  hom- 
mes, fe  rendit  prifonnlèredeguerre.  Mais 
le  Prince  y  fut  blelTé  dans  la  tranchée 
d'un  coup  de  mousquet  au  haut  de  la  ban-^ 
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chc  droite,  &  la  contufion  qu'il  reçut  fut 
fi  grmàc  qu'il  fallut  avoir  recours  à  des 
indfions  confidérables. 

La  Cour  ,  raflurée  par  la  Viftoirc  de 
hens,  crut  que  le  temps  e'toit  vtnu  de 
fiûrc  éclater  la  vengeance  contre  lès  Fac- 
tieux: elle  fit  emprifonner  Broufjel  & 
BUwcmeml  ,àç\j^  des  Chefs  principaux  de 
la  Fronde.  Elle  fe  trompoit;  cet  ade  de 
vigueur  fut  au  contraire  la  caufe  d'une 
révolte  générale.  Tout  Paris,  deux  cent 
mille  hommes,  prirent  les  armes,  barri- 
cadèrent les  rues,  invertirent  le  Palais 
Royal  &  réclamèrent  les  Prifonniers;  il 
fallut  les-élargir ,  mais  dès  lors  l'autorité 
S.o3raIe  ^it  anéantie;  la  Reine  fnt  ex- 
poTée  à  mille  infultes,  &  Mazarin  n'ofoit 
plus  (brrir  du  Palais  Royal  dans  la  crain- 
te d'éprouver  le  même  fort  que  le  Maré- 
chal d'Ancre  (bn  compatriote.  Dans  cet 
embarras ,  la  Reine  rappella  le  Prince  de 
Condé ,  comme  le  feul  dont  elle  pût  e(^ 
pâ-er  quelque  appui.  Il  vint  à  Ruel,  où 
la  Régente  s'étoit  retirée  avec  le  jeune 
Roi  &  Mazarin.  Anne  d'Autriche  lui 
propofa  de  réduire  Paris  par  la  force  des 
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armes;  mats  il  calma  le  reiïentiment 
de  cette  Princefle,  &  loin  de  fe  prâcr  à 
ft  vengeance, il  dirigea  toutes  fes  vues  à 
pacifier  le  Royaume ,  &  il  ménagea  im  ac- 
çomodement  entre  les  parties, qui  le re- 
cherchoient  avec  une  égale  ard^n  Maïs 
bientôt  de  nouveaux  incidens  raltumè* 
rent  rincendie.    L'infidélité  de  Mazarin 
&  les  artifices  des  Chefs  de  ia  Fronde , 
excitèrent  de  nouvelles  Cabales  &  de 
nouveaux  troubles.    Condé  jusqu'alors 
impartial   &  indécis  fur  le  parti  qu^il 
avoit  à  prendre;  écoutoit  tour  à  tour  les 
p-opoRtions  de  la  Cour  &  de  la  Fronde; 
mais  enfin  entraîné  par  le  Duc  de  Chatil- 
Ion  fon  favori ,  par  les  larmes  de  la  Reine^ 
par  les  humiliations  du  Cardinal,  &  fur- 
tout  indigné  de  la  hardieflè  des  Chefs  de 
la  Fronde ,  qui  formoient  chaque  jour  de 
nouvelles  prétentions ,  il  fc  détermina 
hautement    pour  la  Cour ,  quoiqu'il  lis 
crût  ingrate;  &  protégea  le  Miniftre^ 
quoiqu'il  ne  l'dlimât  pas. 

La  Maifon  Royale,  le  Duc  d'Orléans^ 
Condé ,  &  Mazarin ,  fortirent  de  Paris 
fourdement  la  nuit  du  5.  au  6.  Janvier 
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1649.  Se  allèrent  à  Saint  Germain.  Le^ 
Parlement  envoya  des  Députés ,  pour  ap- 
prendre de  la  Reine  elle  même  les  rai- 
fons  défit  retraite,  &  la  fupplicr  de  défi* 
gner  les  Citoyens  qui  lui  ëtoient  fus- 
peûs  pour  leur  faire  leur  procès  ;  Maza- 
rin  eut  rimpmdence  de  les  faire  congé- 
dier fans  réponfe.  Il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage pour  aigrir  tous  les  eiprits,  & 
les  porter  aux  dernières  extrémités. 
Tous  s'armèrent  pour  fc  défendre  contre 
les.  cntreprifes  de  la  Cour,  qui  avoit  ré- 
folu  de  bloquer  &  d'aSamer  la  Capitale 
pour  abattre  le  parti  des  Frondeurs,  Ce- 
toit  avec  fept  ou  huit  mille  hommes ,  les 
débris  de  la  dernière  campagne ,  que  le 
Prince  de  Condé  avoit  formé  le  projet 
d'en  réduire  plus  de  cinq  cent  mille  re- 
tranchés derrière  des  murailles.  Il  n'a- 
voit  ni  argent  ni  magazins  ;  il  fe  voyoit 
au  cœur  d'un  hyver  très  rigoureux;  il  y 
avoit  fans  doute  tout  lieu  de  croire  qu'il 
échoueroit;  cependant  il  triompha  de 
Paris ,  &  ce  grand  fuccès  mit  le  comble 
à  la  gloire.  Il  lui  fit  d'autant  plus  d'hon- 
neur que  pendant  ce  fiège,  il  battit  con^ 

ftam- 
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ftamment  les  troupei  des  Frondeurs,  II 
engagea  l'armée  qui  marcholt  en  kur 
&vcur  fbus  le  commandement  d«  Ta- 
renne,  à  abandonnçr,ceGéû(JraJ,llairtu 
les  progrès  du  Duc  de  Xongueville  qui 
avolt  fait  /bulevfcr  la  Normandie,  &  né- 
vint  les  Eli)agnols  qui  s'avançoicnt  pqot 
le  combattre. 

CVtoit  Gimdi  df  ReU,  Coa^juteur  de 
Paris  &  enfblte  Cardinal ,  qui  étoU  l'«- 
me  de  la  Fronde  &  qui  en  dirlgèoit  toua 
les  mouvemens.  Comme  il  joua  un  ti«s 
grand  rôle ,  notre  Auteur  ne  aMige 
point  d'en  tracer  le  caraftèrc.  Cet  hom- 
me extraordinaire  avolt  pris  Catilina 
pour  fon  Aiodèlc ,  &  11  étoit  également 
liardi ,  intriguant,  fertile  en  expëdicns 
&  en  refTourccs,  intrépide,  capable  des 
plus  grandes  cliofts,  d'un  génie  fublimc 
mais  dominé  par  l'ambition.    Il  fmadi 
fi  haine  contre  Mazarin  en  armant  les 
Frondeurs ,  &  lui  mûme  il  leva  à  Tes 
propres  n-aix  un  Régiment  qu'il  nomma 
le  Régiment  de  Corinthc;  dès  la  prcmiè. 
rc  fois  que  ce  Corps  fe  préfcnta  au  com- 
bat pendant  le  blocus  de  Parii ,  il  Ait 

bat» 
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battu  &  dilBpé.    On  appcUa  cet  échec,- 
ia  fremière  aux  Corinthiens. 

La  paix  fut  fignée  à  Saint  Germain  ; 
aucun  des  deux  partis  ne  remplit  fon  ob- 
jet* La  Reine  qui  vouloit  accabler  la 
Fronde ,  n'eut  point  le  plaifir  de  s'en 
venger;  &  la  Fronde,  qui  n'avoit  armé 
que  pour  perdre  Mazarin ,  ne  put  venir 
à  bout  de  l'exclure  du  Miniftère.  il  n'y 
eut  guère  que  Condé  qui  gagnât  de  la 
gloire  &  de  la  puiflànce   dans    cette 

guerre. 

Tandis  que  la  Reine,  guidée  par  le  ref- 
fcntiment ,  alloit  àCompiègne  &  que  Ma- 
zarin n'ofoit  encore  fe  montrer  à  Paris , 
le  Prince  de  Condé  fe  rendit  dans  cette 
Capitale,  &  en  parcourut  feul  dans  fon 
Caroffc ,  toutes  Ic^  rues.  Tout  ce  qui  s'y 
trouvoit  de  plus  diftingué  vint  lui  faire 
hommage,  &  le  Parlement  lui  envoya 
iine  députation  folemnelle ,  pour  le  remer- 
mîer  de  la  paix  à  laquelle  il  a  voit  puif- 
famment  contribué.  Cependant  le  Peu- 
ple fe  plaignoit  hautement  de  rabfence 
du  Roi  &  de  la  Cour  ;  &  les  Frondeurs 
faifoient  craindre  uîî  nouveau  foulève- 

ment  ; 
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ment:  la  Reine  &  Mazarin  n'ofoient 
pas  fc  pré/enter  aux  yeux  de  tant  d'en- 
HOTiis.  Condé  les  raflbra  &  les  ramena 
à  IParis,  au  milieu  des  acclamations  & 
des  be'nédiélions  publiques. 

Livre  IVc.  Le  fervice  important  que 
Condé  venoit  de  rendre  à  la  Cour,  lui 
méritoit  la  reconnoiffance  de  la  Reine 
&  fur-tout  de  Mazarin  ;  mais  Tame  noire 
de  ce  Cardinal  ne  s'en  fouvint  que  pour 
punir  un  Protefteur  trop  heureux  &  trop! 
-puiflant  :  il  jura  en  fecret  Ta  perte  à 
moins  qu'il  ne  donnât  à  tout  le  Royau- 
me l'exemple  de  la  (bumiffion  &  de  la 
dépendance  à  fes  volontés.  Cependant 
pour  ne  pas  exciter  l'indignation  p\jbli- 
que  ,  il  ménagea  le  Prince  extérieure- 
ment ,  tandis  qu'il  fema  en  fecret  au- 
tour de  lui  les  dégoûts,  les  fbupçons, 
les  pièges  de  toute  eipèce  &  les  calom- 
nies les  plus  atrocesi  Notre  Auteur  peint 
très  bien  le  manège  adroit,  les  rufes  , 
le5.artifices,ks  traits  de  méchanceté , qui 
fignalèrent  la  politique  de  Mazarin ,  pour 
détruire  tous  les  partis  les  uns  par  les 
autres ,  pour  t)erdre  le  Prince  &  pour  ré- 
Tome  XXVll  Part.  IL         C  ta^ 
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tablir  fa  propre  autorité  fiir  les  débris  de 
toutes  les  faftions. 

L'ingrat  Miniftre  trompoit  le  Prince  > 
en  lui  faifant  les  prppofitions  les  plus  fla- 
teufes  &  les  promeffesles  plus  brillantes , 
dont  il  trouvoit  cnlùitie  toujours  moyen 
d'éluder  Texécution.  Le  Prince  indigné, 
méprifoit  le  Miniftre  &  le  traitoit  avec 
hauteur.  Us  (e  racconunodoient  enftii- 
te  pour  fe  brouiller  de  nouveau.  Tôdr 
à  tour  l'un  &  l'autre  nciénageoit  la  Fron- 
de pour  la  faire  fervir  à  fes  delTeins.  Ma- 
zarin  toujours  rufé  &  fourbe ,  pour  ren- 
dre irréconciliables  le  Prince  &  la  Fron- 
de, imagina  un  artifice  qui  ne  lui  réuflft 
qi|c  trop  bien.  Il  y  avoit  parmi  les 
Frondeurs  un  certain  Marquis  de  la  Bou- 
laïe,  homme  méchant,  qui  avoit  obte- 
nu la  confiance  du  parti  par  de  fauflTes  éé^ 
monftrarions  de  haine  contre  le  Cardi- 
nal; mais  qui  entretenoit  un  commer- 
ce fecret  avec  ce  Miniftre^  On  prétend 
qu'il  hii  ofirit  de  tuer  Condé ,  fans  qu'on 
fçut  d'où  le  coup  partiroit.  Mazarin  fai-- 
fit  cette  idée ,  mais ,  dit  notre  Auteur , 
il  exigea  feulement  de  1^  fioulaïe  de  fai- 
re 
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tt  toutes  les  démonftrations  de  l*afla(9« 
nat ,  &  de  fe  condaire  cnfortc  que  tout 
concourut  à  rendre  la  Fronde  fiiipeôô 
de  ce  crime.  Il  ftit  fervi  cteftement;  le 
Carrofle  fut  arrête' &  vifitrf;  l'on  tira  quel-* 
ques  coups  de  piftolets  dont  deux  des 
Laquais  furent  dangcreufement  bleffés^ 
&  après  cet  exploit  honteux,  la  Boulaïe 
fe  fiiuva  à  l'hôtel  du  Duc  de  Beaufort, 
qui  étoit  le  héros  de  la  Fronde,  ftns  dou* 
te  pour  autorifer  letf  fbupçons  du  Prince 
contre  les  ,  Frondeurs.  Heureufement 
Condë  ne  fe  trouva  point  dans  fon  Car-* 
rdfle  quand  il  fat  arrêté;  le  Cardinal  avoit 
fait  répandre  le  bruit  de  TafTaffinat  Aé- 
dité,  &  de  concert  avec  la  Reine  &  le 
Prince,  il  avoit  fait  enforte  qu'on  avoit 
envoyé  le  Carrofiè  vuide ,  pour  éprouver 
la  réalité  de  l'attentat.  Mazarin  contre- 
fit le  zèW  pour  la  vie  du  Prince,  il  décla-* 
ma  avec  emportement  contre  la  Fronde 
qu'il  prétendoit  avoir  attenté  fiir  fes  jouri 
fi  précieux  à  l'Etat,  &  il  aigrit  fon  ef- 
prit  contre  le  Duc  deBeaufort  &  leCoad* 
juteur, qu'il  fuppofoit  être  les  auteurs  d'u- 
ne violence  fi  odieufe.  Condé  fortement 

C  2  pré- 
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prévenu  contr'cux  ne  voulut  point  le* 
entendre,  lorsqu'ils  fe  préfentèrent  k 
lui  pour  fè  juftifier.    Il  demanda  juftice 
au  Roi  contr'eux  ,  il  les  accufa  for- 
mellement devant  le  Parlement,  &  fc 
montra    inflexible    malgré    les    foins 
que  les   Chefs  de  la  Fronde  prirent, 
pour  lui  démontrer  qu'on  lui  en  avoit 
impofô.    Cependant  l'affaire  fut  portée 
au  Parlement,  les  accufés  fe  défendirent, 
&  le  Coadjuteur  qui  avoit  pénétré  le  (fe- 
cret  du  Cardinal  Je  démafqua  fi  bien ,  que 
le   Prince  confentit  à  une  négociation 
fecrète  avec  la  Fronde  que  Chavigny  en- 
taaia;  il  n'e^igeoit  plus  que  la  fortie  du 
Coadjuteur  de  Paris;  mais  avec  la  quali- 
té d'A'iîbafladeur  à  Rome  ou  à  Vienne. 
Ce  Prélat  eutcohfenti  àfatisfaireCondrf, 
fi  Mazârid  ne  lui  eut  laiffé ,  quelques 
jours  a  ^rés  ,  le  choix  des  récompenies 
pour  l^engager  à  concourir  à  la  perte  du 
Prince     Les  chofes  étoient  parvenues 
à  un  degré  de  confufîon  fi  dangereux,  que 
le  Cardinal /entit  bien  qu'il  falloit  en  ve- 
nir au  dcnouement  de  Tintrigue.  Maitrc 
de  Tefprit  de  la  Reine  qu'il  tournoi t  à 

fon 
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fon  gré,  certain  d'avoir  excité  tonte  U 
haine  de  la  Fronde  contre  Condë ,  il  re- 
chercha &  il  obtint  par  le  moyen  de  \^ 
Duchefle  de  Chevreufe ,  l'appui  de  cette 
Faftion  puiflante  ;  qui  fe  lia  d'autant 
plus  volontiers  avec  lui,  qu'elle  efpéra  que 
la  chute  du  Prince  la  mettroit  bientôt  en 
état  d'accabler  fans  peine  le  Cardinal  haï, 
foible ,  méprile ,  fz  qui  ne  manqueroit  pas 
de  s'attirer  de  nouveaux  ennemis  par 
fcs  înjuftices  &:  fçs  fourberies.    Le  Coad^ 
juteur  avoit   des   conférences    fecrèteç 
avec  la  Reine  &  le  Miniftre.   ^ondé  fut 
averti, &  pour  en  découvrir  la  vérité,  il 
cflaya  de  la  furprendre  de  la  propre  bour 
ehc  de  Mazarin  ,  Monfieur  le  Cardinal^ 
lui  dit-il  un  jour ,  on  publie  ^ue  vous  avez 
des  rendesi'vous  noElurnes  avec  le  Coadju» 
teur  deguifé  en  Cavalier  ;  à  ce  difcours  il 
joignit  un  regard  vi  '  &  pénétrant ,  mais 
Mazarin  Iç  Comédien  le  plus  habile  dç 
l'Europe,  lui  répondit  fans  fe  déconcer- 
tes, ce  ferott  une  fnafcarade  bien  pla'ifante 
gue  celle  du  Coadjuteur  en  gregues  rouges  ^ 
un  chapeau  couvert  de  plumes  ^  Cépée  nu 
(6té^  avec  fa  tailla  £f  fe  s  jambes  tortues; 
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fil  lui  prend  jamais  etwie  ie  Je  travejlir 
ainfiy  je  promets  à  votre  AlteJJe  de  lui  en 
ménager  le Jpetlacle^  L'air  libre,  naturel 
&  fiant  du  Cardinal ,  raflura  le  Prince,  & 
il  méprifa  Içs  avis  qu'on  lui  donna  du 
complot  qui  fe  tramoit  contre  lui» 

II  ne  manquoit  plus  à  Mazarin  que 
d'être  appuyé  du  Duc  d'Orléans:  il  trouva 
^loycn,  par  laDucheflc  de  Chevreufe, 
d'animer  la  jaloufie  de  ce  Prince  Mger  & 
inconftant ,  le  jouet  éternel  des  paflSons 
&  des  caprices  des  autres,  &  de  l'engager 
à  confentir  ^  remprifonncmçnt  de  Con-r 
dé.  Ayant  ainfi  réuni  tous  les  partis  & 
ne  craignant  plus  d'obftacle,  ce  Mini-» 
(Ire  ingrat  &  perfide  prépara  tout  pour 
•arrêter  (ecrçtement  le  Princei  l'ordre  en 
fut  figné  pour  le  i8«.  Janvier  i(5jo.  Cou- 
dé s'ét^t  donc  rendu  ce  jour-là  à  fon 
ordinaire  au  Palais  Royal ,  pour  affilier 
^u  Confeil  avec  le  Prince  de  Conti  &  1q  y 
pue  4e  Longueville ,  la  Reine  donn^ 
ordre  de  les  arrêter  tous  trois ,  &  de  les 
conduire  fans  bruit  dans  le  Château  de 
Vinçennes.  Elle  fut  obéie  fur  le  champ , 
&  lç§  Princes  fiirçnt  étroitement  gardés 

dans  ççttç  prifon.  5i 
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Si  l'infortune  manifcfte  le  fond  du  ca- 
râûère  des  hommjes,  on  doit    avouer 
que  Condé  n^  parut  pas  moins  grand  à 
Viûccnnes  qu'à  la  tête  des  armées;  ja- 
mais pcrlbnnc  ne  ibutint  le  revers  le 
puis  imprévu,  le  plus   accd^lant  avec 
plus  de  grandeur  d'ame  &  de  fermeté. 
Enfermé  avec  les  deux  autres  Princes 
au  donjon  de  Vinccnncs,dans  une  gran- 
de chambre,  oùl  l 'on  n'avoit  préparé  ni  lits, 
ni  meubles,ni  louper  pourne  point  exci- 
ter de  lbupçons&  d'allarmes ,  il  fc  conten- 
ta de  deux  œufs  frais  ^ &  fe  jetta  tout  ha* 
bille  fiur  une  botte  de  paille  où  il  ciormit 
douze  heures  fans  s'éveiller.  Il  conferva 
toujours  ion  enjouement;  il  confkcroit 
la  plus  grande  pjirtie  de  fon  temps  à  la 
lefture,  l'autre  à  la  converfation ,  au  jeu 
de  volants,  aux  exercices  du  corps,  à  la 
culttire  des  fleurs:  il  confoloit  les  com- 
pagnons de  fa  disgrâce  par  les  faillies  que 
fa  gaieté  lui  infpiroit.    Un  jour  le  Prin- 
ce de  Conti  ayant  demandé  à  un  Gen- 
tilhomme de  Madame  fa  Mère, qui  ctoit 
venu  le  confoler ,  V Imitation  de  Jéfas* 
Chrijt,  pour  charmer  les  ennuis  de  û  pri- 
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fon  ;  four  moi^  dit  Condé,  je  ne  veux  ^ut 
l'imitation  de  Mr.  de  Beaufort  ,  pour 
me  fauver  d'ici ,  comme  il  fit  il  y  a  deux 
ans.  Que  jouerons  nous?  difoit-^il  tout  bas 
au  fils  de  Mr.  de  Bar,  fon  ferouche  Geô- 
lier ,  jouons  un  Bâton  de  Maréchal  de  Fran^ 
ce.  Le  jeune  Officier  n'entendit  point  ce 
que  fignifioient  des  paroles  fi  énergiques. 
Les  Princes  furent  transférés  à  Marcouflî 
&  de-là  au  Havre  de  Grâce  (i). 

Mazarin  triomphoit  de  la  disgrâce  des 
Princes.  Il  profcrivit  tous  ceux  qui  é- 
foient  attachés  à  Condé  f  il  priva  ce 

Prin- 

(  I  )  En  chemin  Condé  ptioit  quelquefois  fes 
(gardes  de  fe  ranger ,  pour  qu'il  pût  conGdérer  à 
fon  aife  le  Comte  d*Harcourt«quis*étoit  chargé  de; 
le  conduire  au  Havre  >  &  qui  étoic  devenu  l'obier 
de  fes  phifanteries;  il  fit  fur  lui  cç  Couplet  de 
Çbanfon  qui  fut  chanté  de  toute  la  France: 

Cet  hpmme  gros  &  court 

3^  connu  dans  l'Hiftoire , 

Cç  grand  Comte  dllarçourt 

Tout  couronné  de  gloire , 
Qui  fecQurut  Cafal  &  qui  reprit  Turin , 
ÇO  ^alnteAant  Rççor;  de  Jules  Mazarin^ 
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Frince  de  tous  fcs  revenus  ;  il  parcourut 
toutes  les  Provinces  &  les  Villes  qui  lui 
appartenoient ,  ou  dont  il  avoit  eu  le  Gou- 
vernement, &  lesfoumit  par  la  force  ou 
par  le  poids  de  l'autorité  Royale*  Il  dé- 
pouilla auffi  Conti  &  Longueville  de 
ïeurs  Gouvernemens.  A  (bn  retour  à 
Paris ,  il  fe  moqua  des  amis  de  Cpndé  à 
qui  il  avoit  promis  la  liberté  de  ce  Prin- 
ce ;  &  du  Coadjutcur  à  qui  il  avoit  pro- 
mis de  l'élever  à  la  dignité  de  Cardinal: 
fe  croyant  ftpérieur  à  tout  orage ,  il  me- 
naçoit  les  Frondeurs  de  les  faire  arrêter  jj 
il  méprifoit  la  haine  &  les  clameurs  pu^ 
bliques. 

Cependant  les  anais  du  Prince  de  Condé 
ne  s'endormoicnt  ,^as.  Malgré  les  Argus 
ils  trouvèrent  le  fccret  d'entretenir  avec 
lui  une  exafte  correspondance  ;  ils  firent 
diverles  tentatives;  pour  le  délivrer;  ils 
levèrent  des  troupes ,  fur-tout  les  Ducs  de 
Bouillon  &  de  la  Rochefoucaul  t ,  &  le  Vi- 
comte de  Turenne.  Le  PrinaeiFe  de  Con* 
dé  engagea  la  Province  de  Guienne  à  fç 
déclarer  en  fa  faveur,  elle  fit  la  gue.rc 
.  pour  obliger  la  Cour  à  le  relâcher;  enfin 
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k3  partifans  de  ce  Prince  fignèrent  un 
traité  avec  les  Efpagnols,  pour  travailler 
de  concert  à  Ton  élargiflement.    Mais 
tous  CCS  mouvemcns  feroient  peut-être 
demeurés  inutiles»  û  l'on  n'avoit  pas  mis 
en  œuvre  d'autres  reflbrts  plus  puilfans. 
Dans  ce  fîècle  galant  &  guerrier ,  tout 
le  gouvernoit  en  France  au  gré  des  paf- 
ftons  &  des  intrigues  de  cinq  ou  ûz 
femmes  >  qui  poifédoient  la  confiance  des 
Chefs  de  l'Etat  &  des  divers  Partis.    La 
Princeflc  de  Mantoue,  femme  d'un  des 
fils  de  TEleÛeur  Palatin  Roi  (te  Bohème, 
étoit  I^ame  des  Confeils  dans  le  Parti 
des  Princes.    Elle  réuniiToit  tous  les  ta- 
kns  qu'exige  l'art  de  la  négociation ,  & 
toute  la  probité  néceiTaire  pour  mériter 
une  pleine  confiance.    Elle  entreprit  & 
elle  vint  a  bout»  de  réconcilier  le  Duc  d'Or- 
léans» le  Coadjuteur  &  la  Fronde  avec 
les  amis  du  Prince ,  &  de  tourner  leurs 
efforts  contre  le  Cardinal.  D'autre  part, 
le  Parlement  réfolut  de  demander  ou- 
vertement   la    liberté  des  Prifonniers. 
Tous  les  Ordres  de  l'Etat  fe  réunirent 
pour  la  follicitcr,  &  l'on  fit  tant  qu'oa 
y  détermina  la  Reinç.  A 
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A  cette  nouvelle,  Mazariû  étonné , 
confondu  ,  trahi  par  la  Ducheffe  de 
Chevreufe,  attaqué  de  toutes  parts,  a- 
bandpnnc  de  prcfque  tous  ceux  fiir  les- 
quels il  avoit  le  plus  compté  ,  s'abandonna 
lui  même,  il  fc  fauvalui  quatrième  dé, 
guifé  en  Cavalier ,  &  gagna  la  Porte  dç 
Richelieu  où  Tattcndoit  un  gros  de  Ca-» 
Valérie. 

Le  Parlement,  informé  par  la  Reine 
ûc  la  faite  du  Cardinal ,  fulmina  un  Ar- 
rêt, par  lequel  il  lui  étoit  çnjointdc  fortir 
du  Royaume  avec  fa  famille  &  fcs  do- 
meftiqucs  étrangers,  dans  l'elpace  de  quin- 
ze jours ,  fous  peine  d'être  pourfuivi  ex* 
traordinairement.  La  Reine  defiroit  de 
le  fuivre  avec  le  Roi  j  mais  les  Seigneurs 
&  la  Bourgeoifie  invertirent  le  Palais 
Royal,  &  prévinrent  l'exécution  de  ce 
projet ,  qui  auroit  allumé  la  guerre  civile. 

Mazarin  voyant  donc  qu'il  étoit  im^ 
polfible  à  la  Reine  de  le  joindre ,  prit  le 
parti  d'aller  lui  môme  rendre  la  liberté 
aux  Princes,  &  de  prévenir  les  Députés 
qui  dévoient  venir  la  leur  annoncer.  Ar- 
rivé au  Havre,  il  déclara  aux  Princes 

qu'iU 
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quMls  ëtoicnt  libres ,  il  demanda  h  Con^ 
d^  fon  amitié,  il  s'humilia  jusqu'au  point 
4e  fc  jetter  aux  genoux  de  celui  qu'il  a- 
yoit  fi  indignement  opprimé*  Cpndé 
le  reçut  poliment ,  il  lui  parla  d'un  ton 
libre  &  gai;  mais  fatigué  des  baflefleç 
que  le  Cardinal  lui  prodiguoit ,  il  le  quitta 
fans  lui  rien  promettre ,  &  partit  pour 
^  rendre  à  Paris  ,  où  il  çntra  comme 
en  triomphe  au  milieu  des  acclamation; 
de  tous  les  Ordres  de  la  Monarchie,  & 
4cs  démonftrations' d'une  alégreffe  aufif 
irlve  que  générale, 
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ARTICLE  TROISIEME* 

Die  VierEvangeli  sTEN,iwi> 
ibren  eigenen  fVorten  zufammenge- 
fetzt  y  vm  neùem  verdeut/chet  y  aucb 
mit  binlâfigUcben  Erklàrungen  wr- 
fehen^  t;o«  An  ton  FKiEDRicn: 
Bu  se  H  I N  G,  dur  h.Schrift  DùSlofé 
Erjier  Èand^    , 

Ceft-à-dire, 

Les  Q.UATRE  Evangë'listes, 
combinés  dans  leurs  propres  ter« 
mes:  Verfion  Nouvelle,  accom- 
pagnée dés  Explications  néceilaîresy 
par  Mr.  Busching,  Dofteur  eà 
Théo-oçîe.  Tome  L  Hambourg  f  che2 
F.  C  Richter  1766.  in  8.  avec  une 
Carte  de  la  Paleltine. 

MR.  le  Dr.  Buschino,  fi  célèbre 
par  fon   excellente  Géographie, 

nous  dgime  à  préftnt  un  Ouvrage  plus 

im* 
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veur  jufqu'à  la  troifièmc  Pâque  qu'il  céP 
kfbra.    A  la  tête  du  Volume  Mr.  Bu- 
se h  i  n  G  a  mis  des  Prolégomènes ,  ou  une 
excellente  Introdudiion  a  la  ledure  des 
Evangiles^    Ce  Discours  préliminaire  cft 
divilé  en  V.  Chapitres.    Le  i'.  contient 
en  69.  pages  une  Description  de  la  Pale- 
ftine.     L'Auteur  reconnoît  qu'il  a  fait 
beatfcoup  d'ufagcde  la  Géographie  Sacrée 
de  Mr.  Bacbiene  (  i  ).    Rien  de  plus  flat- 
teur pour  ce  dernier.    L'état  politique 
&  ecciëfiaftique  du  Peuple  juif  à  la  ve- 
nue du  Sauveur ,  fait  le  fujet  des  Chapî- 
treis  2.  &  3®.    Le  4®.  traite  des  quatre  E- 
vangéliftes.    Mr,  Bcjsching  croit  que 
St.  Luc  a  écrit  avant  les  autres.    Il  con- 
jefture  auîïî  avec  Mrs,  Hauber&van  rfo- 
'ven  (  2  ) ,  que  St  Luc  eft  le  même  que 
Silas  &  Sylvain.    Enfin  dans  le  5«.  Cha- 
pitré, 

( i^  C'eft  un  Ouvrage  îiollandois  intitulé:  fieh 
lige  Géographie  of  Aardryhkundige  Befcbryving 
VMfi  <f//(p  de  Landeu  &e,  in  de  H,  S\  voorkomendt. 
Nou«  en  avo.is  Couvert  parlé  dins  ce  Journal. 

(2)  Voy-z  Bibliothèque  ^^s  ScicDCcs\2>wl. 
^IVLxfag.  siy. 
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|)îtrc ,  TAuteur  cxpofe  les  principes  &  leé 
règles  qu'il  faut  fuivre  en  dreflant  une 
Harmeme  des  Evangiles.  Il  croit,  com- 
me Mr.  Macknigbt ,  que  les  Evange'liftea 
dans  le  récit  qu'ils  font  des  aérions  &des 
discours  de  J.  C.  ont  conftamment  fliivi 
Tordre  des  temps,  &  il  répond folidemcnt 
aux  objeâions  que  l'on  fait  contre  ce 
f^ftême. 


ARTICLE  QUATRIEME. 

Histoire   Naturelle  Géné- 
rale &  Particulière  ;  Tome  XIV^ 

Second  Extrait. 

IL  eft  tcms  de  pafler  au  .Second  Dis* 
cours  que  nous  avons  annoncé:  il  a 
comme  on  l'a  dit  pour  objet  la  diginéra-^ 
tiott  des  Animaux^  La  nature  de  tous  ^ 
fans  en  excepter  l'homme,  a  ftibi  des  al- 
térations aflez  confidérabics.  Mr.  de 
BuFFONcommeqce  par  expofer  Celles  de 
TomeXXril  Part.  JI.       D         l'cf- 
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Vdipèct  htnnâiiie,  elle  Ife  â  reflTenties  dèi 
que  rhomific  â  coimîienc^  à  chârtger  de 
crel ,  &  qu'il  s'eft  r^ndu  de  climats  en 
dîmats.  „  Elles  ©fet  été  légères  dans  les 
montrées  tempérées,  qu'on  Ibppoft  voi*- 
fines  du  lilîu  de  fon  origine  :  mais  elles 
ont  augmenté  àmdUtequ'il  s'en  eftéltji- 
gné;  &  lors  qu'après  des  fiècles  écoulefs, 
des  continens  travcrWs,  &  des  généra- 
tions déjà  dégénérées  par  l'influence  des 
différentes  terres  ,  il  a  voulu  s'habituer 
dans  les  climats  extrêmes ,  &  peupler  les 
fables  du  Midi  &  les  ^aces  du  Nord,  les 
changemens  font  devenus  fi  grands  &  fi 
fenfibles ,  qu'il  y  auroit  lieu  de  croire  que 
le  Nègre,  le  Lappon  &  le  Blanc  forment 
des  efpèces  différentes,  fi  l'on  n'étoit  as- 
furé  qu'il  n'y  a  eu  qu'un  fc^l  homme  de 
créé.  On  fait  d'ailleurs  que  ce  Blanc^ 
ce  Lappon  ât  ce  Nitfgre ,  fi  ôiffeittbteis 
cntr'eux ,  peuvent  ceptnd&v^  S'unit  eit^ 
femble  &  propager  «i  côflamufl  la  gî*andè 
&  unique  famille  4e  notre  genw  Ku- 
mainj;  aifrfî  leurs  Taches  m  Ibôt  point  * 
origindies;  leuris  dii^femblânces  n'étant 
qu'cxtérieuïtîf^  ces  til$^tî<«ls  âe  iiâture 

ne 
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ne  font  que  Aiperiicicltes;  &  il  èft  Ccrtaiii 
que  tous  ne  font  que  le  ittêmc  homme, 
qui  s'eft  verni  de  noir  fous  la  Zone  Tor-» 
ride,  &  qui  s'eft  tanné,  l'apetiffé  par  le 
froid  glacial  de  la  Sphère  dû  Pôle.  Cela 
feul  ftiffiroît  pour  nouis  montrdr  qu'il  y  a 
plus  de  force ,  plus  d*étcndue^  plus  def 
flexibilité  dans  la  nature  de  l'homme 
que  dans  celle  de  tous  les  autres  êtres: 
car  les  végétaux  &  pFe{()Ud  tous  les  ani- 
maux, font  confinés  chacun  à  leur  ter-* 
raîn,  à  leur  climat  i  &  cette  étendue 
dans  notre  nature  vient  moins  des  pra* 
priétés  du  corps  qiie  de  celles  de  Tame; 
c'eft  par  elle  que  l'homme  a  cherché  leà 
fecoursqui  étoient  nécelfaires  à  la  délica* 
tefle  de  fon  corps  j  c'eft  par  elle  qu'il  a 
trouvé  les  moyens  de  braver l'inclémen- 
ee  de  l'air  &  de  Vaincre  la  dureté  de  U 
terre;  il  s'eft  pour  ainfi  dire  fournis  tous 

les  élémens Il  a  fu  fe  yêtir,  s!a-* 

briter,  fe  loger;  il  a  compenfé  par  l'cP 
prit  toutes  les  facultés  qui  manquent  à 
la  matière  :  &  fans  être  ni  fi  fort ,  ni  li 
grand ,  ni  fi  robufte  que  la  iriupart  des 
animaux,  il  afu  les  vaincre,  les  domp* 

P  %  ter^ 
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ter ,  les  fubjugucr ,  les  cpnfiner ,  les  chafler  ^ 
&  s'emparer  des  ef^jaces  que  la  Nature 
rcmbloit  leur  avoir  exclufivement  dé- 
partis ". 

Ccft  donc  deladifFefrence  des  Climats, 
que  viennent  d'abord  ces  différences  que 
l'on  remarque  entre  les  hommes  qui  les 
habitent ,  &  iî  jamais  il  arrivoit  par  des 
révolutions  qu'on  ne  peut  à  la  vérité  pas 
prévoir ,  mais  que  le  temps  peut  amener , 
que  l'homme  fut  contraint  de  fe  réduire 
à  fon  pays  natal,  il  reprendroit  avec  le 
temps  fcs  traits  originaux,  la  taille  primi- 
tive &  fâ  couleur  naturelle  :  le  rappel  de 
rhomme  à  fon  climat  amèneroit  e^t  ef- 
fet, le  tnêlangedes  races  l'amèneroit  auflî 
&  bien  plus  prompteroent*  En  voici  la 
preuve  :  „  Le  Blanc  avec  la  Noire ,  ou  le 
Noir  avec  la  Blanche  produifent  égale- 
ment un  mulâtre  dont  la  couleur  eft brune  ^ 
c'eft  à  dire,  mêlée  de  blanc  &  de  noir  : 
ce  mulâtre  avec  le  ^blanc  produit  un  fé- 
cond mulâtre  moins  brun  que  le  premier: 
&  fi  ce  fécond  mulâtre  s'unit  de  mê- 
me avec  un  individu  de  race  blanche,  le 

troifièmc  mulâtre  a'aura  plus  qu'une  lé- 
gère 
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gère  nuance  de  brun,  qui  dilparoîtra  tout- 
è-falt  dans  les  générations  fliivantes.  Il 
fiefautdonc  quccent  cinquante  ou  deux 
cents  ans ,  pour  laver  la  tête  d'un  Nègre 
par  cette  voie  du  laêlange  avec  Je  fang 
<îu  Blanc  ;  mais  il  faudroit  peut-être  plu- 
fleurs  fiècles  pour  produire  ce  même  effet 
pat  la  feule  Influence  du  climat'^  .  Si 
Ton  objede  que.  depuis  que  Ton  tran/por- 
'te4cs  Nègres^en  Amérique,  on  ne  s'eft 
pas  âppcrçu  que  les  familles  noires  qui  fe 
font  foutenues  fans  mélange^,-  aient  per- 
du quelque  nuande  de  leurtcitrté  originel- 
le,  la  rëponreft-préftnte  naturellement  : 
le  changemeilt  de  cHmat  n'eftpasâbeau- 
CQUp  près  alfez  coîifidci'able  potif  ^  opérer 
celui  de  la  couleur.    Il  faudfoit  pour  fe 
bien  affurer  de  cette  influence  tranfporter 
quelques  individus  de  race  noire  dïi  Séné- 
gal en  Dannemarc ,  où  là  différénôedu  iàng 
&  l'joppofitîon  de  couleur  cftla  plusgran* 
de  ;  il  faudroit  y  cloîtrer  ces  Nègres  avec 
leurs  femelles,  &  les  empêcher  foigneu- 
fement  de  croifer  leur  race,  „Ce  moyen 
eft  le  feul  qu'on  puifle  employer  pour  fa- 
yoir  combien  il  faudroit  de  temps  pour 

D  3  réïU' 


râot^erà  cctégavàlsL  nature  4e  Thom- 
me:  &  par  la  même  rairon  combien  il 
en  a  fgilii  ppur  1^  changer  4u  blanc  au 
«Qir". 

C'dft  [a  plus  grande  altération  que  le 
piel  ak  fiait  &bir  À  l'Iiofllimje,  &  l'on  voit 
qu'elle  n'eft  pitf  profinidc  j  plie  a  pw  être 
opérjfepif  tefcuie  influence  du  climat: 
les  ^im*çs  cfaangengiem  tels  que  ceux  de 
lataiUe^  delà  forme  des  traits  ^  de  hi 
qualité  ^gichçveuK^.ne.  paroiffiyit  pa^ 
dépendre  iu)iqttem0nt  de  cette  caufç  ;  il 
faut  doiac  Içur  i^n  ct>çr^^  une  autre,  Se 
Mpi.  p£  9-  }&  trouve  iUr*taut  dans  la  qua? 
llçé  ^e  Ig  nourriture  „.C'eft^  dit^il^ 
,,  princi|pi«tement  par  les  allmens  que 
,,  l'homn^  reçoit  l'influence  de  la  terre 
^  qu'il  habite ,  celle  de  l'air  &  du  cici 
„  ^t  plus  fuperficiçnement:  &  tandis 
,,  qu'-ellf .  .altère  \^  Airface  la  plus  extc^ 
„  riçurf  çn  ç^ai^eamt  la  couleur  de  I^ 
^,  pe^,  1»  nourriturçagit  fur  la  forme 
,,  intérieure  par  fes  propriétés ,  qui  font 
,,  ponftatftmeqt  rej^tiyes  à  çdle  de  la  ter" 
„  rç  ^^  Ift  produit^.  H  obfcrvç  encorç 
^^?n   I?  çç§  impreflUons  nçfc  font  ni  fii-f 

'  Wtçmçnç 
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Wt^ment  ni  môme  m  pep  d'années  ;  qu'H 
ft  laHiidesflficlesjôtotsâunu&ge  tpyjourp 
cpnftant  de  J  a  même  novirrituFe,  pcmr 
j)todwc  C€«  jil*^^ti^Q5  mtj^riçurçs,  qui 
§'étmt  jenfuite  f)içqfift$ifp«;  p^  la  g/in^r^* 
ition  ,/oiit  dcvçn^eç  lç§  ^^rgftèws  gé^é- 
rauK  &oaQftaiif»  lap^qi^s  on  rçco^oo^ 

te^  r^^s^  fe  H^me  lf«  Notions  .difife'rçstçiî 
qui  corBp'>fent  le  gçiiG?  k^fXim'\ 

Daps  !§;  a}|i^9ii»^>  ees  çfefs  font|J^ 
prp^pt«  &  pltts  gr;^nfis  ?  parç/c  gu'ijs  ji^- 
lïQDth  I^  terne  4ç  pl^  f»ès  q|ie  Vj^iximt , 
|)ftr»  que  \pm  n^nàmtçrp^  pla^  mîâforme> 
pjHsi:onft|t?afgi^9t  l^  mèmçM  nigilep^çat 
jpr^p^re^ ,  § ,  P9r  celfi  n^^e ,  ^lîlî  qualité 
4H^  4écidç'ç  ^  U0^  iflSu^nce  p!up  fonte. 
D'aUl^ur^  M  foxiipm;!^  e's^am:  wcubç 
4jes  reflbur<?e^,qw  ri«*H^e  a  fa  njettrc 
çn  oeuvre  cod^tyç  l'^âfen*^^  T^,  &  lejt 

d'fî!»*  a^  Mvmt  feui^ature,  cfeoifi  ià^ouje 
^  i}i  .cçrtifir^e  ;  qu'ilp  i^eft^pt  le  plus  qu'ils 
peuvent  dans  les  lieux  qui  leur  conviea- 
n^mi  «^  que  fils  &>u  Somés  de  les  a- 

D  4  ban* 
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bandonner,  ils  feréfugîeut  dans  les  déferts 
les  plus  voifins.  La  nature  de  ceux  qui 
ont  été  relégués  dans  des  climats  éloi^ 
gnés^  afubi  des  altérations  fi  grandes  &fi 
profondes ,  qu'elle  n'eft  pas  reconnoiffable 
à  la  première  vue,  &  que  pour  la  juger  il 
fat)t  avoir  recours  à  l'infpedion  la  plus 
attentive  >  &  même  aux  expériences  & 
à  l'analogie.  Si  à  ces  cânres  naturelles  d'al- 
tération dans  les  animaux  libres ,  Ton 
ajoute  celle  de  l'empire  de  l'homme  (ur 
c«ux  qu'il  a  réduits  en  fervitude,  on  fe- 
ra furpris  de  voir  jusqu'à  quel  point  la 
tyrannie  peut  dégrader ,  défigurer  la  na- 
ture; on  trouvera  fur  tous  les  animaux 
les  ftygmates  de  lent  captivité  &  l'em- 
preinte de  leurs  fers  :  on  verra  que  ces 
plaies  font  d'autant  plus  grandes ,  d'au- 
tanr  plus  incurables  ,  qu'elles  font  plus 
anciennes,  &  que  dans  l'état  où  nous  les 
avons  réduits,  il  ne  feroit  peut-être  plus 
poffible  de  les  réhabiliter ,  ni  de  leur  ren- 
dre leur  forme  primitive ,  &  les  autres 
attributs  de  Nature  que  nous  leur  avons 
çnlevés". 
Tellçs  font  donc  les  principales  caufes 
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de  changement,  d'altération  &  de  dégé- 
nération dans  les  animaux  ;  la  tempéra- 
ture du  climat ,  la  qualité  de  la  nourri- 
ture, &  les  maux  d'efclavage.  Mr.  db 
BuFFON  conlidère  les  effets  de  chacune, 
en  examinant  quelquts  unes  des  efpècea* 
de  ceux  que  nous  avons  rendus  domeP- 
tiques ,  &  rien  n'eft  plus  intéreflant  que 
les  détails  où  il  entre  fur  ce  fujet,  c'cft 
avec  beaucoup  de  regret  que  nous  nous 
voyons  dans  IMmpoflîbiUté  de  Py  iuivre. 
Nous  ne  ferons  même  qu'indiquer  en  peu 
de  mots  ce  que  contient  le  refte  de  ce 
Difcours. 

Les  animaux  libres  ont  fubi  des  al- 
térations auHî;  mais  moindres  que  celles 
des  animaux  domeftiques  ;  le  climat  & 
la  nournture  ont  peu  d'influence  fur  eux, 
l'empire  de  l'homme  encore  moins ,  il 
faut  donc  chercher  d'autres  caufes  'de 
leurs  variétés  :  elles  font  relatives  à  la 
combinaifbn  du  nombre  dans  les  indivi- 
dus, tant  de  ceux  qui  produifent  que  de 
ceux  qui  font  produits.  D'ans  les  efpèces 
où  le  mâle  s'attache  à  fa  femelle,  la  ref- 
fçmblancc  fe  conferve  mieux ,  elle  s'al- 

D  j  tèrç 
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tère  au  contraire  dans  celles  où  les  fe^ 
HicUes  changent  fopvent  de  mâîe.    Les 
cfpècescé  la  femelle  produit  plufieurspe* 
tits,font  auŒ  iùjettes  à  un  plus  grand 
jiombrede  variétés,  &  les  pctitçs  beau- 
coup plus  que  les  grandes.    C'^  ce  que 
Ton  prouve  en  coofidérant  en   détail 
qu^ques-uncs  de  ces  efpèee^.  Un  chan- 
gement bemicoup  plus  conAd^rablç  en- 
core ,  c'eft  ocl^i  des  efpèces  mêmes, 
cette  dégéneratïon.  plus  anciewie.  &  de 
tout  temps  Immémoriale ,  qui  s^eft  faite 
dans  chaque  famille,  ou  fi  l'on  veut  danp 
chacun  des  genres  fous  lesquels  on  peut 
comprendre  des  efpèces  voifines  $c  peu 
diffi^rentes  entr'clles.  Ceci  of&e  un  nou*» 
veau  point  de  vue ,  &  plus  iétçndu,  fuf 
les  aniiuaux  terreftres  dont  on  parcourt 
les  genres,  les  familles,  les  elpéees  dif* 
^rentes.  A«ttc  occafion  Top  -entre  dans 
de  nouvelles  difcuffions  fur  hs  muiets , 
I  &  fur  leur  capacitif'  à  fe  reproduire, dont 
on  ^  déjà  parlé  dans  un  des  Volumes 
préeédens.    pn  s'attache  cnfuite  à  ré- 
duire les  elpèces  d'animaux  dont  a  don- 
né rjiiftoire,  aux  familles  ou  fouches 

prîn- 
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principales  desquelles  elles  peuvent  être  iC- 
fiies ,  &  l'on  trouve  qu'on  peut  borner  à 
quinze  genreîi  &  à  neuF^pèces  ifolées, 
non  feulement  tous  les  animaux  qui 
font  communs  aux  deux  Continens, 
mais  encore  tous  ceux  qui  font  propres 
&  particuliers  à  l'ancien.  Tout  cela 
doit  être  vu  dans  l'Ouvrage  même:  fi 
nous  voulions  en  donner  une  jufte  idée, 
jious  nous  qxearions  dans  la  ncceffité  de 
ne  faire  que  copier.  Il  fijAidfoit  mainte- 
liant  paffer ,  à  l'iiiftoire  des  Singes ,  mai§ 
nous  renverrons  ce  que  nous  pourrions 
dire  là  deflus  à  l'Extrait  du  Tome  XV» 
pu  cette  Hiftoire  eft  continuée. 


A  R- 
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ARTICLE  CINaUICME. 

Les  premiers  Traits  de  l'E* 
RUDiTiON  Universelle,  ou 
Analyfe  abrégée  de  toutes  les 
Sciences ,  des  Beaux  Arcs.,  &  des 
Selles  Lettres ,  par  Mn  Je  fiaron 
DE  BiELFELii.  IndoBi  difcant, 
^  ament  meminijje  peritû  Leide 
chez  S.  &  J.  Lucbtntans  t-jôj. 
grand  i«-8.  trois  Volumes,  dont 
le  I'.  eft  de  518  pp.  le  2^.  de  350. 
le  3e.  de  358. 

A  Près  cinq  luftres  de  travaux  dans  le 
grand  monde,  Mr.  le  Baron  de 
BiELFELD,  dans  une  charmante  re* 
traite ,  où  il  jouit  de  lui  niême ,  de  quel- 
ques amis ,  &  des  plaifirs  tranquilles, 
confacre  les  inftans  de  fon  Ipifir  cham-^ 
pêtre  à  cultiver  les  Sciences  &  les  Lct- 
-très,  &  à  fe  rendre  utile  aux  Hommes, 
&  fur-tout  à  lajeunefle,  par  des  Ouvra- 
ges qu'il  publie  de  temps  en  temps.  Le 
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^blic  a  fait  un  accueil  diftingu^  à  quel- 
ques-unes de  fes  produûions ,  &  s'il 
n*eft  pas  également  content  de  celle  que 
nous  annonçons  à  pre'fent ,  nous  croyons 
néanmoins  qu'à  plufieurs  égards  elle  mé- 
rite des  éloges ,  &  qu'elle  pourra  même 
être  affez  utile ,  pourvu  qu'on  faififle 
bien  le  but  du  célèbre  Auteur,  Il  feroit 
ablurde  de  penfer  qu'après  avoir  lu  & 
médité  ces  trois  Volumes ,  on  fera  fuM- 
làmment  înftruit  dçs  Sciences  dont  il 
y  eft  parlé.  Mr.  de  Bielfeld  ne 
fe  propofe  pas  d'initier  fes  Ledleurs  dans 
les  Sciences  mêmes  ,•  mais  de  leur  en  don- 
ner Amplement  une  idée,  d'indiquer  Ici 
objets  qu'elles  embraflent,  les  moyens 
qu'elles  emploient  pour  atteindre  leur 
but,&  la  méthode  qu'il  faut  luivre  pour 
les  étudier.  On  avoit  fans  doute  déjà 
divcrfes  inltrudions  là-defllis;  on  ne 
manque  pas  de  Livres  qui  enfeîgnent  la 
route  qu'il  faut  tenir  pour  apprendre  les 
JJelles  Lettres ,  ou  quelques  Sciences  par- 
ticulières: mais  il  n'y  avoit  point  de  (y- 
ftême  complet  qui  les  embraflSt  toutes, 
&  qui  les  préfe^itât  daii«  un  ordre  régu- 
lier. 
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lier ,  fous  un  ftul  point  de  vue. 

La  mérhode  que  l'Auteur  a  fuivie  e(l 
fimple  &  naturelle.    „  Quand  on  réflé^ 
Chit,  *>-//,  fur  la  nature  de  notre  ame, 
on  croit  y  démêler  trois  facultés  diftinc- 
tes  l'une  de  l'autre,  indépendamment 
du  fentimcnt&  de  la  Volonté,  qui  n'en* 
trent  ici  pouf  rien.     Ces   facultés  font 
PEfprit,  le  Génie  &  la  Mémoire.    L'Ef- 
prit  examine ,  difcerne ,  juge ,  réfléchit* 
Le  Génie  crée ,  produit ,  invente.    La 
Mémoire  retient  &  rend  ce  qu  eBc  a  re- 
tenu.   Toutes  les  Sciences  ,    toftis  les 
Arts,  femblent  appartenir  à  l'une  ou  à 
l'autre  de  ces  trois  facultés  ".  Mr.  de 
BiELFELD  a  donc  partagé  fon  Ouvra- 
ge en  trois  Livres.    Le  Ir.  contient  ks 
Sciences  qui  occupent  l^EJprit  ;  le  IH  ks 
Sciences  qui  prennent  Uur  fource  dans  ItGi^ 
nie^  &  le  III«  les  Sciences  gui  exercent  la 
Mémoire. 

Pour  parler  de  toutes  ces  Sciences,  TAu- 
teur  a  choifi  la  Langue  Françoife ,  par- 
ce qu'elle  eft  la  plus  univerfelie,  &  par- 
ce auflî  fans  doute  qu'il  paroit  la  goûter 
&  l'aimer  beaucoup.    Voici  ce  qu'il  ea 

dit 
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dit  fur  la  fiû  du  troîfièmc  Tome.  „  Par* 
mi  les  Langues  modernes  &  vulgaires 
de  l'Europe,  la  Françoife  lemble  mériter 
la  plus  grande  application,  parce  qu^ellc 
eft  belle  &  agréable  en  elle  même ,  qa*el- 
le  cft  devenue  la  Langue  générale  des 
Cours ,  &  même  des  affaires  publiques  ou 
politiques ,  qui  fe  traitent  aujourd'hui 
Communément  en  François;    qu'avec 
cette  Langue  on  peut  maintenant  voya* 
geir  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre ,  (ans 
presque  avoir  bcfoin  d'interprète,  ou  de 
tmchemcnt,  &  qu'on  y  trouve  des  Ou- 
vrages admirables  en  tout  genre ,  folt  en 
vers ,  foit  en  profe ,  foit  pour  l'utile ,  iblt 
pour  l'agréable.  LcsNationsEuropéennes 
ont  d'ailleurs  beaucoup  de  facilités  pour 
l'apprendre.    Le  refuge  des  Réformés  a 
difperife'  des  François  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe  par  toute  l'Europe.     Fai  Mr.  Re* 
gnard  en  trouva  jusques  dans  les  miûes 
de  l'Oftrabothnie.  Les  François  J^iment 
d'ailleurs  à  voyager,  &  à  fe  répandre,  &  les 
autres  Nations  fe  plaifent  à  voir  la  Fran- 
ce qui  mérite  tant  d'être  vue.    C'eft  ce 
^ni  produit  une   communication  utile 

en- 
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entre  les  François  &  toutes  les  aiitrctf 
Nations.  Nous  avons  d'ailleurs  des 
Grammaires-,  des  Didioncaires  &  des 
Vocabulaires  François ,  qui  ne  laiflent  rieû 
à  defirer  pour  la  connoiflance  de  cette 
Langue ,  &  des  maîtres  excellens  qui 
l'enfeignent  ''. 

Il  eft  bien  rare  cependant  que  des  E- 
trangers  parlent  &  c?crîvent  le  François, 
avec  autant  de  pjireté  &  d'ele'gance  que 
leur  Langue  Naturelle  ;  Mr.  de   Biel- 
FiLD  croit  en  être  la  preuve.    „  Né, 
dit-il,  fur  les  rives  de  TElbe,  &  habitant 
aujourd'hui  les  bords  champêtres  &pai(î- 
bles  de  la  Pleifle,  n*e'prouvai-je  pas  à 
chaque  inftant  Tefiet  de  la  vérité  que  j'é- 
tablis ici  ?  Conduit  par  le  defir  d'être  lu 
par  lesgeûs  du  Monde-,  &  peut-être  par 
les  étrangers  ,  j'emprunte  une  plume 
Françoife  pour  tracer  fur  ie  papier  mes 
idées.    Le  Dieu  dui-énie  m^envdie  quel- 
quefois une  penfée  raifoniiable ,  mais  les 
grâces  quinteufes,  qui  femblent  avoir  fi- 
xé par  prédiledlion  leur  féjour  au  Parnas- 
fe  François ,  m'en  refufent  l'habillement. 
Lcftcurs  iudulgcns ,  daigne;^  pardonner 

la 
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la  chétîve  parure ,  fous  laquelle  je  vous 
les  préfente.  Elle  cft  fouvent  irrégulière^ 
mais  quiconque  aime  la  Vcf rite ,  peut  en- 
core fe  plaire  à  lavoir  demi  nue,  ou  fous 
des  lambeaux". 

Notre  modefte  Auteur  fe  uge  lui  mê* 
me  avec  trop  de  févcrité.  S'il  lui  échap- 
pe de  loin  à  loin  quelques  fautes  contre 
le  François ,  il  eft  cependant  certain 
qu'en  gênerai  il  écrit  purement  &  agréa- 
blement. Le  fuccès  de  fes  Ouvrages 
précédens  doit  le  raffurcr^  &  les  mor- 
ceaux que  nous  rapporterons  de  celui- 
ci,  achèveront  de  montrer,  qull  a  pu 
fans  témérité  écrire  dans  notre  Lan- 
gue. 

Nous  n'avons  garde  d'entreprendre  un 
Extrait  iuiti  de  Ion  Livre*  Le  précis 
d'un  Abrégé  extrêmement  fuccinâ ,  fe- 
roit  d'une  féchcrefTe  infoutenabie.  Moins 
encore  nous  attacherons  nous'  à  relever  ' 
Jcs  inadvertances  &  les  fautes  qui  peu- 
vent être  échappées  à  l'Auteur.  On  fent 
bien  qu'elles  doivent  être  en  aflez  grand 
nombre.    Traitant  de  toutes  les  Scien- 
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tes  &  <}û  tGias  les  Arts  tftférattfc,  il  dt 
impoffiblc  qull  ak  ^té  toujouis^pftMieB»: 
cxaft.    Qoclqnes  Y^cs  que  tbfeift  )tt 
toTmcSJfacccsâ^  ftd  Hodhbc^  ellcsse 
fauroient  embraffcr  toutes  les  tm^skte^ 
B  faut  que  for  <reBfeS  qu'A  a  le  moîas  étu- 
fficcs,ils'en  rapporte  à  4*aiHîicsEcrif^iîïifiy 
ijm  peu^^TOt  r^arer.   B  eft  trâmc  àifi- 
eSe  qu'ail  cenneâfe  teiqovrs  les  ^lûctes  te 
^ns  înffruîis,  ft  quoique  IMni»  SiB&- 
f^ia:^  altuseg^Hictelcâ^ii^,  &J92%^ 
ccmliikë  ime  isaMtaâe  à^JiMenss  »  fiom 
croyoïïB'aveîrrciï^irqaé^tic  ^nâeiffs4efe 
tnefflenrs  Oa^vvag^  qui  emt  paru  ^  fiip- 
tOBt  dépeâs  tme  dizaîfiè  d^tan^  >  ne 
ibnt  point  encore  parvenus  jufqu'à  ivL 
Maisc€»nmeBOU5  ledifiofls  ^notrede&in 
tf dt  pffî  de  relever  &s  m^prif^  :  éelà 
ne  feroit  ^  intséreflknt ,  ni  irifrasftîf  pour 
nos  Leâeors.    Us  aimeront  ifans  doute 
Meux  ^  que  nous  leur  ^fofEons  paît  «de 
quekpies  lâs^  4es  rëflexicms  que  llngé- 
Hkux  Auteur  z  r^^andcues  dans  fes  trois 
Volumes  de  Ton  Livre  ;  c'éft  TA  ce  quï 
eft  proprement^  fui ,  ^  par  oU  îl ^agne 
fc  l?lus  à  être  çoWHU  tt 


H  ea  a  fkit4e  ^s  jadicieufes  dans  \^ 
Articles. d^ la  Théologie,  &  de  la  Juris- 
pradence,€jtri  font  peut-être  les  rateux 
compofôs  de  tout  i'Oavrage.  Il  y  aupoit 
fans  doute  certaiiies  chofes  à  reprendre 
dans  le  premkif  ;  mais  Air  le  tout,  il  dt 
bien  fak  &  nous  avons  été  (brpns  que 
FAuteur  qili  ivraifemblablement  n'a 
point  étudié  la  Théologie  dans  Ta  jeu- 
ncBè,  ak  pu  en  parier  auffi  peminens^ 
ment.  Quelques  endroits  de  «fes  préoé- 
éens  Ouvrées ,  Favoieôt  feit  foupçcm* 
cer  dé  pcnfer  un  peu  librement  fiir  la 
Religion  ;  mais  il  nous  fenible  qu'à  peu 
4e  chofè  près ,  on  doit  ^ire -édifié  .du  ton 
qu'il  prend  daiis  l'article  de  la  Tfaéôlo- 
^e.  H  eft  vrai  que  dans  un  autFe  eçr 
iifoit  (îi«r.  I,  fag.  334  ) ,  il -avertit  quHl 
pirëfente  les  Sciences  &  les  Disciplhies 
^Ues  qu'elles  font  traitées  parles^Savans 
^ui  ^n  font  profiiflSon  ;  fe  qu?il  tiç  ^répond 
-de  rien  pour  la  vérité  des  principes  jf^r 
lesquelias  ces  Science  s'appuient,  il 
-eft  vrai  encore  qu'il  y  a  par -ci  par- là 
âws  ces  trois  Volumes ,  quelc^ues  endroits 

£  a      I  un 
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un  peu  fcabreux(  i),  &  que  fon  admi- 
ration pour  Mï,  de  Voltaire  Pa  quelquefois 
^aré. .  Mais  il  eft  plus  équitable  de  s'en 
tenir  aux  endroits  où  il  s'explique  avec 
plus  de  détail ,  &  où  il  fait  profeffion  de 
.refpefter  la  Religion  Chrétienne  &  de 
lui  être  fmcèrement  attaché.  Nous  nous 
faifons  un  plaifir  de  rapporter  les  lui- 
vans:  „  Quand  nriême  la  Dogmatique 
ne  feroit  pas  armée  de  mille  argumens 
pour  conftater  la  Divinité  de  Jéfus- 
Chrift,  fa  Morale  la  prouveroit  affez; 
vu  qu'elle  eft  toute  célefte, toute  fimple, 
toute  vraie,  toute  propre  à  opérer  la  félici- 
té du  genre  humain  dans  cette  vie  &  dans 
celle  qui  eft  à  venir.  Le  Sauveur  du  Monde, 
qui  n^ordonne  nulle  part  aux  hommes  de 
s'engager  dans  des  disputes^  dans  des 
controverfes  &  dans  des  fubtilités  ab- 
ftraites ,  leur  commande  uniquement  de 
croire  à  fa  farde  y  &  cette  parole  ne  dit 
qu'un  feul  mot  Aimez.  C'eft  le  grand 
principe,  le  principe  unique  ftif  lequel  il 

fonde 
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fonde  toutefa  fainte  Doftrine  —  On 
ne  fauroit   disconvenir    que   ks  difië- 
rens  fyftêmes  de  Morale  des  anciens 
Philofophes    Payens  ,  ne  -contiennent 
plufieurs  maximes  &  préceptes  de  mora- 
le admirables;  mais  outre  que  ces  Philo- 
fophes fe  èontrcdîfent  prefque  toujours 
l'un  l'autre  dans*  leurs  maximes^ ,  aucun 
d'eux  n'eft  parti  du  vrai  .principe  dans. 
(bn  fyftême.    En  le  cherchant  y  ils  ont 
trouvé  de  belles  vérités  dans  leur  che*- 
min ,  mais  c'eft  par  hazard,  &  tout  ce- 
la eft  impaifait.    Jéfus-Chrift  eft  le  feul 
.qui  a  enfeigné  aux  hommes  une  Mora- 
le parfaite    en  la  déduiftnt  de  Ion  vrai 
principe.     Tout  principe  doit  être  uni- 
que.   Tout  principe  doit  êtrç  fécond  ,- 
même  univerfel  dans  fes  efFets.     Tout 
.principe  dont  les  effets  font  bornés  eft 
imparfait.  '  Jéfus-Chrift  a  dévoilé  ce  prin- 
uîipe  unique  &  univerfel  aux  humains. 
Il  a  doncétéauffi  en  ce  fens  le  vrai  Sau- 
veur du  Monde.    Il  a  prêché  >&  n'a  prê- 
ché aux  hommes  que  l'Amour  (2  )". . . . 

i^%)  Tom,  L  pag.  48. 
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y,  La-foufictf  la  plos  p^o  &  la  phxs  fil- 
cionde  pbur  PHlftom  ancionme^  eft  faos 
contredit  hf  St^.  BMc.  Faifims  iâun  mci* 
ment  abftFaâion  de  ce  quelle  adeDËviH^ 
&  ofont  la  cQiifiàécer  cotùmc  un  Lnrte 
pifofane.  Soit  qu'on  faiS&attention  aox  Aur- 
tairs  des  Livre»  de  l'Ancien  Ttftament, 
que  Vott  peut  envi&gâr  tantôt  comme 
des  Ausxxffs ^tÈxtÈÔt  <^iîiœc  des  téxzioins 
oculaires  des  principaux  faits ,  &  tamdt 
comiBe  des  Hiftociens  re(^â:a(de$;  fok 
qu'on  séMdASc  à  la  naïveté  de  la  parni- 
tion^  &  à  l'àir  de  vérité  qui  y  règne;  fç^ 
qu'on  confidère  les  foins  que  les  Peui^cs:, 
les  Gouvernement  >  &  les  Savans  4ans 
tous  les  fiècles ,  ont  pris  pour  aQurer  le 
Texte  de  la  Bible  ;  fi^  qu'on  ait  ëg^rd  à 
la  conformité  beurcufb  delà  Chronologie 
des  S««s,  Ecrituresi  avec  iselle  de  J'Hiftoirc 
Profane;  ibic  qu'on  re!g:arde  l'accord  ad- 
mirable  de  ces  Lirtt^  avec  divers  Hifto- 
riens  des  plus  ref^eâables  ;    ft>it  enfln 
qu'on  penfe  que  ce  Livre  de  l'Ecriture 
nous  fournit  fcul  le  préèis  de  ITHiftoire 
du  Monde  depuis  fa  Création^  dans  les 
années  des  Patriarches ,  àsi  Juges ,  des 

RoiS; 
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que  nous  pouvons  paç  ft^  fecQiws  lier 
PMique  çftUàrwwn^  l^  fliite  d^  temps 
jatqu'à  U  Naii&ncQ  de  J.  C,  oi^  jufqu^au 
Rèâpe  d'Auj^c ,  ce  qui  coiïipjfend  uist 
cfpftçç  d'cttvij?on  4000»  aiWv,.  à  qiiçjques 
p^titeçiotern^tioasprèS;»  où  Iwiturç 
gafido  te  ûlettce >  iaaî$i  où  THiftaire  pro- 
fençy  %plée  facilement:  ^  4is-j^  To^i 
fait  t;c«^e5i  Qes  çeûejfions.,  on  çO^vieu^^ 
toHÎPur&quc  l'Çcariwe  çft  un  Wvçe,  qw 
méiit^  le  prcmiçr  ranç  p^rpai  tOHte^  les 

foarçç$  de  rHiftpûe  aMQielWQ  (^) ^ 

J^'t^iftoire  des  Juift  pQrte  arec  elle  ua 
çaraûère  de,  vÈErité,  tandis  que  rHiftoi- 
re  ancienne  des  wre?  Peuples ,  lUr-tout 
daOi^  le5  prerniçrs  âges ,  n'eft  inanifed;^ 

ment  qu'un  tiflu  de  fableç.  -r— ~  $ar(s 

l'ïîiftQire  des  Juifs  nous  ne  trouyejfions 

daA^toutçs  Içç  autres  Hiftqircs  nulle  mç- 
fUre  pour  le  temps,  aucune  4ate  poxirles 
épo(^ues,  &  toute  THiftoire  ancienne  fe- 
Toit  pour  nous  un  cahos  impoffible  à  dé- 

J)rouil- 

(  3  )  T$m.  ni  pag.  54. 
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brouiller,  un  pays  couvert  de  ténèbres 

impénétrables  (4)" 

„  Notre  zèle  pour  la  Religion  Chré- 
tienne en  général,  qu^  nous  envifc^eons 
comme  toute  Divine,  comme  la  Jeule  Reli^ 
fion  propre  à  opérer  la  félicité  du  g  enre  bur 
main  dans  ce  monde  ^  dans  Vautre,  (f 
dont  nous  foubaitons  que  la  durée  s'étende 
jusqu^à  la  fin  des  fiècUs^ ,  nous  arrache 
une  réflexion  importante.  La  fimplici- 
té  eft  toujours  un  attribut  eflentîel  de  la 
perfedlion,  comme  le  compofé  Tcft  de 
rimperfedipn  L'on  ne  fauroit  niçr  fans 
faire  violen(!fe  à  la  vérité, que  parmi  tous 
les  différens  dogmes  dont  nous  venons 
de  parler  (  j),  il  n'y  en  ait  plufieurs  qui 
femblcnt  être  fondés  fur  des  fpéculations 
très  abftraites,  fiir  des  ftibtilités  très  épi- 
neufes  ,  &  fur  des  interprétations  très 
ç'quivoques.  Dieu  n'a  furefnent  pas  voi^- 
lu  faire  de  tous  les  hommes  4cs  Théolo- 
giens î 

(  4  )  Ibiâ.  pêg.  85 

(5;  Mr.  DK  Bi£LFELD  avoic parlé  desDof. 
mes   paiticulieri  des   difféicmes.  $e^  Chrétien^ 
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gicns  ;  Dieu  ne  leur  a  pas  àoniié  fa  Divi- 
ne Parole,  pour  fcrvir  de  pomme  de  dis* 
corde,  pour  les  occuper  pendant  toute 
leur  vie  à  y  chercher  péniblement  les 
articles  de  leur  foi,  &  les  objets  de  leur 
croyance,  &  pour  négliger  en  les  cher- 
chant les  travaux  auIH  bien  que  les  de-* 
voirs  dés  Citoyens     Les  Dogmes  eflen- 
tiels  au  falutdes  hommes ,  doivent  donc 
fe  réduire  a  un  petit  nombre ,  &  porter 
avec  eux  le  caraftère  de  la  fimplicité  & 
de  l'évidence ,  fans  quoi  ils  feroient  im- 
parfaits, &  par  conféquent  l'ouvrage  dc^ 
rhumanitë.    Nous  ne  faifpns  ici  cette 
remarque  que  pour  élever  îiotre  -  voix 
s'il  cft  poffible  jufqueç  vers  la  poftérité, 
&  la  conjurer  de  ne  point  expofcr  notrç 
Religion  fi  fainte  &  fi  admirable  en  mul-^ 
tipiiant  fes  dogmes  (  6  y\ 
Tous  les  Chrétiens  éclairés  &  fagcs,  dans 
quelque  Sefte  particulière  qu'ils  vivent, 
penfent  là  deffus  comme  notre  Judicieux 
Auteur  Au  relie  nous  devons  avertir  quç 
.^aris  l'article  delaThéoIogie,ilécritpour 

des 
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Jj^&txifs  de  toutes  fortes  4e  Ct)mma« 
jiions ,  &  qu'il  ne  prétend  pa^  décicterdc 
^  côté  fc  trouve  la  vérité  &  la  raifo». 
On  voit  cependant  que  de  toutes  les  Sec- 
tes Chrétiennes ,  celle  pour  laquelle  il  vm^ 
roit  le  jius  d'éloignement,  c'eft  la  Ca- 
tholique Romaine»  11  fait  au  fiijet  d^ 
Hiftoriens  de  ce  parti ,  une  obferv^tion 
que  nous  croyons  devoir  rappwter. 
^y  Tout  homme  qui  chercheàs'inftruireà 
fonds  daïis  les  Sciences  Hiftoriqucs  (  dç 
fouvent  même  dans  lcsPhilofophiques>, 
tJoit  les  apprendre  dans  des  Ouvrages  é» 
crits  par  les  Proteftans.  L'ln(jui0tion  dç 
TEglife  Romaine  infpire  ^  tous  les  Au- 
teurs, &  fur- tout  à  tous  les  Hiftoriens 
Catholique? ,  une  timidité  farouche,  qui 
les  force  à  déguifer  &  à  altérer  I9  vérité, 
ou  du  moins  à  la  fupprimer  &  à  fe  taire 
fiir  tous  les  objets  qui  peuveiit  le  moins 
du  monde  toucher  à  la  Religion.  Dans 
tous  les  faits  qui  concernent  l'origine  & 
l'açcroiffcmentde  la  Hiérarchie  de  ï'Egli- 
fe ,  ces  Auteurs  font  entièrement  fiis- 
pG^s ,  fur-tout  quand  ils  tiennent  eux 
mêmes  à  l'Etat  Eccléfiaftique,&  que  leur 

for- 
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ft)rt&îi!e  àêpehà  V^dem^t  de  ta  Cour 
de  Roiâie.  J'efe  âèStf  ^l'octtne  eitê  vol 
feul  Ottvtàgc: ,  où  J€  né  dëôôU  Wé  le*  tm- 
ces  de  la  maflbeiïreufe  véti^ ,  que  je  lac 
vol»  forcé  de  diéeott viIf  ioî  maligrè  moi. 
L'inconvéHiéiit  eft  pfcïs  -^ôUfidiJratete 
qa^on  ûe  penfe  (jy*. 

Dans  l'Article  delà  jHrH^rtide«iee,Mf. 
De  BiÊ.LffiL^  dit  avec  railM  qoelt^ 
Lobe  àùi¥&iî  être  eiï  aiijQ  petit  nombce 
qu'il  dlpk)flîbte  ^flrnp!^ ,  c*iipesj&  à  cet- 
te occafiQû  il  fe  récrie  fur  ee  qtie  le  tbr- 
pus  Jufis ,  n'a  jamais  été  traduit  daûs 
aucune  Langue  vi vaiîte.  Cependant  ces 
liOix  Romaines  font  /a  baze  de  notre 
JUrifprud«îce  moderne,  eUss  doivent  fer- 
Vîrde  règ^  aux  avions  de  tous  les  fbjet», 
et  tous  les  citoyens  non  lettrés  qui  ne 
les  entendent  point ,  &  dont  le  nomtwe 
êft  fi  cxcelfif  en  comparaifon  de  ceux  qui 
les  compriment ,  &  qui  açiflcnt  com- 
ifte  les  Adeptes  en  couvrant  4eur  fecret 
4e  voilei  impénétrables  ,  pour  faire  de 
î^«  maâi  dépens  du  public*    „  On  pwap.- 

roit 
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toit  s'engager  à  rédiger  dans  un  bon  vo- 
lume in  quarto ,  toutes  les  Loix  fondamen- 
tales ,  eflcntielles ,  &  néceflairçs  à  un 
£tat.  Chaque  Père  de  famille  pouiroit 
à  peu  de  fraix ,  faire  l'acquifltion  d'un  E- 
xemplaire  de  ce  Code ,  le  lire  dans  fâ 
langue,  Tenfeigner  à  fesEnfans,&  le  fai- 
re fervir  de  guide  à  fes  adions  comme 
à  celles  de  fa  famille  (  8)".  Notre  judi- 
cieux Auteur  paroit  penfer  fur  le  Droit 
Romain,  à  peu  près  comme  le  célèbre 
Mr»  van  der  Marck ,  &  il  déplore  ainfi 
que  lui ,  que  dans  prefque  toute  l'Euro- 
pe on  s'obftine  toujours  à  retenir  cç 
Droit,  qui  convient  fi  peu  aux  Nations 
modernes.  „  Le  Corpus  Juris ,  dit  •  il , 
cft  farci  d'abfurditésinfoutenables,&d'un 
pédantisme  qui  révolte  le  bon  fens.  Je 
l'ouvre  en  ce  moment  au  hazard  >  &  je 
tombe  fur  le  Titre  de  patria  potejiate.  II 
y  eft  dit:  U  Pire  perd  fin  autorité  fur  le 
Fils  de  plufieurs  manières ,  premièrement , 
quand  le  Père  meurt  y  fecondement  quand  le 
Fils  meurt  &c.    Ne  voila -t- il  pas  une 

bellç 
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belle  découverte  ?  Ce  n'cft  pas  une  exa- 
gération quand  on  dit ,  qu'il  n'y  a  guère 
de  page  dans  le  Corpus  ^uris,  où  il  nefe 
trouve  de  femblablcs  platitudes ,  &  où  la 
raifon  &  le  fcns  commun  ne  bronchent 
d'une  manière  honteufe  (  9  )".       .    \ 

Il  y  a  d'excellentes  chofes  dans  le  Cha- 
pitre du  Droit  Criminel,  Mr.  d  B  B  i  el- 
FBLD  exhorte  tous  ceux  qui]  font 
appdle's  à  l'exercer  ,  à  ufer  avec  tou- 
te la  modération  imaginable  &  tou- 
te la  retenue  pofBble  ,  des  tourmens 
en  général  &  de  la  queftion  en  particu- 
lier. „  C'eft ,  dit  -  il ,  un  ancien  préjugé , 
qu'il  faille  qu'un  Coupable  foit  non  feule- 
ment convaincu  (  cmviStus  ) ,  mais  auflâ 
Cconfelfûs)  condamné  fur  fon  propre  a- 
veu.  Cet  aveu  eft  égal  à  Zéro.  S'il  eft 
bien  convaincu,  par  de  bonnes  &  foli- 
des  preuves,  cette  conviftion  fuffit;  fi 
la  conviction  n'eft  pas  claire,  évidente, 
fans  équivoque ,  le  propre  aveu  ne  four- 
nit pas  la  moindre  preuve,  de  plus,  vu 
qu'en  ce  cas  il  dépendroit  de  chaque  Ac- 

(9)  lùid.  118. 
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0ÊSëAc  prolonger  fa  vie ,  fijr  -  tant  fi*il  a 
le  itempéramcnc  affez  fort  pcwr  fuppater 
tes  dottlcttfs  conamc'Poïît  ordiiMûremeiït 
IcsflaéNîrats  aguerris;  ou>âe!fè  faire  don- 
fier  la  mort , ,  en  faîTant  commettre  an 
Souverain  une  injiiftiûe  criante.  En  un 
mot  le  témoignage  d^n  homme-^rpwr 
pHû  cwfa  ne  dit  rjien,  nefoomit  pas  une 
demi-preuve,  &Ja  nature  fe  r^^ç^oite  au 
ftmiile  afpeft  de  la  tqndftlon.  L^frfamc 
JOdfiiftfnf'difekenexpirasit  dans  les  cour- 
mens  tes  plus  vomn  :  Vùhs  otMiez  ijnte 
«oor  îtes  dts  éammes.  Le  pkifs  cpiiti;toel 
de  tous4es  hommes  donnoit  ime  leçon 
de  juftice  (  wT'. 

'Sur  ce  quV^n  appelte  ia  Firme  éei 
procès ,  FAuteitr  obftrve  qtfïl  ëtoit  né-^ 
tefTaire  d^ablir  qœlques  ràgles  pour 
mettre  de  Tordre  &  de  nufnîformiië 
dans  la  marehe  des  procès,  de  garant 
^tir  par  ces-reglcmcns'tes  Juges  de  ton* 
te  furprife  de  la  4)art  des  parties  ou  dé 
leurs  Avocats  ,•  de  mettre  un  frein  A 
l'impatience  des  plaideurs  &  de  donner 

au 

(lo)  T0m.hfa£.  183. 


att  (KHîtfftire  tiB  aiguillon  à  kur  ind^lœ^ 
ce^ou  à  la  négligeBoc  de  leurs  Avocats» 
Il  faUok  doac  des  'Oidonûances  .pour  ieà 
procédures  de  luOice  :  „  msis  que  œ 
fok  Bueféglede  Droit  Qiae/tr/onirf  «r!;^^ 
ttlefond^  qu'im  hcntmne  de  probitx^  jKT'i' 
de  uœ  caufb  évddemmem  jiïte  .^  parce 
queutai  9  ou  fota  A^eat  noEont  imaaRjuié 
à  die  oertalnes  foamàliiés,  oe  fisnt  des 
fioaièimes  qoi  feoit  liorreur^  qui  révoltent 
autant  le  bon  ibns-que  .rëquité  naturelle^ 
&  qui  ii»it)très  funeftes  aa  bien  deiafio^ 
ciéfcé  ^nécale  (  t j  ). 
Nous  devons  tronvif  dans  TAitible  de 
la  Médecine^  lune  pandcalarité  qui  méri^ 
té  d'êtfe  (remarquée.  jJa  iMaxfon  des  4î>r>* 
phelins'derHaile,  Ville  d'Allem^e  Gé«- 
léhrcipar  fbn  «Uni veriîté ,  a  une  Pharmar 
eiela  ptnscomplette^  la  mieusc  foor* 
nie  de.l'Eusope  entière.  Elle  dorme  aux 
pauvres  naalâdcs  de  la  Ville  &  des  envi** 
ronsy  les  meilleurs  médicamens  gratif. 
Mais  ces  malades  font  obligés  >  ou  de 
comparoîtïc  -en  parftttaie^  ou  d'envo- 
yer 
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yer  quelqu'un  qui  foit  parfaitement  in-» 
ftruit  de  l'hiftoire  &  de  Tetat  de  leur  ma-» 
ladic ,  &  capable  d'en  rendre  compte  f 
dans  l'Auditoire  d'un  très  habile  ^rofef- 
feuren  Médecine,  à  une  heure  réglée. 
Les  Etudians  rcmpliflent  les  bancs  de 
ramphi théâtre,  tandis  que  le  Profeffeur 
fe  lient  en  bas  pour  interroger  les  mala- 
des, ou  ceux  qui  font  envoyés  de  leur 
part*    Après  avoir  appris  de  leur  bou- 
che l'hiftoire ,  l'état  aftuel,  &  les  fymp- 
tomes  de  la  maladie ,  le  Profeffeur  de- 
mande à  l'Affembléev  MeJJieurs,  quel  ejl 
le  nom  ^  ta  nature  de  cette  maladie  >  Si 
un  des  Etudians  faifit  la  vérité  &  répond 
jufte,  il  obtient  des  éloges;  s'il  fe  trom- 
pefon  opinion  eft  reftifiee;  fi  perlbnne 
jie  répond,  le  Profeffeur  explique  la  ma» 
ladic  &  en  développe  les  raifons    11  de- 
mande enfuite  quels  font   les  remèdes 
^convenables.    Les  Etudians  prefcrivent 
des  ordonnances  qu'il  examine ,  analy- 
fc,  rejette,  ou  approuve,  en  expliquant 
toujours  les  raifons  qui  le  font  penfer  & 
agir  comme  il  fait.    L'ordonnance  cft 
donnée  enfuite  au  malade  ou  à  fon  man- 
da- 
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dataire,  qui  va  prendre  à  là  Pharmacie 
Tes  remèdes  prefdrits  ,  fans  eii  payer  une 
obole.  C'eft  ainfi  qu'un  jeiiiie  Efculape 
emporte  de  cette  Univerfité  une  prati- 
que de  deux  mille  malades  au  moins, 
qu'il  a  vus  dans  le  cours  d'une  année, 
&  cette  première  expérience  eft  acquife 
Ibus  les  yeiix  &  la  conduite  d'un  Guide 
eonfommé  dans  fbn  Art  (là). 

Mr.  DE  BiELF'ELiJ  fait  des  réfle- 
xions très  judicîeufes  fur  la  manière  d'e; 
crire  l'Hiftoire.*  Unejdes  chofes  qui  le 
choquent  le  plus  dans  les  Livres  hirfori- 
ques  tant  anciens  que  modernes,  c'eft 
qu'il  ne  font  que  le  tiflu  des  guerres  qui 
ont  défolé  le  genre  humain.  Il  femble 
A>-//,que  les  hommes  ne  trouvent  rien 
dans  la  nature  de  grand  ,  &  qui  mérite 
leur  attention ,  que  ce  qui  devroit  les 
couvrir  de  honte  &  d'opprobre,  c'eft 
leur  méchanceté,  c'eft  leur  démence  fu- 
lieftc  de  combattre ,  leur  penchant  fu- 
rieux à  s'entre  de  traire  ,leur  manie  crael- 
le  de  fe  faire  juftice  parla  voie  des  armes, 

& 
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&  de  croire  qua  Téciultcl  coofifte  daos^  le 
droit  du  plus  fort^  &  Icih:  folie  de  fe  £û^ 
re  im  vain  IiQUiiçur ,  une  ^irc  bien  fiviP- 
fe^  de  leurs  quereltes  ic  de  leurs  Cûixibaits 
înfçnife's.  les  foliesi  Ibàt  ibuvaikt  çqdx^t 
gieufes:  le^  Hiftori^^  ont  gogoé  eelle  de 
leurs  Héros.  U  laixc  faut  du  &ng  h^çau* 
rfu  par -tout  -—  \  O  Barbares!  vous 
ne  connoiflez  de  gratta  cèget  <ju«  les 
S:uçrres  !  La  propagation  des  Peuplas  ^ 
leurs  ctabliffemens  ^.  leurs  i»igaxiox)S> 
les  foxidations  de&  YiUts>  dos.  Cd^mcs,, 
les  i^ogrès  de  Tei^cit  Immain ,  des.  Arts. 
&  des  Sclencesj  les  grandes,  ilLtention^ 
&  découvertes  ^  cdxnsùe,  de  I»  nayigar 
tlpiit» du  nouveau ]iiifonde>& miUechGh 
Ihs  pareilles;^  méritent  doinc  à  peiue  vor* 
tre  attention  {  Un  tel  Roi  parvint  au 
Trône  telle  année  ;  &  tel  joue  il  ^ta(^, 
fans,  rime  &  fans  raUba  teli  autre  Roi, 
ou  tel  autre  Peuple  s  H  en  attaqpa.  en- 
core ^,  tant  d,'auti;es ,  ou  en^  fut  attaqfié 
en  telle  année;,  tels^  furent  les.  bons,  ou- 
ïes nSauvoi^s  futicès  decésguerresj^tei&lcs 
combats  qu'on  y  livra ,  tel  fut  le  nom- 
bre des  viftimes  qui  y  périrent;  enfin  le 


Monarque  lm-m6me  yeft  îaé  iaatnmTt 
trtnqaiilenient  dans  fou  lit.  Voilà  il 
peu  près  le  fond  de  tontes  yqs  Hiftbirelsi 
la  broi€tic  mfiïale  fie  te  poUtiçue  à 
pert(ij>^ 

On  croit  éommunëoient  que  les  Aàâ 
^  les  Scknees  (bnt  tenus  d'Orient^  de 
Grèce  &  4e  Confteàtinopile  ebeicher  un 
Bfjic  dans  k$  Pays  Oecident^ui ,  après 
la  prift  ae  oetie  ViHepar  les  Tiatcs.  Mr. 
t>B  BuxF£i;i^  n'eft  pas  de  cette  opî* 
lUon;  Jemaiâ  5  ftlon  lui ,  on  ne  vit  re* 
gner  cbei^  un  Peuple  pius  de  ânatisnie^ 
ptas  ife  bigoterie ,  pfcîs  d'ignorance^  plus 
de  groifèreté  ifot  dans  TEmpise  d'Oriene 
lors  de  cette  phk  de  Conftantinc^Ie^ 
„  Quel  hxvTt  fif^portable  eft-il  refté  de 
tout  le  Bas  Empire?  Quel  monumenc 
des  BeauA  Arts  en  eft-il  demeusé,  on 
qdeUe  trace  en  trouve-^ t- onaugourdllciî 
à  Conftantin^le  ou  dans  l'Orient?  VA 
iafte  Temjple  de  Sae.  Sophie ,  la  Catbé^ 
drale  de  TEnspire  Grec ,  bâtiment  mauP- 
&de>  fans  spiit^  &ns  arcbiteûare^  âc 

la 
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la  honte  de  TArt.  Ni  ftatué,  ni  bas-re-*: 
lief,  ni  peinture,  ni  fculpture,  ni  rers  ^ 
ni  profe,  rien  en  un  mot  ne  nous  eft 
^parvenu  du  Bas -Empire,  qui  ne  prouve 
la  de'cadence  &  l'anéantillement  des 
Arts  &:  des  Sciences  dans  ces  temps  bar- 
bares &  fupcrftitieux.  '  Comment  ont-ils 
donc  pu  être  transplantas  en  Europe?  Il 
eft  vrai  que  quelques  Vifionnaires  Ara- 
bes vinrent  vers  ces  temps  en  Italie,  & 
s'y  donnèrent  pour  de  grands  Dofteurs.. 
Mais  leurs  difconrs  &  leurs  Ecrits  prou-*^ 
voient  leur  médiocrités  Ce  ne  furent 
pas  de  pareils  perfonnages  qui  vinrent 
porter  les  Arts  &  les  Sciences  .d'Afie  en 
Europe;  niais  ce  furent  les  Léon  X»,  les 
Charles -Quint,  les  François  I.,les  Hen-» 
ri  VIII  ;  &  tous  les  autres  grands  Prin* 
ces  contemporains,  qui  les  encouragè- 
rent, les  protégèrent ,  &  qui  eurent  la 
fatisfaftion  de  voir  naître  par  leurs  foins 
des  Sâ'vans  habiles  en  tout  genre ,  des 
Artiftes*  tels  que  les  Michel  Ange ,  les 
Raphaël,  les  Titien,  les  TalTe,  les  A-* 
-riofte  &c.  Qu'anciennement  les  Arts 
foient  venus  de  Grèce  à  Rome  ,  je  le 

crois 
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fcfoîi  bien ,  parce  qoe  ces  Arts*  étoient 
cultives  avec  le  ^lus  grand  fiiceès^danis 
la  Qrècc;  mais  il  cft  impoifiblc-de  tirer 
quelque  chofe  d'un  endroit  où  il  n'y  ^ 
rien.  Le*  r^tabliflemeiit  des  Lettres  eft 
donc  Ai:  uniqtteâlent  à  l'Occident  (14/*. 
Nôtre  Auteur  n'ajoute  pas  grand'  foi  à 
-ee  que  l'on  dit  de  l'influence  des  climats 
fur  les  Arts  &  les  Sciences.  ,,  On  ne 
revient  pas  de  r<^  étonnement  quand 
'  on  voit  de  nos  |ours  les  plus  grands  gé* 
nies,  &  les  efprits  d'ailleurs  les  plus  phi- 
lofophiques,  doniier  dans  la  viflon  des 
climats, &  attribuer  exclufivement  à  de 
certaines  régions  plus  ou  moins  tempe- 
Tées  ou  brûlantes,  l'invention  &  la  pcr- 
fedion  des  plus  beaux  Arts  ou  des  plus 
belles  Sciences^  Ônaimeroit  autant  croi- 
re aux  revenans,  à  la  fympathîe,  &  à 
"mille  autres  chimères  dont  on  ne  (auroit 
rendre  raifon  —  Les  Orientaux  d'aujour- 
d'hui font  froids  &  flegmatiques,  &il'ont 
Tien  confervé  de  leur  ancienne  enflure, 
que  les  titres  fâftueux  de  leurs  Monar- 

queâ, 

(14)  Tome  Iir.  pa£.  337. 
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yards,  ceux  4'«BJourd1iui  font  taddumcs* 
2x9  Mcietis  Rooiaiiis  cftoiç&t  des  gens 
fniTi(s  y  iVrieux  /euerrkrs  ,  piàitiqvMj» 
pbUpfi^es  :  Içs  babitans  de  Rome  mo* 
derne  &  4e  l'Itylte  Ibiit  vifs^  peiilla^Sj 
ira&ds  &  be^x  parleuÏFs^  peu  gueiriers , 
ùna,  fiibd|s,  îaduftrkiix.  C'cft  un  a|r 
f9ÛMt  tout  oppoQf.  Lei  àimats  auroienç 
iis  ctiang<$  '7  5I  (es  Arts  &  les  Sciences 
n'ont  point  pénétré  dans  certains  ,Pây$ , 
ou  s'ils  y  font  tombe's  en  décadence ^  U 
faut  l'attribuer  à  ces  quatre  caufts  prix}^ 
çîpales:  la  guerre  >  la  mifère>  la  fuperfti* 
(ion ,  riQdolence  ôc  Tignorance  des  Sour 
verains.  „  Mettez  au  contraire  un  P^s 
fous  quel(^  Ciel  4ue  vous  voudrez  ;fair 
fes  y  régner  la  pals,  înjtrocteiTe^  y  l'a- 
bondance &  les  ricbefTes^  éloignez  eiila 
fiiperftitionj^  placez  fur  le  Trône  des  Mo- 
narques éclairés^  ou  4ça  Miniftres  â:  4es 
Magiftrats  huiles  &  H^yans  au  timon 
de$;  afiairesi  vous  verrez  fortir  de  deP- 
Sçias  terre  de-griuids  génies,  des  maîtres 
çn  tous  les  Arts ,  des  docteurs  en  toutes 
|ç§  Sciçnççs.  Ce  font-là  les  caufes  natu- 

rçllcs 
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téHts  «des  prtjgtès  -ofu  de  là  dëcâttenee  des 
Aits;  te  bon  to^  te  trouve  ilktiîs  tftbit , 
fems  fbfmordes  hypotlièfeis,  ifen^  Aippo- 
fïttofts,  fims  flhïfions,  &  Ai»  avoir  te- 
ixfott  àdts  câufts  occultes, ptj  à  tellatUT 
l^  dlftfrente  du  dlmat  (  17 /•' 

En  parcourant  eçt  Ouvrage ,  jjous  a- 
Yîons  timrquë  divers  autres  endroits  in- 
rérejtatts,  dotit  nous  nous  proposons  de 
felre  part  à  nos  teneurs:  tïi^s  cet  Bat- 
trait et  déjà  trop  Iqîig,  &  nous  allons  le 
,  terminer  en  faiftint  part  à  nos  Lefteurs 
d*ûn  projet  que  IWff.  Pk  Biblfeld 
protfofc,  éfc  dont  Inexécution  ftroit  ftns 
doute  infiniment  âvantageufe  au  Publie. 
Nous  en  parions  d^autant  plus  volontiers 
tjuHl  eft  relatif  à  TOuvragc  dont  nous  ve- 
nons de  rendre  compte.  Le  célèbre  Au- 
teur voudroît  qu^on  exécutât  en  çrand 
ee  qu^l  à  feit  en  petit  n  propoffe  de  fon^ 
der  une  Académie  Encyclopédique  pottt 
l'Erudition  univerfelle.  Elle  fcfoit  côm- 
pol?e  de  3  Théologiens,  de  3  Jurilfeon- 
fîiltes,  de  5 Médecins, de  trois  Membres 

pont 

(17)  Toj?!  ///./>e  53?- 
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pour  la  Philofophie  fpéculative,dc4pouF 
la  Phyfique  &  les  Mathématiques,  de  4 
pour  l'Eloquence  &  la  Poéfie  ,  de  ôpour 
les  autres  Be^ux-Arts ,  de  10  pour  THis-r 
toire,  la  Philologie,  &  la  Littçù-atureen 
général  ',  de  4  Mecçibres  fumuméraircs 
pour  l'Erudition  univerfelle  dans  les  par- 
ties où  l'on  croirpit  encore  en  avoir  ber 
foin:  Quarante  Académiciens  en  tout. 
Il  faudroit  y  aJouteY  un  Préfident  <&  deuiç 
Secrétaires,  &  faire  choix  des  plus  habi- 
les fujets  en  tout  genre.  Ces  Homme? 
illuftres,  ces  Savans  du  premier  ordfc, 
prendroient  devant  eux  le  fyftême  géné- 
ral de  l'Erudition  univerfelle,  tel  que  Mr, 
PE  BiELFELD  e|i  a  tracé  le  plan  dç 
les  premières  lignes  c^ans  cçt  Ouvragç, 
^,  Chacunç  des  huit  ClalTes ,  ou  Facul- 
tés, travailleroit  féparément  à  la  matiè- 
re qui  eft  naturellement  de  fon  reflort  Se 
de  fa  compétence,  &  le  réliiltat  de  fcç 
travaux  ferqit  lu  8ç  examiné  dans  les 
féances  générales.  Le  but  de  cet  Inftitut 
fcroit  de  donner  au  public  au  bout  dç 
quelques  années  un  Traité  complet  & 
pie'thpdi(jue  de  tputcs  Jes  Sciçnces ,.  de 
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tous  les  Arts,  &  de  toutes  les  Lettres; 
de  manière  que  chaque  homme  pût  y 
trouver  une  inftruftion  complettefurl'E* 
rudition  univerfelle  en  général ,  &"  Air 
chaque -p^ie  en  détaiU  Cet  Ouvrage,  le 
plus  Gonfujérable  dç  toys  ceu:?c  qui  au- 
jroient  jamais  paru ,  pourroit  être  porté 
à  12  ,  ou  peut-être  jufqu'à  20  Volumes 
in  quarto;  &  Ton  fcroità  même  d'y  ajou- 
ter avçc  le  temps  toujours  des  fupplé- 
mens ,  foit  pour  les  nouvelles  découver- 
tes, Ibit  pour  4onncr  des  éclairciflèmens 
qu'on  jugeroit  encore  néceflaires,  foit 
pour  répalidre  de  plus  en  plus  dçs  lumiè- 
res fur  Ic^  objets  qu'on  en  croiroit  fiiC- 
ceptibles.  Le  Public  fe  verroit  enrichi 
par  là  d'un'tréfbr  qui  contiendroît  Teflcn- 
tiel  de  toutes  les  çonnoiflances  dç  reP- 
prit  humain:  il  n'^uroit  qu'un  feul  Livre 
de  plus»'  Mpis  aufl]  quel  Livre  (iSy\ 
gice< projet  fe  réalifoiç,  Mr.  de  BIK^.- 
F  11  l  d  auroit  tout  lieu  de  s'applaudir 
0'avoir  publié  fon  Livre ,  ne  fût-ce  que 
pour  avoir  donné  l'idée  de  cet  excellent 

(18)  Tpm.  II,  pa£.  348. 


SyS  BnLioTasQM  ras  SciBrcttf 

iatdtnt,  qôi  îmznortailiftroil:  ibn  nota; 
Ce  cdui  du  Frincequi^rigeioit  cette  Aca^ 
demie.  En  «ttendant^  nous  eidioFtons 
lliabiie  Auteur  à  tempUr  l'd^e  d'enga- 
gement <]u^  a  pris  4ans  ik  DédiCâCe  à  iâ 
Jttmggè  Stniiaifw,  d'employer  le  refbe  de 
ih  vie  il  retoucher^  &  à  aïçmentwr  fbn 
Ouvrage. 


--v^-  Vv^^^^-^^-V^^^-vv- n^^-Nv*.Nk-"^S  -N^,' 


M. 


ARTICLE  SIXIEME. 

Réponse  ifun  Soliste  de  U 
Trappe  à  la  Lettre  de  F  Abbé  de  Rat^ 

TOutle  monde  connolt  la  UttreOe  fHb- 
béâeRsncédunamî,  écrite  de fonM^ë- 
ye  delà  Trappe.  Cette  belle  Epître  deMr. 
Bartbe^  a  occafionné  celle  que  nous  an- 
nonçons à  prérent ,  '  &  qui  lui  eft  peut- 
être  encore  Tuplérieure.  Mr.  de  pA  HaM* 
Auteur  de  cette  Réponlb,  prête  Ibn  fty- 
ie  de  feu  à  un  Solitaire  qui  fe  défespèrc 
de  s'être  enfeveli  danï  la  Tr^çe,  qui 

re* 


r^mt  amèrenieQt  fit  libcfti^jqui  ^énàt 
pc  (è  dd>ac  dans  fes  çhiilocs^  qui  reprp* 
phc  avec  toute  la  force  &  toute  l 'ëoergîe 
ims^inablç  à  Ton  jibbé  d^  lui  avoir  fait 
fsmbrafièr  un  genre  de  vk  ii  farouche  ^ 
il  dur.  De^is  trente  ^s  |1  creuie  I^ 
tombe  >  ^  l'arrofe  de  les  larmes.  Sur  le 
peim:  dY  tombq-  >  il  dételle  Tahlurde 
iauntifine  qui  i^drafajeunejfg: 

Je  proHOftfai  mes  vœux  plein  d'une  fatnt^ 

ivrejfe, 
Je  promis  de  ebérir  mcn  jpug  ^  ma  prifim. 
Des  vmx  !  ab  !  ce  met  feul  révolte  la  raifoH^ 
Des  vœuxi  g^  tel  efi  donc  f orgueil  de  la 

foihlejfel 
Se  peut -'il  qu'à  ce  point  tbomme  fe  mécoth 

nmjjei 
traque  infiant  voit  tianger  nos  goûts  ô? 

nos  dejtrs. 
Nous  rencontrons  Femm  mime  dans  les  pM^ 

firs, 
Jiul  ne  peut  s^ajpurer  fun  fintiment  duraUe 
$t  tbomme  ofi  prétendre  m  droit  fi  être  m* 

muahlel 


*ïf  de  lui  ntîmétnfin  perdant  iefowaenir, 
"  Jl  vmdroit  ^  cémme  un  Dieu  régner  fur  l'a^ 
avenir  l     ^ 

Et  quels  vœux  encore  a-t-il  là  téme'' 
rite  de  former?  De  renoncer  aux  fenti- 
mens  de  la  nature ,  d'en  méprifer  les  de- 
voirs les  plus  facrës,  de  n'avoir  plus  de 
'  pârens ,  d'amis ,  de  patrie.  Vœux  cri- 
minels ,  &  par  cela  nuls  aux  yeux  de 
Dieu  ;  mais  que  les  cmels  humains  obli- 
gent à  remplir  : 

Ce  joug  que  ron  impofe  à  Pafpeâ  des  Autels^ 

ïiien  ne  peut  le  briferi  il  faut  fans  efpérance 

.yieiilir  dans  un  ennui ,  Homme  perfémérance , 

Renfermer  dans  fon  fein  fa  plainte  &  fa  dau- 

leur^ 
Et  defesfersfacrés  bénir  la  pefanteur. 
'^  Hélai  !  vers  le  tombeau  lentement  entraînée  ^ 
Ti  lie  <// ,  depuis  trente  ans ,  ma  vie  infortunée. 
A  peine  le  ferment  eût  enebatné  mon  fort 
Que^  revenantfoudain  de  fon  premier  tranjport. 
Mon  ame  avec  terreur ,  mefure  ^intervalle 
^Qu'entre  le  monde ^  ^  moi,  ma  promejfefatale. 
Et  mon  pieux  délire  avoient  mis  pour  toujours. 
.Un  morne  défespoirvint  ohfcurcir  mes  jours  ^ 

Ces 
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Cts  aimaBUs  deftrs ,  charmes  de  la  jeunejje^ 
Osjentimensfi  doux  dont  on  chérit  Vivt^JJi^ 
Bienfaits ,  que  la  nature  accorde  àfes  enfans  , 
Et  les  befoins  du  cœur  ,plus  cher  s  que  ceux  (ks 

fins, 
Devinrent  à  la  fois  mon  crime  ^  ^  monfup^ 

flice. 
Accablé  de  ma  chaîne,  au  fond  du  précipice. 
Je  demeurai  long^temps  dans  un  muet  effroi^ . 
Abandonné  de  tous^  malheureux  avec  moi. 
Mon  éœur,  encore  frappé  de  fes  aveugles 

craintes 
Comme  un  forfait  nouveau  fe  reprocboit  fes 

plaintes^ 
Je  régardois  le  Ciel^  fans  ofer  rimplorer. 

Encore  s'il  aVoit  pu  répandre  fes  lar- 
mes dans  le  fein  d'un  ami^^  mais 

■  un  farouche  Jilence 

1 

A  banni  de  ces  lieux  la  douce  confiance; 
Les  pâles  c$mpagnons ,  que  m^a  donné  le  fort 
^parlent  feulement  pour  s'annoncer  lamort^ 
On  s^évite ,  onfe  craint ,  ô*  chaque  folit aire 
Sépare  Jes  douleurs  des  douleurs  dcfonfrère^ 
En  le  s  communiquant^  ils  pourr oient  les  calmer. 
Tout  malheureux  qu'ils  font ,  ils  n'oferoient   . 
faimer^  Mais 


^      BKiOUIKSri  DBS  SciBlfCB»^ 

MaîÀ  pcurqucÂ  donc  ces  foUes  dxiRé-* 
tités? 

hfenji,  qui  U  crois  au  dkjjus  des  bumaim^ 
fowrcreufer  un  tombeau.  Dieu  forma- 1* H 

tes  mains} 
Pùûr  ne  voir  que  la  hiort^  t-^a-t-tl  donné  la  vief 
Jlb  !  Jonjie  à  tes  devoir sx  fers  V homme  èf  là 

patrie  ; 
Ce  font  r  là  les  trtMs  ^  qtfmCîetàndoît  offrir; 
Jlf prends^  apprends  â  vivre ^  Çftufauras 

mourir: 
Croii'tu  charmer  ft  Cièl^qiiand  ta  voîxfa^ 

natique 
Heur  le  durant  la  nuit  Un  barbare  cafttique^ 
Tandis  qn^aùtour  de  toi  le  s  mortels  endormis^ 
^ijjent  da  repos  qui  Dieu  leur  a  permisi 
Ton  plein  cbant  vaut  U  mieux  qiêe  leur  fonn 

meil  tranquille  > 
Dors ,  pour  Javùir  veiller ,  veille  pour  et  ri 

utile , 
Et  ne  fais  point  à  Dieu  pr/fent  de  tonfoémeH. 
y  oit  ce  bon  laboureur  heureux  âfon  réveH^ 
Produire  ààm  les  flancs  d'une  époufe  robuftè 
Une  pojlerité  ^  coinme  lui  fimple  ^jujlez 
Voilà  eétre  fà  plaît  au  Dieu  qui  tafùrifié. 

Le 


Avitxti  M*i«  ipitt;  17^7^    a^^ 

Xe  Solitaire  plaÂiu  éoftûtece  Sa^clm^ 
Éqant  pour  qui  il  a  Terfô  tant  4e  lawnes; 
&  qui  ffbsàt  coiDiM  hâ  œ  de  âîaica 
prifons,  chez  qui 

*  fi 

Za  nature  fe  cherche  Q?  rTàfefe  cmtoÊtre^  - 
Les  cœurs  t/oj^nt  parler  » 

Il  fc  ranime  cependant  pour  qjadqucs 
momens,  Sin  rayon  d'efpifrance  lùit 
dansfoname: 


Ha  !  ftelgue  jour  peut-être 


Kous  reptisnironsnos  droitsindignemcnt  ravis^ 
On  doit  y  ou  doit  un  Jour  les  voir  anéantis ^ 
Ces  tombeaux  diteJlés^ppurdePefclavage, 
Où  Dieu  n^efi  invoqué  que  par  des  cris  de  rage^ 

Mais  9  1^  ^^  ne  i^ivra  pas  affi») 
pour  voir  cette  hetnmifô  rëvoltitioir^ 
Dans  petK  <Pin(hHtxs  H  âok  eompapottSK 
devant  fon  Juge: 

S  qfklfue  repentir  me  ^urfuit  J  j^i  J^^Xy 
C^  de  m' être  accablé  de  ce  joug,  odieux.. 

Qui  déshonore  P  homme  (f  le  Dieu  qjuUil  crotà 
Jliivre, 

D'avoir  perdu  k  dr^it  dk  jouir  &  de  vhtK 

Lers 


jd4   Bibliothèque  des  Sciskcks  ^ 

Lùrs  qu'aux  pieds  des  autels  mes  frères  gê^ 

mijfans 
Elevaient  jufqu'aux  deux  kurs  lugubres  ac^ 

censj 
Je  dîfoîSy  fans  me  joindre  à  leur  concert 

bizarre  y 
0  Dieu  !  pardonne  mol  de  t^ avoir  cru  barbare. 

n  finit  par  s'addrefler  encore  à  fon  fa- 
natique Abbé: 

Toi  gui  vins  dans  ces  lieux  ^  plein  d'unjoni^ 

bre  tranfport^ 
Apporter  répoUvante,  ^  le  deuil,  &  la  mort. 
Tôt, qui  diêiaspour  nous  des  régies  d'efclavagé, 
Rancé,  tu  dois  frémir;  fçais  tu  que  ê^âge  en  âge 
TàUs  ces  infort  unes, qu'un feul  infiant  d*  erreur. 
Un  fol  enthoufiasme ,  un  defespoir  trompeur, 
Jiura  précipités  dans  ces  prifons  funefles  , 
Quand  l'ennui  de  leurs  jours  confumera  Us 

refteî. 
Alors  qu'ils  languiront  en  attendant  la  mort^ 
JPimputeront  qu'à  toi  les  horreurs  de  leur  fort  ? 
Toi  feul  creujas  le  piège  ouvert  à  la  foiblejfe , 
Va ,  ce  Dieu  dont  tu  crains  l'équité  vengereffe^ 
Que  tu  voulus  fervir  ,^  méconnus  ioujouri. 
Punira  tes  fureurs  bien  plus  que  tes  amours. 

Mais 


iSais  fetitends  de  f «train  lejinijlre  mur- 

îlfofa  alkr  àiffire  fçutlfer  mf^pulmt^ 
fùijjaî'je  m'y  traîner  pur  là  dernière  fois  i 
^e  f  obéis  encùre  ,en  àétejlanttes  loix. 
il^fy^h.,niàjs,heiasrfitrentians  de  m^i 
iMes  fleurs  ^mes  cbei^ux  blancs  Jomllés  dans 

lapQt^è, 
Si  ki  gémigmiHs  fun  esm  S  Vertueux , 

4tfec  ce  àouy  ejpoir  en  fort  fein  rappelle, 
Dans  ma  tmbi  aujwrd'iui  fmrerdis  rt«- 
JoU. 


N 


P^ 
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ARTICLE  SEPTIEME. 

AtAXi^v.  Gregorius  Cmntbi  A&« 
tropolita  de  DiakElis.,  E  Codicibus 
MSS.  efnendawt  &  nofis  iOuftraint 
GisBBRTUs  KofiN  J  C.  ac€tdmt 
Grammatki  lAtdenfis  &  Meirman^ 
niàni  de  DialeSlis  Ûpufcitla  ,  aà  us 
quae  fub  Joamit  GramtMtici  norme 
vulgo  circumferuntur  ^  knge  diverfit. 
Lugduni  Batav.  apud  Petr.  van  dèr 
Eyk  &  Corn,  de  Pecker  1766.  8^. 
I  VoL  de  334.  pp.  fans  la  Préface 
gui  en  a  44.  &  fans  les  Indices. 

CEUX  qui  font  leur  étude  des  Langfues 
Grecque  &  Latine ,  connoîflcnt  l\x^ 
tilité  des  Ouvrages  des  anciens  Gram- 
mairiens*  Car  quoique  pour  la  plupart 
ils  aient  manqué  de  critique^  &  qu'ils 
aient  fait  des  fautes  uSoz  grof&ères^  ce* 
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p^âaiit  coâitiie  ils  é<^riroient  dans  un 
temps  où  CCS  Langues  ëtolent  cniiorc 
vivantes,  &où  l'on  aVoit  un  grahd  nom- 
bfe  d'Auteurs  qui  fe  font  perdus- depuis , 
leu^s  Ouvrages  founiiffém-  de»  «Ibcours 
confidërablcs  pour  l?intcEigencc  d6  ^ceux 
qui  nous  reftent    Nous  devdUs  donc 
ïkvoir  gré  aux  Sôvans ,  qui  nous  iâiàonr 
îitnt  defe  Editions  dorredes  &^accôri{ipa- 
^tfes  de  bonnes  remarques.  ;  Telle  eft 
^cdlcque  Mr./KoBK  a  publiée,  du  :  Livre 
-connu  fo\xslciitTfi:^^Cûrif&lkiJbjl»Dia^ 
ieiiîu   G'^dl  l'^ftvj^e  le.  ptes  complet 
qui  foit  parvcmi'iu(qu'à©ous[ftir  les  Dia- 
JJodes  Grecsi  &  parfÇette  r%tfen>  comnae 
.auffi  à  caufe  des  fraginens.  .t^'il  n^ous  a 
confervés  de  quelques  Auteurs  anciens, 
Sméritoit  de'paroîtredans  un  meilleur 
^taj;.  Kr.  Koi:n  a  mis  à  la  tête  de  cet 
,  Ouvrage  une  favante  Préface ,  où  il  re- 
cherche le  nom  de  ce  Grammairien  &  Ta- 
gç  où  il  a  vécu.  Il  en  indique  les  avanta- 
gip  &les  défauts  9  &  rend  compte  du  but 
qu'il  s*cft  propofé  en  le  Tcpubliant ,  &  de 
la  manière  dont  il  a  travaillé  à.  le  rem- 
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#p6  Iç^ce  de  fottuQttwaigei .  fjl.  î«?r 

^7nii£D>y^  ^^^  ÀidO^tii»^  Léo  AO^ 
tiUs  il}  y  &  3Fiv  V^^Jfa^i  ^(2),  toi  oû<  rdndu 
fon''Vi4itaWe  nom^  ^qui^^  \ÛKégéiri  £cé- 

par  iôî>'*Mfl  qul^^|ippbîti?«t  à  rilliiftpc 
Mp/  MemiM,  4i-  ^^;  ^ft*  pour  tiwe 

•VùiK,  -bahs  quelques  atiftrjï'i  M^.  jiu 
lieu  ^t  àf(^goire  on  \it<iwse^  &  !^?* 
Le  Qàieti'à^îis  fon  àrietls  Cbrifiîam  ^. 
164,  ien  donnant  l?  lifte  dcTs  Eyèques  de 

"Corinthc .  y  pl?ce  un  JGeorçe  1].  auttè- 
ment  ypçèlé  Grégoire,.  Il  p^î-pîf  par  d'au- 
tres MSS..buc  ce, Grégoire  a  ç\i.a"\i©  le 

fUr- 

(  t  )  In  DUtrika  de  Georgiis. 

(  t  )  Oh/ervut.  ad  Catull.  p.  24a* 


(tmoiA  de  PdAius.  V(m  iie  fau^aît  dë- 
ternariner  pré4«Miâe»t  te  temps  où  il  a 
trffcu.  EtWfÂ^^tfiiis  le  Vile.  Vol.  de  ft 
BMotàifae  Qreri/ué  le  place  âù    XIP. 
fiècte ,  mais :ftB«  tn  donner  de  preuves. 
Tôt'é  cé^  qu^e*  ^^it  dire  de  plus  certain 
|à-c^ifllrî,  c'cft  qto'tf  a  vécu  fous  les  der- 
niers^^  Comtkêm» ,  ou  fort  peu  de  temps 
àprit.  Outre'  le  Traité  deis  Di^eûes ,  l'E- 
y&fixt  de  Gctfiâlttîe  en  i  (fcrit  d'autres , 
qui  :exlftent  cnoorc  en  manufcrit  dans 
la  BiWiothèque  Royale  à  Paris ,  .&  dans 
cdibs  de  Vienne ,  du  Vatican  &d^  TEf- 
cuK*;  WquxW  Toi .  peut  conllilter  les 
Aùfeurs  indiquas  par  Mr.  Koen.    H  pa- 
jôit  par  f e  grand  ntmibfe  de  Copies  qui 
fe  font  cQnf«vées.du<  Traita  des  Dîalec* 
tes  y  que  e'eft  celui  de  iàs  Ouvrages  qui 
^  eu  le  plus  de  rogué.  l,'lmpoitân<:e  & 
là  difttuité  de  IzÈ  lAaûëte  a  voient  engagé 

pMmrs  GftoimâirJéns-bablléS  *  1«  ^^l^ 
ten  Mr.  Koén  ce  fiôtotob quelques  uns, 
dontlilparoÈtquê  loi  ^OuVrâgds  étoîene 
déjà  pd«lia  dû  kilàpff  d6  4'Evêque  Gré^ 
goire/à  Texcèiftioft  déofeux  dé  Jéân  le 
GrmMrienyUViÇ  àouB  avons  encore  & 
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qui  font  très  imparfaits.  Il  falioit  donc  al« 
1er  chofcher  dans  les  Scholiaftes  tout  ce 
qui  avoit  rapport  -aux  Dialeâes ,  &  c'cft 
ce  que  Gre'goirc  a  pris  la  peine  de  faire 
avec  aflçz  de  fhccès ,  quoique  aflurément 
fon  Ouvrage  foit  fortM  deffbus  de  l'idée 
avantageufe  qu'il  en  donne  lui-même. 
En  effet  il  y  a  bien  des  ojniffions.  &  des 
înexaaitudes.  Les  Dialeftes  Dorique  & 
Eolique  y  font  traités  fort  fiiperficielle- 
ment,  &  Grégoire  paroît,  fur-tout  pour 
le  dernier,  s'en  être  tenu  uniquement  à 
Jean  le  Grammairien.  L'Edition  que  Mr. 
K  o  B  N  donne  aujourd'hui  du  Traité  des 
Dialeftes ,  eft  faite  fur  un  fort  bon  MS. 
de  FoJJîUSyqm  eft  dans  la  Bibliothèque  de 
Leyden.  Il  l'a  comparé  avec  les  colla-' 
tions   que  M.  Rubnienius  lui  a  fournies 
de  deux  autres  MS5.  imparfaits  qui  font 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi  à  Paris,  & 
avec  uiK  copie  d'un  MS.  du  Vatican, 
qui  appartçnoit  à  fçu  Mr.  le  Profeffeur 
Ce^^des.    Pendant  le    cours    de    l'im- 
preffion ,  il  a  eu  eutre  les  maints  celui 
de  Mr.  Me^rman ,  dont  il  a  tirç  les  varian- 
tes. Il  a  fait  auffi  ufage  des  anciennes 
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SçHtions  de  cet  Ouvrage,  dont  la  plu- 
part ont  été  inconnues  à  Fabricius ,  & 
qui  paroîffent  n*avoir  été  faites  que  ïbr 
deux  ou  trois  MSS,  Aidé  de  ces  difFé- 
rens  fçcours ,  Mr.  Koen  a  tâphé  de  don- 
ner le  texte  de  Grégoire  auflî  correct  qu^il 
étoît  pofDble ,  tant  pour  l'ordre  des  mot$ 
que  pour  les  mots  mêmes.  Il  a  eu  foin 
de  rapporter  le3  variantes,  &.  d'établir  les 
véritables  leçons  Loriqup  fon  Auteur 
cft  en  défaut  il  le  relève,  &  lorsque  fçs 
obfervations  font  juftes  il  les  confirme 
fouvent  par  des  exemples  çhoifis.  Sur- 
tout il  a  répandu  beaucoup  de  jour  fur 
les  Dialçdles  Dorique  .&  Eolique ,  par  le 
moyen  de  pluficurs  monumens  qui  n'ont 
pas  encore  paru,  ou  dont  on  n'avoit  pas 
fait  ufage.  Tels  font  les  Irifcriptions  des 
Tables  d'HéracIée  publiées  par  Mr.  Ma^ 
zoccIh  ,  ITnftription  Cu^éenne  du  Com- 
te de  Caylus,  un  Marbre  Eolique  que 
poiTède  Mr.  le  Profeffeur  Burman,&c  dif- 
férens  Opufcules  à! Apollonius  Dyscolus, 
&  autres,  que  MM.  Rubnkenius  &  f^al- 
Kenàer  lui  ont  communiqués.  Enfin  lors- 
(jue  Toccafion  s*en  eft  préftntée,  Mr. 
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KoEK  a  côWigé  bien  dés  éfàtcs  qW  sifr 
toîen  t  gliffées  daïis  les  ancietf  s  Aûtétii's,  pâÉ 
l'ignorance  (Ses  TAsAtdtts  ou  autrement, 
te  Traité  dé  TEtêcpê  de  CoHiithe  dt 
fuivî  de  dcut  autres  petits  Traités  llir  les 
bialeftes ,  fort  diffërens  de  ceux  qui  paP- 
^cnt  foqs  le  nom  de  ^éan  le  GfàMiài^ 
rien,  &, tirés  \\iti  ct'uri  Ma.  de  la  Sî- 
BliothéqUe  de  Lèydên  ,  &  l'autre  d'un 
MS.  dé  celle  dé  JWr.  Meerman.  Le  tout 
crt  terminé  par  trois  Indicés  rûn  des 
Auteurs  cites  par  Grégoire,  ràutré  dé 
ceux  que  ]Mtr.  Koen  cite  ou  corrige 
^ans  ks  notes,  &  le  troifièrtie  des  mots 
&  des  ôhofes  principales  dont  il  y  fait 
mention. 

Mr.  K^oEN,  conmie  on  le  voit ,  n'a: 
rien  ne'gligé  pour  donner  une  bonne 
Edition  du  Livre  de  l'Evêque  de  Corin- 
tUe,  &  il  y  a  réu0î  au  fioint  de  faire 
^'un  Traité  Grammatical  fort  fec ,  un 
Ouvrage  intérelTant  pour  les  Amateurs  dé 
la  Littérature  Grecque.  Ses  notes  font 
toutes  favantes  &  judicieufes,  &  il  y  rè- 
gne un  ton  de  mddeftie  &  d'honnêteté  qui 
lui  fait  autant  d'honneur  que  fon  érudi- 

tîon, 


tipn»  La  îiattire  de  ces  nôtes^,  qui  (but 
pour  la  plupart  aflfcz  longues,  ne  noua 
permet  pas  de  les  faire  çonnoîtrc  corn-? 
me  nop^s  le  fouhaiterion^.  Cependairt 
pour  en  donner  lïne  id^  au  Leâeurj^ 
nous  en  transcHrcMis  ici  troii  ou  quatre  » 
que  nous  avons  choifies^  principalement 
parce  qti'il  §'y  ^t  de  quelques  Infcript 
tions  anciennes, q\iiy  font  cxpliquSées  oti 
corrigées^        -   . 

P.  84.  li.  3>.  Mr.  Ko  BIT  après  avoir 
remarqué  qu'oA  ^  comtois  une  infinité 
de  fautes ,  en  féparant  mal  les  lettres  & 
les  mots  dans  les  Infcriptions  &  dans  les 
MSS. ,  en  cite  un  exehiple  fmguUer  du 
p.  Montfducon  qui  dans  fon  Diar  ItaL 
C.  t^IÏI.  p.  1 1  ï .  rapporte  ainfi  une  In- 
fcription  quUl  a  découverte,  ANIA  L. 
INGRÀtiVs  HOMINE  NVL- 
tVM  EST,  où  il  lit  Annia  Liberta. 
Il  cft  tout  fimple  qu'il  faut  lire  eni  un 
^Ul  mot  ANi AL,  c'eft-à-dire,  animah 
pe  Ttièiùt  d^îi  un  pailage  de  Pbilojlra^ 

ff  Icon.  L.  I.  p.  f  79,  oii  on  lit  âycbhixuf 
^lif  oy  i^  ^foç  U;jçcilôv  t jf  Kvfce. ,  Mr.  KOEN* 
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corrige  ^fO(rix^ç»lof ,  c.  à  d.  arnamentuM 
gréUiJJimim  ô*  proximum  fyrae. 

P.  140.  n.  35.  Mr.  KoEN  a' inféré  ici 
une  explication  très  favante  que  Mr. 
Rubnkenius  lui  a  fournie  d'une  Infcription 
Lacédémonienne ,  que  Muratori ,  qui  la 
rapporte  Infiript.  p.  645,  4.  a  très  mal 
expliquée,  &  qui  a  embariaffé  Mr.  Cor^ 
fitii.  La  voici  telle  qu'on  la  trouve  dans 
Muratori  &  dans  Cyriae.  Anconit.  Epigr. 

M.  Rubnkenius  Ht ,  àù^iMuKui^  xcf^hicb 
tir)  AhMVic^   nxùil^ctç  70  frAihKo^  nàk^n 

*ATp£jUMT«  'opS-Zif.  KIajjç  eft  un  Cheval  de 
çourfe.  Ce  mot  fignifie  auffi  le  Cavalier 
qui  le  montoit ,  &  delà  eft  vpnu  le  nom 
de  Cf/er^j  que  portèrent  les  premiers  Che- 
valiers inftitués  par  Jlomulus.  Dans  le 
mot  'ArpÉjui?!  il  y  a  un  double  LaconiP» 
ixie;  ' Ar fifAtli  pour  'ApTép7i ,  &  'Apre-r 
[j^ili  pour  'A^Ti^tiu  Diane  étoit  adorée 
à  Sparte  fous  le  nom  de  "Apr^pf  'Op^/fl? 
çu  Op9-«(r/^ ,  &  c Vtoit  à  fon  autel  qu'on 
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ftrftigeoit  fi  GrucUement  les  Enfans,pour 
leur  apprendre  à  fpuf&ir  îa  douleur  fanç 
pouffer  de  plaintes. 

P.  2JJ.  n.  15.  ""tfov ,  Eft  hoc  proprîuiu 
Jonibus,  vel  ipfo  Gra,mn;atico  fatentc, 
§  66.  de  Dial.  Jon.  Hue  tamen  impri^ 
mis  facit  quod  e  marmôre  Aeolico  CI. 
Burmunni  lûpra  enotavimus  p.  83.  i^dd 
Toy  xjf^iÀoHifffÂ^iv  lofA  -Ttif)  réSv  \m.   'A* 

N 1  PXi  N  T A 1  exftat  in  Dorico  Arca^ 
duîu  Decreto  Antiqq.  Afiat.  Cbisbulm 
li  p.  118.  22.  Singularc  cl):  in  Cumco 
Marmorc  Comitis  Cayiufti  Recueil  4*An^ 
tiq.  T.  IL   Tab.   LVI.   vf.    16.  ka- 

TEÏPÛ2J2  pro  K<*9-ig|iwiç.  (ut  tifO^îg  & 

praepofite  0  >  ^««pflwceç  apud  Hcfycb.  pro 

'lifotKîç  )  &  KATEIPÛN  pro  M^iîfSv  vC 
6.  TX2  AA  (  Mû  )  —  nASSTAlA' 
SANT02—  KAl  NATû  (fors.  NATON) 

BN  ra  rïMNASia  kateipan  npOA- 

rPHMMENil.  Ubî  ultimam  vocem  ca- 
ve  cum  Viro  dofto  p.  183.  accipias  per 
znetathefin  pjro  HPOHFepmenq,  tan- 
quam  jungercntur  NAXa  ~  nPOHrEP- 


p9,  9ituofTntiS[bt  DES  ScimcE^; 
M«in.  d«iitî^snpoArpHMMENiipea^ 

afet  a  TÛ  àkt^  Vf.  3.  poî-âturqtte  Ato- 
lice  pro  npoAiPHMEwn.  Commani  ùlu 
itîéerétur:  rif  éttifia  —  i^oîov  —  xa^i^pi?!^ 
îrpoflwp»fAlv8 ,  â.  P.  Q.  C.  ^tcrHpbim  ipfi 
ieiUcare  aequum  cenfenté:  ut  Trpo^fltipKfACvtff 
Sf  *fji«  TT^ouv  £v;i^itfi?6iv  9  in  Iftroniorum. 
Decreto  Antiqq.  Afmt  p.  112.  20.  De 
Acolico  iy^ivf  pro  aêipî*»'  yi4«  VUQS  doft, 
ad  Hefych.  T.  *Ky^^cu. 

P.  2è9  41-  i5&^«p'^*  ^x^fei.]  AdAeô* 
Mwxiûrri  Bhôo  {»iàeter  cetera  ptaeclarè  fe- 
tuferutf  apiid  HpjÇ^ré.  ^i^»  Hemjlerdu^ 
p»i  aft  V.  &iTfài.  fàft^V,  ffca  emeiidà. 
^1^  tdfHm  i  rtilckeffaer.  Eplft.  âd  R&- 
ter.  p.  X.  Cor«.  ûoù  ad  HefyclK  îii 
^it(|)to3à^.  Siftiile  aliquîd  Gbi  tifiis  âft  de^ 
^hendifle  Dôûifs.  Bf%  in  Iirfferip- 
tione  quam  edidit  Cornes  dajkfim^  Re- 
cueil d*Antiq.  T.  II  Tab.  LXXVI.  ubî 
Thrafon  quidam  eippum  ercxiffe  dicitur 
memoriac ,  TlUN  ,  B  ,  AESJ4»anotS 
ÇTQN  j,  E^y  ePASANOS  £TAN^  â^  item 

Her^ 


À vHijt»  Mis»  li?iir«  lii^.  t$t 

K£,  EN  J»  ^J)PT^1&^  ^Ii9f>  ZfiKSMoi 
OTXâS  4TKA|lpl«AAfH»^SU     ¥.03(00» 

tpr  ultia^a  G^^:  f^ii  f^fftf^f  4»f  M 
tremblement  de  tjprre  4^nf  %«f/^/  j^  ^ 

:^iu  b.inosp^çUoSiai?(\pAçdéflti5,W;9iP!*F 
âeoi  Qb  i!aii(Hiem  >   dorrupte  poTitufliL 

m 

ccBfcator  pro  Goniiivb  ^€fi€iAH<^1oç^ 
ïiic  feiflifi  «rit:  Tteafon  Cip^Kiin  fK*®: 
^i^cmoriacdBliolpruin  --^  ô^  /ipmwsp  t  ^ 

terrae  motufic  eos  amplexi;  nam  ài^ài  prù 
^Jlço  yel  dylif  tametfi  prâçceffit  vW  poni 
pQtuit^  Audlore  Infcriptionis  cum  reP 
peûu  ad  7r«fci  J'/ijft  ^  quam  fcribendi  negligen* 
tiam,  ftudîo  faepc  quaôfitam,  Gtaçupar 
ticus  fupra  attigit  §  39.  de  DiaU  artica^^. 
Cette  explication  n'eftpoint  fatigfeifante, 
&  il  y  a  apparence  que  Tlnltription  ék 
tnal  rapportée.  N'ayant  pas  fous  les yciis: 
le  Livre  du  Comte  de  Caylus,  nous'igno- 

tons  s'il  U  rapporte  de  même,  &  û  les 
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tiHles.    Ses  talens  &  ies  Vertus  xaat  .étji 
aignement  célébrés  par  Mr.lc  Srafeflfeur 
C  A N K  E  €ri  E  T«  R,  dans  Ain  Programme^ 
nui  cft  de  toute  beauté.  Nous  en  recom- 
mandons  la  lefture  à  toiis  ceux  qui  ai- 
ment la  belle  iLatinitë,  ^  qui  fooi  fcn- 
fibles  aux  charmes  de  FBloquœce.   Voi- 
éi  ce  que  le  célèbre  Profeffeùr  àtdeWu- 
vrage  de  Mr.  Ko-e^,  dont  nous  ienooi 
de  rendre  compte:  —  Luci  publicae  expo- 
fiàî  Grcgorii  Corintliî  Meixopolitae  ,  de 
Dicilcftis  librum,  ijuem  mis  Çf  commets 
tariis  eruditigimis  btjtruxlt.    tn  Bis  innume- 
ta  Gratorum  Scriftorm  ^0  iefr^vçt^,^ 
4idbibitis  maximis  m^nii,  k^ri^^j  ind^f^ 
triaeque  im^  praejidus  ,  ujjtult ,  ôbfi^ur^ 
ilariorl  luce  perfudit ,  iudkcmt  muHa  & 
manca ,  pb{ri»^^  ^rrprum  mtàjbra  fiéepti 
Magno  cum  plauju  atque  admiratiane  boc 
opus  excipintr ,  ab  ommbus  ,  au^arique  Jm 
laudes  fummai  conciliât.   Vigelnt  iUud  omd 
foeculerum  memoftia ,  quoM  diu  ^uris  Gr/u- 
as  bonos  ^  freâum  coffflaHt. 
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ARTICLE   HUITIEME. 

Nouvelles  Re'flexions  fur 
la  pratique  de  l'Inoculation 
par  M.  Gatti,  Médecin -Con- 
fultant  du  Roi  &  Profefleur  en 
Médecine ,  dans  J'Univerficé  de 
Pife;  A  Bruxelles  &  fe  trouve  à 
Paris ^  chez  Majier  ^  fils,  1767  in 
12.  pp.  204. 

r 

LE  nom  de  Mr.  Gatti  eft  célèbre 
dans  l'hiftoire  de  Tlnoculation , 
tant  par  le  zèle  de  ce  Médecin  pour  cet- 
te pratique,  que  par  le  malheur  qu'il  a 
eu  de  voir  plufieurs^de  ceux  qu'il  avoit 
inoculés,  prendre  en  fuite  la  petite -Véro- 
le naturelle.  Ce  malheur  a  vraîlembla- 
bJement  été  occafionné  par  la  méthode 
qu'il  fuivoit,  &  parce  qu'il  s'étoit  trop 
légèrement  perfuadé  que  ceux  qu'il  avoit 
inoculés,  a  voient  pris  la  petite -Vérole, 
quoiqu'en  effet  ils  ne  Teûffent  point  pri- 
TomeXXVIlPart.U.  H  fe. 


fé.  Dttrefte  peribsoefi'eft  mort  œtre 
fes  mains.  U  a  fuivi  dans  tout  leur  cours 
plus  de  mllte  Ineoculations  qu'il  a  faites 
lui  même,  ou  qu'il  a  vu  faire;  il  n'y  a 
point  de  méthode  connue  qu'il  n'ait  env 
ployéc;il  a'y  a  aucune  des  règles  prefcrî- 
tes  qu'il  n'ait  tantôt  obferyëe ,  tantôt  en- 
tièrement négligée  ;  cependant  il  n'a  vu  pé- 
rir pcrfonne  ;  mais  fl  a  tu  divers  fâcheux 
accidens  fiirvenir  à  fes  Inoculés;  &  ce  qu'il 
y  a  de  pis,  c'eft  que  Mad.  la  DuciiefTe  de 
Boufficrs  &  plufieuîs  autfes,qui  pour  ai^oir 
fiibi  rinoculation,  fe  croyoient  à  l'abri 
de  la  petite -Vérole,  l'ont  eue  cnfuite 
naturcHeitient.  Etonné  de  ces  accidens , 
Mr.  Gatti  y  a  profondément  réfléebi  ^ 
&  it  a  découvert  91c  tous  cmt  été  ik  fiii- 
te  néceffiiffe  des  pratiques  qa'ït  avoir  (hi- 
vies:  il  s'cft  afiuré  que  les  Fëg^es  géaéra. 
lemefit  pnefirrites  &  reçues  par  to»s  les 
IfioculaiciMrs ,  l'avoient  égaré,  &  qu'âme 
métîiotto  contraire  Tauroît  toujours  bien 
conduit,  comme  cHe  Ta  bien  conduit  en 
effet  toutes  les  ftrfs  qu'il  Fa  fuivie.  G'eft 
à  expliquer  8k  à  jadificr  cette  méthode, 
que  rOiiyrajc  que  soas  aYOTs  Ibus  les 
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yeax  cft  ddftiné.  Le  but  qiie  Mr.  Oat- 
Ti  s'y  propcrfë  fl'fcft  donc  pas  de  montrer 
169  avant^éfi  de  l'Inoculation ,  11  l'a  fait 
dans  un  aiifte  UVre  (i))  mais  d'indi- 
quer la  meilleure  toéthode  d'inoeulcf. 
Elle  fe  réduit  io.  à  ne  point  préparer f  i©.  d 
ne  point  donner  d*iffue  à  la  matière  varioli- 
que;  30,  à  abandonner  le  malade  d  la  natu-' 
re ,  lorfyue  la  maladie  ejl  arrivée. 

I.  D'abord  notre  Auteur  foutient  que 
toute  préparation  eft  ncmJeulement  iriu* 
tile,  mais  même  dangereufe  >  parce  qu'il 
j  a  toujours  du  danger  à  apportirr  qu A* 
que  changemeni  dans  l'écat  d'un^  per^ 
fonne  qià  jouk  d'une  bomie  ftafié.  Si  au 
contraire  le  fujet  qu'on  ffe  ^opofe  d'ino^ 
culer^r  ne  fe  porte  pas  bien  >  la  pt^ata- 
Hon  doit  eoiififter  à  lui  procurer  la  îkn*^ 
té»  c.  à  d«  à  \e  guérir, comme  on  fercrit 
en  toute  autre  occaflon.  C'éft  tm^^ue^ 
ment  là  fkmé  qu'on  doit  èhercher  dan» 
lÀ  (bjet  defticé' à  rinocalaf  ion.  Des  Mé- 
decins qui  prefcrirent  xm  régime^  quior-^ 

don^^ 

(î)  Riflexhns  Jkt  fer  préji^is  qwi  i'ùppofm 
ètn-  ftoifhjifi  i-la  fétfi^hnh  iê  llnotuUthff. 

-  -  H  2 


384   BtttiOTHiQUB  DES  Sciences, 

donnent  des  médîcamens* préparatoires, 
peuvent  compter  qu'ils  prépareront  tou- 
jours à  une  maladie  plus  confidérablc 
qu'elle  n'auroit  été  fans  la  préparation  ; 
&  à  la  longue  quelqu'un  des  Inoculés 
méritera  l'épitaphe: 

Stavo  bem 
Ma  per  voler eftar  megli$ 
Sto  qui. 

Dans  tout  le  Levant,  où  Tlnoculatioft 
à  tant  de  fuccès,  on  ne  prépare  point. 
En  Angleterre  on  prépare  beaucoup 
moins  qu'on  ne  le  faifoit  il  y  a  30  ans, 
auffi  le  nombre  des  morts  a-t-il  confi- 
dérablement  diminué.  Mr.  Ramby  négUr 
ge  entièrement  la  préparation.  Mr  Gatti 
affureque  parmi  les  fiijets  qu'il  a  inoculés 
lui  même  >  ceux  qui  n'ont  eu  aucune  efpé- 
cède  préparation  que  celle  quia  confifté  à 
conftaterou  à  rétablir  en  eux  l'état  de 
fanté,  font  exadkement  ceux  qui  ont  eu 
la  moindre  maladie.  Au  contraire  dans 
le  nombre  de  ceux  qui  ont  eu  une  mala- 
die forte ,  ou  quelque  fuite  de  la  mala* 
<ie/il  n'y  ça  a  pas  ua  fwl  qu'il  n'eût 

aupara-» 
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auparavant  plus  ou  moins  préparé  félon 
ksrèglcs.  De  tout  cela  notre  Auteur  con- 
clut,que  la  meilleun  difpofiti$n  pnur  avoir 
la  petite  vérole  avec  le  moindre  détriment 
poJfihU  de  lajanti^  tfeft  la  Jante  nâmey  6? 
quHl  ne  faut  pas  altérer  celte  difpofition 
fuand  on  ta  rencontre  dans  un  Jiijet^  fnis 
prétexte  de  le  préparer.  En  un  mot  un  fu- 
jet  qui  ne  fe  porte  pas  bien,  doit  être 
guéri  &  non  inoculé ,  &  celui  qui  fe  por- 
te bien  doit  être  inoculé  &  non  préparé. 
IL  Tous  les  Médecins  Inoculateurs 
cherchent  à  procurer  un  écoulement  à 
l'humeur  variolique,  par  les  plaies  qui  fc 
forment  à  l'endroit  de  Tinfertion.  On  fait 
une  ou  deux  incifions,on  y  applique  un 
fil  imprégné  de  pus  variolique,  ou. des 
croûtes  varioliques  réduites  en  poudre, 
&  un  emplâtre  qui  puiife  retenir  ce  fil 
ou  ccttepoudre  Mr.  Gatt  i  condamne 
cette  méthode.  11  croit  avoir  démontré 
dans  fon  autre  Ouvrage,  que  toute  cette 
doftrine  de  l'écoulement  eft  une  erreur 
groflîère. .  Les  incifîons  font  accompa- 
gnées d'un  appareil  &  ont  un  air  d'impor- 
tance ,  qui  ne  manque  pas  d'exciter  les  lar- 
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mes  âtBÉ  Les  enfans^  &  une  frayeur  qui 
peut  avoir  des  fuites  funefles.  Le  fil  im-* 
bibé  de  pusqu'op  applique  fur  rincifion, 
contient  une  quantité  pfodjgieufb  de  ces 
atomes  dont  ua  feul  ibfiit  pour  donner 
la  petite  Vérole:  or  cette  abondance  de 
virus  eft  dangereufe,  &  plus  Téruption 
cfl:  abondante  autour  de  ilncifion ,  plus 
la  maladie  efl:  fortp.  L^incHion  au  lieu 
d^amener  de  fimples  boutons,  forme  or- 
dinairement un  ulcère  à  l'endroit  de  Pin- 
fertion  :  ulcère  qu'il  faut  traiter  avec  beau- 
coup de  foin  l'elpace  au  moins  de  deux 
ou  trois  femaines.  Souvent  même  il  arri- 
ve qu'il  acquiert  tant  de  i^ofoadeur  & 
une  fi  mauvaife  qualité,  que  quand  la 
petite  Vérole  eft  paflée  •  il  reft*  une  ma- 
ladie chirurgicale  à  traiter  ,  mille  fois 
plus  inconmbde  &plus  difficile  que  la  pe- 
tite Vérole.  On  a  vu  fouvent  des  plaies 
de  cette  cfpèce  durer  pluQeurs  mois." 
D'autres  effets,  bien  plus funeftes& plus 
fâcheux  ,  attribués  injuftcment  à  i'Ino» 
culation,  font  les  fuites  de  rinfertion 
lorsqu'elle  fe  fait  à  la  manière  ordinaire. 
Tout  le  monde  lait  qu'il  fUrvient  affez 

fou- 


ibuvent  aux  inoç^»  aprèi  k  petite 
Vcroic  des  ér^^èi^s,  des  ibcès^  des 
dépôts ,  &  que  ^s  aocidens  font  toujours 
plu$  incommodes  que  la  petite  Virole 
qu'<m  vient  d'avoii"  >  &  qudquefoîs  fi  fâ- 
cbcw  qu'ils  deviennent  des  maladies 
Ipogtte^  &  douloureul^^  &  mêm^  mor- 
telles,^. Or  ces  triftes  acçide&s  vknnei^t 
uniquen3cnt,fdon  notre  Auteur, 4cs  in- 
eigoas.fc  de  totoimi^e  de  les  tr^aiter;  ils 
furviçfinent  toujours  du  €Ùté  où  Ton  a 
faj^  llni^rtion ,  Se  ibs  n'arri^^Ht  jamais 
9u^  ^  à  l'endroit  de  l'infcrtion,  il  n'y 
tu  point  eu  de  plaies,  mais  feulement  des 

i)0UtO«£. 

Un  autr^  incbnvi^nient  très  confidëra- 
bie,  attaché  à  la  oiétbode  ordinaire  d'in* 
0rer  te  virus,  eft  la  dMîcuUé  où  Ton  eft 
^quefois  de  décidcf  fi  la  petite  Vérole 
â  pQç  ou  non*  i,  2^'inâammatkm  qui  fur- 
vicnt  k  l'endroit  ou  l'on  applique  le  virua 
quelques  jour^  après  Topération ,  quand 
clljg  n'eft  pas  protoiÊe  pwr  d'autres  eaul^ 
que  par  V&StUm  du  vims  même,  eft  re- 
gardée coii3me  un  fîgne  certain  que  la  pe- 
tite Vérole  a  pris,  &  qoc  le  fiijet  aura 
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cette  maladie  s'il  en  eft  fufceptiblc;  Mais 
pour  que  ce  figne  foit  certain ,  il  faut  être 
fur  qu'il  eft  refFct  du  virus,  &  non  de 
quelque  autre  caufe.  Or,  il  eft  fouvent 
très  difficile  d'avoir  cette  certitude  dans 
'  l'infertion  faiteàla  manière  ordinaire,  & 
on  l'a  toujours  quand  elle  eft  faite  avec 
une  (impie  piquure.  Dans  ce  dernier  cas 
la  piquure  fecicatrife  tout  de  fiiitfc,&ron 
peut  diftinguer  très  clairement  fi  la  petî-* 
te  inflammation  qui    furvient  quelque 
temps  après  autour  d'elle»  eft  l'effet  de 
la  piquure  même  ou  du  virus  qu'on  y  a 
introduit.    Au  contraire  il  eft  fouvent 
très  difficile  défaire  cette  diftinâion  dans 
lecas  de  l'incifion.  Outre  les  effets  del'in- 
cifion  même  &  ceux  du  viras ,  il  y  a  ceux 
d'un  corps  étranger,  comme  le  fil;  ceux 
de  la  matière  variolique  même,  qui  agit 
comme  corps  étranger  ;  &  comme  corps 
étranger  d'une  mauvaife  nature,  ceux  de 
l'emplâtre  &  ceux  de  l'air.  Ces  dernières 
caufes  peuvent  enflammer  &  faire  fuppu- 
rer  l'incifion,  &  même  l'envenimer  & 
produire  fiir  les  bords  cette  elpèce  d'es- 
carre blanchâtre,  que  les  laoculateurs 
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prennent  pour  un  figne  décifif  que  la  pe^ 
tite  Vérole  à  pris.  Souvent  même  rinflam- 
mation  devient  éreTipélateufe  (  comme  it 
arrive  quelquefois  à  toute  autre  plaie  fur 
laquelle  on  applique  des  emplâtres  gras); 
&  comme  dans  les  autres  e'réfipèles,  il  f 
furvient'dcs  boutons  qui  naiffent,  ftip-' 
purent,  &  dirparoîflcnt  prefque  le  même 
jour.  "• 

'  „  La  Tcffdmblance ,  quoi  quUmparfaî- 
te,  de  ces  effets  avec  ceux  qui  font  pro- 
duits par  l'aftion  du  virus,  a  quelquefois 
induit  en  erreur  les  Inoculateurs ,  qui 
les  ont  attribue's  à  cettç  dernière  caufe. 
D'après  ces  fignes ,  ils  ont  penfé  que  le 
virus  avoit  produit  un  effet  quelconque 
llir  l'oeconomie  animale  ;  de  là,  fi  la  pe- 
tite  Ve'role  n'a  pas  fuivi,  ifs  ont  conclu 
que  le  Sujet  n'en  étoit  pas  fufceptîble,  ou 
bien  ils  ontimaginé  que  les  phénomènes 
autour  de  l'incifion ,  cette  inflamma- 
tion ,  cette  fuppuratlon ,  l'éréfipèle  & 
les  boutons  qui  Pont  accompagnée, 
étoient  tout  l'effet  que  le  vims  pouvoit 
produire  fur  l'occoriomiè  animale,  &  que 
cet  effet  équivaloit  à  la  petite  Vérole,  étoit 
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lu  pctitc-Vërolc  clic  même,-  &  d'aprè$ccs 
principes,  c<mfirmé#  par  Tautorité  de 
flugcurs  Auteurs  qui  wt  écrit  fur  cette 
mMÛàrc,  ils  out  cru  leurs  Inoculés  à  IV 
bri  de  cette  maladie ,  &  ont  négligé  en 
çopféquenee  de  répéter  Tinfertiou.  Mais 
b  petite- V^ole  naturelle,  qui  eft  furve- 
nue  enftiite,  a  prouvé  que  ks  figncs 
ëtoient  trompeurs,  que  les  lymptomes 
gai  ont  paru  n'jétoiçnt  pas  l'effet  du  vi- 
fos,  mais  de  quelcya'autre  caufe,  que 
riuocuiatcur  a  décidé  trop  légèremeat  : 
&  rinoculatipn  a  fpuffert  des  fautes  de 
rinoculateur,  ou  plutôt  de  rincertitudô 
attachée  à  1^  méthode  ordinaire  d'infé- 
rer le  virus". 

Mr.  Gatti  veut  donc  qu'on  fc  con* 
tente  d'appliquer  à  la  peau,  fom  l'éjM- 
derme ,  avec  la  pointe  d'une  aiguille 
trempée  dans  le  pus  d-un  bouto»,  un 
atome  de  virus  bien  choifi ,  fans  jamais 
çmployer  d'eiiiplâtre  ,  l'épiderme  elle 
même  fuffifant  pour  contenir  la  matière 
yarioliquç,  I^a  célèbre  TheflàUennc,qui 
porta  la  première  rinoculatiqâci  à  Cou- 
ftantinople,  nefaifpit  Tinfertiofl  que  de 
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xette  maître  ;  de  même  qu^  pluficuirs 
femmes  qui  Tont  portée  <toos  les  Ifles 
deTArcbipel^où  eocorc  aujourd'hui  o^ 
infère  le  virus  de  U  même  façon,  Ea  Ita- 
lie dans  le  Duché  d'Urbin  ^  Tannée  1746, 
pjufieurs  m^cs  épouvantées  de$  ravages 
^ue  faifoit  dan^s  leur  pays  une  épidémip 
î»eur trière  de  petite-Y^rple^iaxaginèrent 
de  mettre  à  Tabri  de  ce  fléau  leurs  en- 
fiins  ,  en  leur  (ïpnnant  la  petite-Vérole 
par  rinoeulation ,  pratique  dont  elles 
a  voient  feulement  entendu  parler,  ôc 
isllcs  ne  fçurent  imaginer  d'autre  ma- 
nière pour  inférer  le  virus  ^  que  celle  de 
piquer  la  peau  avec  la  pointe  d'une  épin- 
^e  trempée  dams  le  pus  d'un  bouton  dç 
petite- Vérole.  Av^jourd'hui  encore  dan^ 
quelques  Provinces  d'Angleterre  l'infer- 
tion  fe  fait  àç  la  manière  ibivante» 
„  On  trempe  la  pointe  d'une  lancette 
dans  le  pus  d'un  bouix)n  de  petite-Vérole , 
&  immédiatement  après  on  pique  le 
îvas  de  la  perfonnc  qu'on  veut  inoculer, 
ayant  l'attention  d'introduire  la  pointe 
de  la  lancette  entre  l'épidermc  &  lu 
peau.  Cela  fait,  on  prejTe  un  peu  gvcç 

le 
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le  doigt  répidcrmc  qu'on  a  féparée  delà 
peau  ,&  Topération  eft  finie  fans  qu'on 
emploie  jamais  ni  emplâtres  ni  bandages. 
n  furvicnt  enluite  à  l'endroit  de  l'in- 
fertion  un  ou  plufieurs  boutons,  fans 
qu'il  y  foit  jamais  queftion  ni  de  plaie,  ni 
d'ulcère,  ni  d'écoulenient  &c.  11  y  a  déjà 
plus  de  vingt  mille  perfonnes  inoculées 
de  cette  façon  ". 

N'oublions  pas  d'avertir  que  félon 
notre  habile  Me'decin ,  la  partie  du  corps 
la  plus  propre  à  recevoir  Tinfertion,  eft 
entre  le  pouce  &  l'index  au  dehors  de 
la  main.  G'eft  dans  cette  partie  qu'on 
inocule  dans  l'Indoftan ,  dans  la  Syrie, 
dans  l'Egypte,  &  dans  la  Barbarie:  „  & 
Ton  verra  que  c'eft  cette  partie  qu'on 
doit  préférer;  iî  on  réfléchit,  lo,  que  les 
mains  font  toujours  expofôes  à  l'air;  20. 
que  l'inflammation  qui  furvient  nécef- 
fairement  à  l'endroit  de  l'infertion,  eft, 
toutes  chofes  égales  d'ailleurs,  d'autant 
*moins  grande  &  moins  incommode 
que  la  peau  eft  moins  tendue  &  plus  re- 
lâchée, conditions  qui  fe  trouvent  par- 
ticulièrement dans  la  partie  que  nous 
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indiquons,  où  lapeaucft  ridée  de  plu- 
fieiirs  plis;  3®.  qu'on  peut  y  faire  l'infer- 
tion  plus  aifément  qu'ailleurs ,  parce  que 
répiderme  y  eft  plus  épâifle  &  plus  diffi. 
cile  à  rompre;  4^.  enfin,  qu'on  peut  y 
obferver  plus  aifément  les  phénomènes 
qui  arrivent  à  l'endroit  de  l 'infertion", 

III.  A  regard  dii  traitement  de  la  pe- 
tite-Vérole, Mr.  GAxa  ne  difiere  pas 
moins  des  autres  Inoculateurs,  que  fur 
la  préparation  &  l'infertion.  Dans  le 
premier  période  de  la  maladie  propre- 
ment dite,  c.  à  d.  depuis  le  commence- 
ment de  la  fièvre  jufqu'à  la  fin  de  l'érup- 
tion, tout  ce  qu'il  y  a  à  faire  félon  lui, 
c'eft  de  fuivre  les  deux  règles  que  voîçi: 

Première  Règle.  Uair  qu'on  refpire  doit 
itre  frais.  Il  y  a  tout  à  craindre  de  la 
chaleur  de  l'air,  &  rien  du  tout  ou  fort 
peu  du  froid.  Un  Médecin  peut  avoir 
recours  à  l'excès  même  du  froid,  dans  les 
cas  où  le  fujet  eft  menacé  d'une  petite- 
Vérole  confluente  &  dangercufe.  Une 
grande  partie  de  ceux  qui  meurent  de  la 
petite- Vérole  naturelle ,  après  avoir  été 
bien  fpigDi^s^  &  après  j^voir-  refté  bien 

cou* 
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couverts  dans  leur  lit,  û'cfl  fia'oieiït  pas 
morts  s'ils  avoient  eu  le  botiheor  d'être 
fhrpris  de  cette  maladie  ad  milieu  d'tiûe 
campagne  dans  le  plus  fort  de  ITiiver, 
&  n'ayant  pour  tout  aJyie  qu^ime  caba- 
ne qui  ne  pût  pas  les  mettre  à  Taibrî  de 
la  rigueur  de  la  faifon.  C  eft  ût  tfie  Mr* 
Gatti  prouve  par  des  raifonnemens  & 
par  Texpérience.  Quant  à  là  petite- Véro- 
le inoculée,  qui  eft  toujours  fi  bénigne 
lors  qu'on  ne  l'a  pas  rendue  dangereuffc 
à  force  de  préparations ,  û  n'eft  jamais 
néceffaire  d'avoir  recours  à  l'excès  du 
froid,  ou  à  d'autres  moyens  qui  fcrrteôt 
ou  paroîtroient  violcûs.  Il  fltflît^  que  les 
Inoculés  évitent  également  les  excès  de 
la  chaleur  &  du  froid  ;  qtPils  reQrfrent 
un  air  frais ,  &  que  le  degré  de  cette 
fraîcheur  foit  déterminé  par  leur  bictr 
être  ;  qu'ils  fe  conduifcnt  par  rapport  à 
cela,  comme  ils  fe  conduircfent  en  pfei- 
ne  faute ,  s'ils  ne  cherchoîent  que  leur 
plaifir  dans  Tair  qu'ils  doivent  teliriren 

„  Il  eft  vrai  que  la  maladie  augmen- 
tant en  eux  la  chaleur  y  augmente  auiS 
le  dcfir  d'un  air  frais,  &  que  tel  degré  de 

frai- 
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fraîcheur  qui  ne  plairoît  pas  à  une  per- 
fonnceû  pleine  fanté,lai  fera  grand pfaî- 
fir  quand  elle  eft  malade  de  la  petite- Vé- 
role. Mais  ce  deflr  eft  la  voix  de  Ur  na- 
ture; &  le  fôulagemenc ,  le  bien  être 
que  le  malade  éprouve  auffi  -  tôt  que  ce 
defif  d&  Iktisfaîc,  font  une  preuve  que 
cette  voix:  n'eft  pas  trompeufe  ^\  Par  -le^ 
mêmes  raifons  la  boiffon  doit  auffi  être 
fraîche.  Il  faut  de  plusi  avoir  foîn  qu'e&e 
foit  agréableau  goùt,pour  prévenir  les  mtu- 
fées  &  les  envies  de  vomir,  fymptom^ 
ordinaires  dans  la  petite- Véroie.  Pour 
ce  qui  clt  de  la  quantité ,  &  de  la  quali- 
té de  la  nourriture ,  on  peut  en  général 
s'en  rapporter  au  goût  du  malade.  En 
un  mot  il  faut  l'abandonner  à  la  nature, 
rhabiller  &  le  couvrir  comme  dans  Tétat 
ordinaire  de  lanté ,  nclui  feire-garder  le  lit 
qu'aux  heures  ordinaires  du  fonwneii&c. 
Seconde  Règle  :  i/  font  donner  à  l'ef 
frit  dii  Malade  le  plus  de  dttfipation  ftfii 
eft  pojjibie.  Cette  règle  e(t  de  \z  plus 
grande  importance.  L'influence  que 
les  mouvemens  de  Tamc  ont  fur  les 
maladies  du  corps,  cft  connue  de  tout 

le 
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le  monde:  mais  dans  aucune  maladie, 
die  n'eft  ni  auiH  grande  ni  auflî  marquée 
que  dans  la  petite- Vérole.  Les  crain- 
tes y  Tabbattement ,  la  triftcflc ,  le  mal- 
aife ,  les  inquiétudes  qui  l'accompagnent 
d'ordinaire,  doivent  être  diflîpés  par  l'e- 
xercice, par  des  amufemens  ,  par  la  pro- 
menade, par  la  mufique  &c.  „  J'attefte 
avec  vérité,  ait  notre  Auteur ,  que  toutes 
les  fois  que  j'ai  conduit  mes  Inoculés 
â'a{N:ès  ce  principe,  que  je  les  ai  empê- 
cliés  de  garder  leur  lit ,  &  que  j'ai  em- 
ployé tous  les  moyens  pour  les  diffiper 
&  pour  les  tenir  en  mouvement ,  ce  pé- 
riode de  la  maladie  s'eft  palTé  de  maniè- 
re qu^on  pouvoit  à  peine  s'appercevoir 
qu'ils  étoient  malades  ". 

L'Inoculé  qui  a  été  conduit  d'après  ces 
principes  pendant  le  premier. période  de 
la  maladie, c'eft-à-dire  pendaiitla  fièvre, 
après  avoir  paffé  ce  période  fans  presque 
s'appercevoir  qu'il  étoit  malade,  aura 
certainement  une  éruption  générale  ex- 
trêmement légère,  ou  n'en  aura  point  du 
tout.  „Dans  le  premier  cas  l'inflam- 
mation &  la  fiippuration  d^un  petit  nom- 
bre 
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bre  de  boutons  n'aitra  aucune  influence 
ftnfiblë  fur  le  total  de  l'oeconomie  ani- 
male ,  &  il  ne  pourra  jamais  y  avoir  au- 
cun de  ces  lymptomes  qui  font  la  fuite 
néceflaire  d'une  ëmption  abondante, 
comme  la  fièvre  de  fuppuration,  ni  au- 
cun de  ces  accidens  funeftes  qui  Ton 1 1  a  Ali- 
te également  ne'ceffaire  d'une  éruption 
confluente;  de  façon  que  dans  ce  cas^  le 
fécond  période  de  la  petite -Vérole  n'eft 
pas  dans  le  fait  ime  maladie ,  &  l'Inocu- 
lé eft  guéri  dès  l'inftant  même  que  l'é- 
ruption eft  faite  (2;.  „A 

(2)  On  voit  que  Mr.  Gatti  compte  bien 
que  foivtot  fa  méthode  /étuptioo  ne  fera  iamais 
abottdante.  Auflî  prétend-il  qu*elle  ne  doit  t>a3  !*£• 
tre  pour  que  la  petite- Vétole  foit  béi^îgae.  L'objet 
do  traitement  doit  être  de  diminuer  la  quantité  des 
boutons.  Moins  il  y  en  aura ,  mieux  ce  fera  dans 
une  maladie  où  tout  le  mal  &  tout  le  danger  vient 
des  boutona.  N*y  en  eût* il  que  très  peu,  ou  m6« 
ne  n*y  en  eût  il  qu'on  feul ,  Tlnoculé  auroit  fa  pe* 
tite- Vérole  aufli  véritabtemenr  que  celui  qui  ea 
eÛ  couvert,  &  il  en  feroit  également  ï  Tabri  pour 
l'avenir,  CclUà-dire,  que  s'il  cil  vrai  qu'on  n'aît 
qu'une' feule  fois  dans  la  vte  cette  Maladie  (ce que 
Mr.  Gatti  ne  décide  point )|  tous  les  deux  en 
feront  à  l'ahri  également. 

ToïM  XXV Ih  Part.  Il  I 
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^  A  plus  forte  mfon ,  il  cft  parfkifc- 
ment  guéri  dans  le  fécond  cas  ^  c.  à  d. 
quand  il  n'y  a  point  eu  d'éruption  géné-^ 
raie:  alors  il  ne  refte  en  lui  d'autre  fiii- 
te  de  Taftion  du  virus ,  que  les  boutons 
qui  étoient  furvcnus  à  l'endroit  de  l'infer*. 
tien  avant  même  le  commencement  de 
la  maladie.  Ces  boutons  ne  peuvent 
plus  avoir  aucune  influence  fur  Tœcono- 
mie  animale ,  &  font  une  preuve  non 
équivoque  que  Pinfertion  a  eu  tout  fou 
effet.  On  doit  done  le  regarder  comnie 
guéri  dans  tous  les  cas^  od  tout  au  plus 
comme  convalefcent  d'une  maladie  qui 
a  été  bien  courte  &  bien  légère.  L'Ino- 
culé n'a  plus  rien  à  craindre  de  fon  Ino* 
culation  ". 

Telle  cft  en  flibftancela  nouvelle  Doc- 
trine de  Mr.  G  a  t  t  i.  Les  preuves  dont 
il  l'appuie, &  fes  réponfes  aux  objeûions 
qu'on  pourroit  lui  faire  doivent  être  vues 
dans  rOuvrage  même.  Ses  idées  &  les 
règles  qu'il  prcfcpit  font  diamétralenâent 
oppofées  à  celles  des  autres  Inoculateurs- 
Cdt  aux  Maîtres  de  PArt  à  les  juger  &  à 
les  éyaluert    J^'OuTf^ge  A'dt  prefque 

qu\in 
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qu'un  tiifu  de  paradoxes ,  mais  il  eft  bien 
écrit,  &  les  raironnemens  de  TAutcur 
Ibnt  affez  Ipéfeibux ,  pour  mërlter  que 
quelque  habile  Médecin  les  examine  im- 
partialement. 

ARTICLE  NEUVIEME. 

Projet  de  Soufcription  pour  un  Ou- 
vrage de  JVlr.  H.  Hob6i^v££N  fciir 

les  Particules  de  la  Langue  Grecque. 

Mr.  HENâi  tîooGEVBEN,  Rec- 
teur des  Ecoles  Latines  à  Delft, 
déjà  célèbre  dans  la  République  des  Let- 
tres par  les  différentes  Editions  qu'il  a  don- 
nées de  rOuvrage  de  Vigeru$  fur  les  prin* 
cipaux  Idiotifmes  de  la  Langue  Grecque,  qu'il 
a  augmentées  &  enrichies  d^un  grand 
•  nombre  de  remarques  lavantes ,  nç  cclTc 
point  de  travailler  à  l'utilité  publique.  Ex- 
cellent Poète  Latin,  grand  Orateur,  doué 
du  talent  fi  rare  d'inftruircla  Jeuncire&  de 
lui  infpirer  l'amour  de  l'étude  &  le  goût 
des  Belles  Lettres,  il  s'eft  (Ur-tout  ap- 

I  a  pU- 
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pliqué  à  la  Langue  Grecque ,  dont  il  po(^ 
fede  à  fonds  le  génie  &  les'  beautés.  Il 
s'cftfâit  un  tréfor  d'érudition,  dont  on 
pourra  remarquer  la  ricbeiTe  dans  un. 
nouvel  Ouvrage  qu'il  fe  propofe  de  don- 
ner au  Public.  C'cft  un  Traite  des  Par* 
ticules  de  la  Langue  Grecque^  qui  lui  a 
coûté  Tcize  ans  de  travail  affidu.  li  y  re- 
cherche d'abord  Torigine  des  Particules, 
autant  qu'on  peut  s'affurer  de  l'avoir 
découverte  II  déduit  après  cela  de  cette 
notion  primitive  les  ulages  divers  des 
Particules  >  fort  pour  l 'énergie  foit  pour 
Télégancc  du  Dircaurs.  Il  ne  croit  pas 
qu'il  y  en  ait  aucune  qui  foit  inutile  ou 
oifive ,  ou  qui  n'ait  pas  un  fens  ou  une 
force  particulière;  au  contraire  il  montre 
par  les  plus  anciens  Auteurs  qu*ils  ne 
s'en  fervent  jamais  fans  d^*fleln  ,  & 
qu'ils  leur  conservent  toujours  leur  force 
naturelle ,  qu'on  ne  fauroit  perdre  de  vue 
fans  que  rintelligence  même  de  la  Lan- 
gue Grecque  en  fouffnt  b;;aucoup. 
Cet  0  vrage  n'eft  point  un  fatras  dV- 

É 

rudition  qui  puiffe  exciter  l'ennui  &  le 
dégoût;  ce  n'eft  point  un  ramas  indi- 
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gefte  d*aflertîpîis  bazardées,  fuwics  d'u- 
ne longue  compilation  de  partages  Grecs 
mal  choifis ,  ïnal  ap^)liqués*,  mal  tra- 
duits, comme  cela  ne  fe  voit  que  trop 
fouvent.  C^eft  ici  un  Ouvrage  rai  onné, 
où  les  vrais  Savans  &  ceux  qui  fouhai- 
tent  de  le  devtfôir ,  trouveront  des  lu- 
mières &  des  Ibcours  pour  perfedion- 
lier  leurs  connoiirances  dans  la  Littéra- 
tiirdGr€cque,&  pour  acquérir  lB"vraf  goût 
néceflaire  :x)ur  bien  entendre  les  An- 
ciens, ils  y  trouveront  même  des  éclair- 
cîffemens  très  heureux  fiir  divers  paiTa- 
gcp  du  Nouveau  Teftament. 

C'cft  If  jugement  qu'en  ont  porté 
lei  Savans  les  plus  diftingués  de  la  Na- 
tion Britannique.  Rien  de  plus  flatteur 
que  ce  qui  cft  arrivé  à  Mn  Hoogl- 
vben  à  t'occafîon  de  cet  Ouvrage. 
Un  heureux  hazard  avoit  fait  parve- 
nir à  Londres  une  portion  de  fon  Ma- 
jiufcrit.  Cet  échantillon  fut  lu  &  ad- 
miré de  quelques  zélés  Amiateurs  de  la 
Langue  Grecque.  Ne  doutant  point  que 
i'Auteur  ne  confentit  à  publier  ceteftima- 
We  fruit  de  fes  veilles,  ils  formeront  le 

I  3  dcf- 
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deffcin  de  prppofcr  une  foufcription  pouiî 
le  faire  imprimer  ;  ils  répandirent  un  Pro- 
gramme pour  inviter  içs  $avaps  du  Ro- 
yaume à  concourir  avec  eux  à  Téxecu- 
tion  de  ce  projet,  Proçramlne  dan$  le- 
quel ils  inférèrent  récbantillon  €^Và^t 
&  la  Souscription  étoit  déjà  nombreufe» 
lorsqu^il  firent  prier  TAuteur  4c  fuivrc 
leurs  vues.  Pour  Ty  engager,  ils  fixèrent 
eux  mêmes  le  prix  de  la  foufcription  , 
pour  les  deu3(  Volumes  iff-4.  failknt  en 
tout  150  feuilles  d'imprefiion  ,  à  deux 
Cuïnées  par  E3;;emplaire,  ils  lui  lalfièrent 
la  liberté ,  laon  feulement  de  faire  im- 
primer fon  Ouvrage  dans  ft  Patrie,  mais 
encore  d'en  diminuer  le  pri3f  ppur  Çts 
Concitoyens  &  pour  les  Etrangers  qui  y 
prendroient  part^  &  ils  lui  envoyèrent 
le  Programme  qu'ils  avoient  fait  réim- 
primer avec  la  Lifte  des  Souscrivans.Dans 
cette  Lifte  on  yoit  les  Noms  les  plus 
refpeftables ,  ceux  de  divers  Seigneurs , 
Pues,  Comtes,  Archevêques, Doyens, 
Chanoines  &  autres  Savans ,  qui  ont 
déjà  fbufcrit  pour  plus  de  130  Exemplair 
res,&  dont  le  nonxbre  augmente  encçtre 
^c  jour  en  jour.  Ce 
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Ce  fiiccès  iaef^ré  donne  d^  la  plus 
liante  idée  da  travail  de  notre  Auteur^ 
&  a  y  a  lieu  de  croire  que  l'exemple  des 
ftvans  Anglois  ne  fera  pas  un  petit  en- 
couF^ement^  pour  les  Gens  de  Let- 
tres des  autres  Nations,  à  favorifer  Ten- 
treprife  de  Mr.  Hoogeveen. 

Il  Vç  propofe  de  faire  imprimer  fept 
cent  cinquante  Exemplaires  de  fon  Ou- 
vrée ,  dont  une  partie  exécutée  lur  du 
plus  grand  &  du  plus  beau  Papier ,  fer^ 
.  dcftiliée  pour  les  Soufçripteurs  Anglois,  & 

pour  ceux  des  autres  Nations  qui  vou- 
dront comme  euiç  s'engager  dansTei^- 
ce  de  dçux  mois,  à  payer  deux  Guinécs 
ftvoir  une  en  fouscrivant  &  la  féconde 
en  recevant  TOuvrage ,  ou  toutes  deux 
d'avance,  à  leur  choix.  Lçs  autres  fe- 
ront àuffi  imprimés  fur  dç  très  beau 
Papier  >  &  l'on  aura  foin  que  la  correc- 
tion foit  parfakemçnt  exaifte ,  que  les 
caraftèresfoient  neufs,  bien  formés,  & 
d'une  grofleur  qui  facilite  la  Icûure  de 
cet  Ouvrage  fi  propre  à  augmenter  les 
progrès  des  Lettres  Grecques.  On  pour- 
ra acquérir  chaque  Exemplaire  pour  Qu^- 

I  4  tor-f 
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torze  florins,  argent  courant  d'HollSn- 
de,  payables  la  moiticf  en  fouscrivant 
&  le  refte  en  recevant  tout  TOuvrage 
qui  fera  livré  en  feuilles»  Ceux  qui  n*au- 
roit  point  foufcrit,  &  qui  voudront  fe 
le  procurer ,  ne  l'auront  point  au  mê- 
me prix. 

L'Auteur  pour  témoigner  fa  recon- 
noiflanceà  ceux  qui  l'auront  favorifé, fe- 
ra imprimer  leurs  noms,  à  la^tête  de  l'Ou- 
vrage. On  pourra  foufcrire  chez  lui  mê- 
me à  Delft ,  ou  chez  les  Libraires  indi- 
qués à  la  Hn  de  fon  Programme , .  que 
voici.  '      '^      ^  .     . 

L.    S. 

HEnricus  HooGEVEEN,  ScUla- 
rufiLDelphenfium  KeOior^  éf'rÇoIlegii 
literarii  Moderator ,  qpus  de  DO C TRI- 
NA  PARTICULARUM  LIN. 
GUAE  G K AEC A'E,  pofl  fexdfcim 
annorum  laborem,  tand$m  ahfolvii.  lllud 
iîa  inftituit ,  ut  primum  Particularum  fi 
qua  certa  invenm^fojftt ,  originem  per/cru- 
Mur:  ex  origine  genuinam  vim  if  notio- 

mm 
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vem  ifjlmdat  :   tum  Jpatietitr  per  uHqms^ 

tifus  ex  prm9  fonte  profluenus.  NuUaiad^  ^ 

miîtit  otiofas^five^  quas  vûcant  expltîu 

vat  &  n^oLTFKtjpoifj^unciç*  '  Sed  ex  anti^ 

^uis  Quàoribus  ojtendit ,  eas'nunquam  terne- 

refuijfe  ùrationi  inferîas^&  nunquamfuam 

pçtejtatem  ita^ieponereyUt  non  aliquafui 

vejtjgia  relinquant ,  quae  non  fine  infigni 

linguae  detrimento  negle&a  jacent,  Omnes 

itidem  nfpujii  notas  formates ,  boc  eH .  nm 

concedit^  particulas  duas  pluresve  aggrega- 

tas,  five  compofitas,  itavimfuam  amhte^ 

te,  ut,  ex  aggregatime  five  compofitime 

tertiqm  notionem  affûtant ,  a  primitivaprorm 

fus  alienam. 

Fraeter  antiquos  auSiores  Gruecos,eti(m 

facrae  N.  T.  paginae  plurimis  hcis  illus^ 

trantur. 

Rei  pertraSlandae  gravitas  itf  cou/a  fuit  g 

cwr  ud  tmtatn  molem  excreverit  opus^  ut 

duo$  lomos  foliis  quadripartitis  (  in  quarto 

vulge  vocant")  compleat,  fitque  excurju* 

rum^  quantum  quidemper  ffonjeàuramprae' 

videri  potefl ,  ad  folia  typograpbica  centum 

ÊP  quinquaginta. 

^ritanni  <p(Al^)}v8ç  »  ad  quos  bujus  ope- 

I  5  ris 
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fis  fumonm  cqfus  fortuitus  peruderaf, 
/^(mufua  auSorem  exbortari  caperunt^  ut 
in  hicm  ediret.  Hi  prwtum  viginti  numéro 
fiùkuUruat ,  viri  erudUionir  famfl^  célèbres  » 
JenJeruiUque^  qwaUludùpus  nmfim  infi* 
gHUfUs  imfenfis  excudi ,  mcjiw  ffram  ni  fa- 
mltorû  ^riculo  s  frivoto  bmine  fufcipi 
foffe  videbant ,  ut  fequeretur  cm^tuii* 
nm  ewfiiiwnfuum  dvmilBomdi^  &  epefub^ 
feriptimisfoetwnfmtm  in  lueem  &  adfi>ec^ 
tum  proferendi^  ^fi  objletrieiam  manum 
foUicentes  :  id  quod  itiam  ^egie  proeftiU^ 
tmt  t  nom  mx  propqfitis  fiàbfetiptUmis  cam* 
ditkfmbus  t  alios  ipfi  atque  aUor  e^cilove- 
funt  in  cmfèrHum  fuum  >  adeo  «l 'Jubfcri^ 
bmUum  in  Britannia  numerus  proximo  àb* 
Une  menfe  exereverit  ad  nmqginta ,  ii^er 
çms  centum  ôP  tria  exemplaria  dividenda 
jamfunt:  porro  paueis  obtnnc  diebus  aeees-- 
ferunt  ^viginti  qidnque ,  fuotidie  accrefcente 
adbue  cohorte. 

Infi^9  dicam^  an  innito  aull9re  ^  eperi 
pretiu^Jliauerunt  ipfi^  binorum  nempe  au^ 
ftforiM»  fGuineas  vocant  jlngU^  profit^- 
Us  exenmaribus  folvendum ,  aut  mumfid^ 
tem  aurhm  in  ontecêffum  deponendum^  ita 

fit 
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ut  fidemfaciant ,  fe  ♦  accepta  ûperis  exempta» 
ri  p  alterum  aureum  adjeGturvs. 

Generqfum  Britannorum  animumfimul  £f 
Uterarum  Graecarum  propagandarum  ardo* 
rem  tniratus  audor^  c(m4iti(mem  propofitam 
amplexus  efi.  Non  folis  tamen  Britannh 
fcribens ,  fed  y  fiquid  de  republica  iiteraria 
mereri  pjjit  y  id  omne  in  ufum  eruditi  orbi$ 
effundere  cupiens ,  cmfiliumeepit  cum  popu^ 
laribus  fids ,  tum  caeteris  quoque^  quotquot 
^txin^fffîç  invenianfur  9  fubfcribendi  c(uu 
ditients  offert^.  *îfe  t^men  pretium^  a  Bri» 
tamis  Jlatutum^  Batavos  fups  deterreat , 
proponit  tnoderatiuSf  ut  nempe  quatuor  de- 
dm  florenorum  vel  fub/criàentes  Jlatim  to» 
ttm  pretium  df ponant  ^  vel  in  antecejjum 
folvant  dimdium^  nempe  feptenos  florenos^ 
qlteros  feftenos  adjjeiiuriy  ubi  exemplarU$ 
accipient. 

Ab  bac  conditions  ita  immutanda  auâh* 
fem  primum  d^terruit  aequitas ,  neque  banc 
piam  ingrejfusfuijfetynifigenerojî  Brittan- 
ni  bujus  confilU  ipfi  liberum  permififfent  ar* 
bitriumy  fatis  dicentesfe  babere,  dummoda 
opus  lucem  adfpiciati  reliqua  non  morarij 

quoiB' 
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qu^ecunquê  anEtor  pfivatis  rationibus  con* 
r:,     ferre  dusierit. 

Quominus  tamen  Anglis  ^  quorum  arder 
ipfos  tantum  nm  alterôs  operis  auâores  pro* 
dit  ^  terte  editores^  fucus  fieri  videatur^ 
banc  iniit  rationem  auBt^r,  ut  «  quod  illorum 
fit  TF^iêvUrmux^  exemplariaipjîi  dejlinata^ 
cbarta  majorifcriptoria  (regiam  illant  w- 
^         cant  )  nitidijjima  excudî  cûret. 

Al  fie  viciffim  Batavos  fuosfùrtajfe  of^ 
fendat  :  quare ,  Mt  ih  quoque  fatisfiat ,  fia* 
tuitf  ut^  quîcufique  eandem  chartam  defi^ 
deraverint ,  condhiGni  a  Brïtannis  acceptae 
i  fubfcribant,  folvantque  pro  fingulis  exem- 

plaribus  ftorenos  temos  ^vicenos^  atqueita 
pati  jitre  gaudeant  :  qui  vero  foherint  flo* 
renos  dems  £?  qmternos ,  accîpiant  cbar- 
iam  typographican  y  illam  tamen  de  melhri 
nota. 

Hgc  modo  utrîsque  fatiifïBum  iri,  fti- 
tat,  &  aequitaii  litatum^nifi  id  bine  uni' 
ce  nafcituf  incommQdutnt  nempe;  temporis 
difpendium:  cum  enim  divinare  nequeat^ 
quanta  eorum  futur  a  fit  cobors ,  qui  cbar- 
tam  illam  praeftantioremfQdiicque  Briianni'^ 

cam 


.L^ 
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cam  çonditiomm  praeferent^  non  poterit 
praelo  prius  mandari  opus ,  quam  tempus 
tuic  w/vae  fu/criptioni  defignatum ,  fumt 
eîapfus,  qui  duo  menfesfunto. 

ExaEtis  itaque  ah  boc  die ,  quo  taec  pro' 
mulgantur^  duohus  menfibus^  praelo  jubji* 
cietur  opus.  Excudentur  /èptingenta  6? 
quinquQginta  exemplaria.  Qui  non  Juif crip* 
ferint  ,  ^  quafi  poftliminio  librum  fibi 
comparare  volent ,  tu  non  niji  auào  pretio 
tradetur, 

T^adentur  exemplariumfolia  nuda^  non 
compaGta 

j9d  fubfcftbendum  bis  conditionibus  om^ 
net ,  qu'tquot  in  Belgio  foedera'o  invemun- 
îur  literarum  Gtœcarum  cul  ores  &  putro* 
«î,  exieros  etiam  invitât  auEtor. 

Qfioque  facilius  eruditi  judicent ,  quan^» 
tum  liber  literis  Graecis  promovendis  confe* 
fût ,  fpecimen  ejus  a  Britannis  rogatus  auc*  > 
tor  tranftnifyrat ,  quodilli^  infiip  auBore^ 
prçielo  commijjum  in  lucem  ediderunt  :  ejus 
que  diftractis  omnibus  exemplaribus ,  recen- 
taxa  editio  eft  ^  addito  ad  calcem  catalogua 
iorum  «.  qui  tum  quidemfubjcripferant.  Hu-* 
jus  pojlerioris  editionis  quantum  exempla* 

rium 
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ftfim  fufidt  t  âttâm  mferunt  inter  Bata^ 
vos  diftribuenda*  Id  unki  monendus  LeC'* 
tor ,  conditùmes ,  quas  extrema  pagina  fub* 
jectas  vidât ,  froprie  Jpt&are  A^làs  ,  ifi 
quarum  loctm  novae  bae  in  bis  regimibus 
froponendae  fucceduni. 

Nomina  virorum  eruditorum  ^  qui  aucto* 
rem  ejusque  opus  fuofavore  dignum  judica- 
verint ,  iti  grati  animi  teftimonium  ,  ope- 
ris  fronti  praefigântur. 

Subfcribi  nomina  pojjunt  vel  apud  auSo* 
rem^  vel  apud  fequentes  hibliopolas ^f^ pre^ 

tium  deponi.    Sunt  bi 

Harderovicï,  Brinkink, 

DoRDRACi,  Van  Braatn  g?*  Bluffé. 

L  £  ID  A  £  ^  Lugtmans ,  vandcr  Eyk  , 
Haak  ^  Pekker. 

RoTTBRQDAMi^  Beman. 

Haoae  ÇoBiiiTis,  Van  Os,Goflc  & 

Vidua  tan  Thol. 

Amstelodami,  g.  à^  GxQOt y  pater 
^  fiûus,  Schouten,  Schrcudcr  fi^ 
Mortid-. 

Harlemi,  Bos. 

Medioburgi,  GillifTen. 

Trmecti  ad  Rhenum,  a,  van 
Paddcnbwg  ô*  tcn  Bofch. 

Fra- 


Fkanjequerab^  Moyen* 
Gkoningab^  Crebas* 

DELPHIS  a.  d.  xvm  Maji 

ClOlDCCLXylI. 


ARTICLE   DIXIEME. 

Lettre  aux  Auteurs  de  cette 
Bibliothèque* 

Messieurs^ 

DAns  une  Lettre  imprimée  (  ^  )  de 
Monfieur  de  Foltaire,  à  Monfieur 
l^ie  de  Beaumont,  Avocat  au  Parlement 
du  20  A&rs  dernier^  relative  à  la  fâcheu^ 
fe  affile  du  Sieur  Sirven  &  de  ik  famil^* 

le 

(*  )  Cette  Lctrre  étant  ooavellcfnent  infôréc  k 
la  fuite  de  la  CoUeéUon  des  Oeuvres  de  MbnÛetir 
de  Voltaire,  c*eft  une  raifon  de  plus  à  laDireâion 
de  la  Bourfe  Françoire  ,  de  cbercber  A  détruire 
Timpreflion  défavantageufc,  que  pourroic  faire  na(« 
tre  l'Article  qui  la  concerne  quotqu'iaJireâcTntnt* 
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le;i  la  Direûion  de  la  Bourfc  Françoifc 
établie  à  Genève ,  n'a  pD  voir  fans  te- 
prife,  que  Monfieur  de  Voltaifc  ait  rele- 
vé comme  une  erreur ,  ce  que  Monfieur 
de  Beaumont  avoit  avancé  dans  fon Mé- 
moire, où  il  fait  dire  au  Sieur  Sirven, 
yaf  Berne  £?*  Genève  tant  penfionné.  Mon- 
fieur de  Voltaire  ajoute  dans  là  Lettre, 
Berne  H  ejl  -vrai  a  donné  eu  l'ère,  à  la 
Mire ,  ô*  aux  deux  filles  jept  Livres  dix 
fol)  par  tête  chaque  mois  y  £j*  -veut  bien  con- 
tinuer cette  AumSne  pour  le  temps  de/on  f-^o- 
~yage  à  Paris  ;  mais  Genève  n'a  rien  donné. 
La  Direftion  craignant  qu'une  telle  af- 
fertion  de  Monfieur  de  Voltaire  ,  dont  la 
célébrité'  eft  fi  bien  établie,  ne  lui  fit  tort 
dans  l'efprit  du  Public,  crut  devoir  s*a- 
drelTer  à  l'Auteur.  En  coniëquence,  elle 
lui  fit  ccrire  parfoo  Secrétaire,  qui  lui  ma- 
nifefta  de  fa  part  quelle  n'avoit  pu  voir 
avec  indifférence  la  prétendue  correftion 
delaphrafe  qui  concerne  Genève.  Il  l'in- 
forma par  quelque  détail  du  procédé  de 
la  Direftion  a  IV-gard  de  la  famille  Sirvcn , 
qui  dès  le  moment  de  Ton  arrivée  à  Ge- 
nève ,  éprouva  tout  le  foulagement  qu'c- 
xv'reoit 
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Kigcoitfes  malheurs,  &  que  particuliè- 
rement elle  ne  reflentit  point  les  effets 
de  la  mifère.  Que  la  dite  Direâiion  con- 
tribua cnfuite  par  fes  recommandations, 
à  lui  faire  obtenir  la  Penfion  de  Berne, 
à  laquelle  elle  joignit  un  Supplément  de 
L.  30  de  France  par  mois,  dont  le  Sieur 
Sirven  a  fait  ufage  autant  que  fes  befoins 
Tont  exigé.  La  Direûion  fe  flattoit  que 
Monfieur  de  Voltaire  étant  inftruit  qu'il 
n'y  avoit  point  de  mëprife  dans  le  Mé- 
moire de  Monfieur  l'Avocat  de  Beau- 
mont  ,  auroit  redreffé  l'Article  de  fa  Let- 
tre,- mais  par  ft  réponfc,  il  fc  contente 
de  développer fon idée,  &fe  fonde  parti- 
culièrement fur  ce  que  le  Confeil  de  Berne 
a^pajje  un  décret  qui  accorde  la  Penjion ,  & 
que  le  Confeil  de  Genève  n'a  point  fajfé  un 
pareil  décret ,  ^  n'eft  pas  dans  cet  ufage. 
il  faut  itre  (ajoute  -t'iX)  de  la  plus  grande 
exaUitude  dans  un  mémoire  Juridique.  Les 
ajftjlances  de  votre  Bourfe  Françaife  font  un 
mérite  qui  lui  efl  particulier ,  ^  n^ont  rien 
de  commun  avec  des  A8es  publics  d'un  Etat 
Souverain.  Cette  méprife  à  été  corrigée  dans 
la  féconde  Edition  ^r. 

Tme  XXFIl.  Part.  II.  K        Ce 
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Ce  jugement  de  Monfieur  de  Voltaire 
n'cft  fondé  comme  on  le  voit,  que*  Ibr 
la  forme;  mais  quoique  cette  forme  aît 
été  différente  entre  le  Confeil  de  Berne 
&  celui  de  Genève,  les  effets  n'en  ont 
pas  moins  été  falutaires  pour  la  famille 
Sirven.    Car  quoiqu'il  ne  paroiffe  point 
d'Aftes  publics  pour  les  bienfaits  de  cet- 
te nature ,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai 
qu'ils  prennent  leur  fource  dans  le  fcin 
de  l'Etat  même.    C'eft  l'Etat  qui  forme 
les  Etabliffemens;  c'eft  lui  qui  les  fou- 
tîent.    C'eft  le  Confeil  d'E;tat ,  qui  four- 
nit de^fon  Corps  les  Préfidens  &  Audi- 
teurs des  Comptes  aux  Hôpitaux  &  aux 
Bourfes  particulières,  &  qui  enfin,  auto- 
rife  les  Adminiftrateurs  d'agir  fous  fes 
aulpices. 

Monfieur  l'Avocat  de  Beaumont ,  à 
qui  laDiredion  avoitfait  part  de fon pro- 
cédé envers  la  famille  Sirven,  a  fort  bien 
fenti  la  néceffité  d'une  modification  dans 
le  fentimentde  Monfieur  de  Voltaire, 
&  par  fa  réponfe,  il  fe  propofe  de  redli- 
fier  cette  erreur,  dans  le  premier  Ecrit 

public  qu'il  aura  QÇcaûOû  de  faire  pour 
CCS  infortunés.  j^az 
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J'ai  l'honneur  d'être  avec  la  confidéra- 
tion  1^  plus  diftingue'c 

Messieurs^ 

Votre  tréS'bumbk  ô*  très 

obéijfara  Serviteur 
Gttikwt  le  13.  Juin 

Jean  Ant.  Comparet. 
Secrétaire  de  THôpital  François» 


NOUVELLES  LITTERAIRES. 

ITALIE. 

TU  R I  H.  La  Société  Royale  de  cette  VH- 
le  vient  de  publier  le  IITe  Tome  de 
fes  Mélanges  de  Pkilofopbie  gf  de  Mêtbémom 
tifue  pour  les  années  1762- 1765.  Ce  nou* 
veau  Volume  D*efl  point  inférieur  aux  pré- 
cédens.  Malheureufement  ce  fera  le  der< 
nier:  les  Gens  de  Lettres  apprendront  fans 
doute  avec  peine  la  ceflation  de  cet  ezcel* 
lent  Ouvrage. 

Venise.   On  traduit  ici  en  Italien  le  DiV- 
tiûnnaire  d'Hiftoire  Naturelle ,  par  Mr.  Val- 
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AfoNT  DE  BovARE.  Le  premier  Tome  de 
la  Traduélion  parotc  chez  B.  Milocco  fous  ce 
titre:  Dixi9nnario  Ragionate  univerfale  d*îf' 
toria  Naturale ,  contenente  la  Storia  degli  ani» 
mali^  de'  vegetàbili^  fde*  minerêlif^c.  1766» 

J,  B.  Albrizii  a  mis  en  vente  le  XXVc 
Tome  de  VEut  préfent  de  tttus  les  Pays  (f 
4e  têus  les  Peuples  du  Monde  :  (Lo  Statêpre- 
fente  di  tutt*  i  Paeji  ,  e  PQpsU  del  Mmdo') 
in  •  8.  Ce  Volume  contient  la  Defcription  de 
rAfriqoe. 

Saggh  di  OJfervûZionifêpra  alcune  malattie 
particolari,  ejoprê  %  veri  metodi  di  medicarlât 
del  Dott.  Michèle  Rosa  Cittadino  Ri^ 
minefe,  c.  â  d.  Effai  d'Obfervatiêns  far  queU' 
§ues  maladies  particuliètes ,  ff  fur  la  vraie 
métbêde  de  les  guérir ^  par  le  Dr.  Rosa» 
3766  chez  C.  Palefe,  Volume  in -8.  de  256. 
pp.  Cet  Ouvrage  ed  magnifiquement  fmpri- 
mé ,  &  il  méricoit  de  l'être.  Le  ûi  Obfer* 
vatiODi  qu'il  contient  font  très  intéreflantes, 
&  fuppofent  une  habileté  peu  commune, 
mais  fur-tout  on  nefauroit  dire  trop  de  bien 
d'un  Difcours  préliminaire  qui  a  pour  titre: 
Jmportanza  délie  Offervazioni  Medicbe ,  e  del» 
la  fetnplicita  de*  rimedii.  L'Auttur  y  établit 
démondrativement  ces  deux  vérités  :  10  que 
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la  Science  de  là  Médecine  ne  peot  s'acqné- 
îir  que  par  des  ôbfetvations  longues  S  exac- 
tes; 2«>.  que  les  maladies  ne  peuvent  fe  gué* 
rir  que  ps^r  les  remèdes  les  plus  fimples. 

Milan.    Vetera  Humiliât orum  Monumeti': 
ta,  annêtationibus  ac  differtationihus  ptêdromis 
illujtrata  ,    quihus  multa  Sacr<? ,  Ovilis  ,  ce 
Literaria  Meàii  Mvi  bijloria  capita  explican- 
tttf ,  AuBort  HiERONYMO  TiRABOSCHio  Soc. 
Jefu  ,    in   Braidenji    Univerfitate  Rbetorica 
Profejf.  Vol.  I,  Dijfertationes  prodromas  can- 
tinens  de  Humiliatorum  Brigine ,  vicihus ,  #xî- 
tu.  Excud.  Jofeph  Galeaiius  Regius  Typogr. 
1766.  »n-4.  pp-  431.  fans  la  Dédicace  d  la 
Préface.  L'Ordre  des  Humiliés  très  fiorilTant 
&  très  edimable  pendant  plufîeurs  Siècles , 
mais  enfuite  fi  corrompu  que  le  Pape  Pie  V. 
fe  vit  obligé  de  le  fupprîmer  en  1571.  après 
l'attentat  que  quelques  Humiliés  eurent  corn- 
mis  fur  la  perfonne  de  S.  Charles  Borromée, 
qu'ils  voulurent  ailaiSner  parce  qu'il  avoic 
estrepris  de  les  réformer  &  de  les  rappeller 
à  leurs  anciennes  règles ,  cet  Ordre  étoit  pref- 
que  entièrement  tombé  dans  roubli  depuis 
&  deflruéklon.  ^  Le  P.  Tiraioschi  a  cru  en 
devoir  renouveller  la  mémoire ,  &  faire  mieux 
connottre  un  Ordre  qui  mérite  de -Fatten- 
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tion ,  non  feulement  par  fon  ancienneté  puif* 
qoMl  fut  fondé  dès  l'an  1017 ,  &  par  le  grand 
nombre  d'Hommes  célèbres  parleur  favoir& 
par  leur  fainteté  qu'il  a  produits;  mais  auffi 
parce  qu'il  différoic  eflentiellement  des  autres 
Ordres ,  en  ce  que  les  Religieux  qui  le  compo- 
foient  vivotent  du  travail  de  Iturs  mains,  & 
8*occupoient  particulièrement  des  manufaékaw 
res  de  laines  &  de  draps.  Le  premier  Volume 
que  nous  annonçons  contient  huit  DiHerta* 
tions  également  doutes  &  intérefTantes ,  oii  l'on 
trouve  tout  ce  qu'il  y  a  d'effsntiel  à  favoir 
fur  l'Hifloire  des  Humiliés.    Vleadroac  en« 
fuite  deux  autres  Volumes ,  où  Ton  trouvera 
les  anciens  Monumens  que  le  favant  Auteur 
a  recueillis  avec   beaucoup  de   foins  ft  de 
peines',  &  qu'il  accompagnera  de  remarques 
propres  à  répandre  du  jour  fur  l'Hiftoire  tant 
Civile  &  Littéraire  qu'Eccléfiaûique  du  ao« 
yen  Age. 

Le  même  Libraire  a  Imprimé  les  deux  Ou- 
vrages fuivans:  FaANcisci  Biumi  Obferva* 
tiones  Anatomicœ  Scboliis  illuftratœ,  Tomua 
t  in  4.  pp.  139.  II  eft  i  fouhaiter  que  cec 
utile  Ouvrage  foit  continué.  Le  premier 
Volume  contient  10  Obfervations  avec  l'hlf- 
toire  des  maladies  qui  les  ont  occafionnées. 
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AnimaivtrfioMS  ad  Criminaîem  Jurispru- 
dentiam  pertinentes  ^  1766.  m- 8.  pp.  139. 
Ces  RéôexioDS  fur  la  Jurisprudence  Crinii- 
neile,  font  du  D.  Paul  Risi,  &  peuvent 
être  comparées  à  l'excellent  Traité  des  Dé- 
lits  ff  des  Peines.  Elles  font  un  honneur  in- 
fini non  feulement  à  l'habileté,  mais  aufli  à 
rhumanité  de  l'Auteur.  Rien  de  plus  fage  par 
ex.  &  de  plus  équitable  que  ce  qu'il  dit  fur 
les  abus  de  la  Torture ,  &  de  la  confefTion 
que  l'on  exige  des  Criminels.  Ce  Livre  de* 
vroit  être  entre  les  mains  de  tous  les  Juges. 

Parme.n  Nuova  Raccolta  d^Autori^  cbe 
ttattano  del  moto  deir  acque^  per  Filîppo  Car- 
mignani»  c.  à  d.  Nouvelle  ColleBion  des  Au* 
teurs  qui  ont  traité  du  mBUvement  des  EaUv 
1766  »n-4.  deux  Vol.  donc  le  I'.  eft  de  435 
fp,  &  le  ad  de  s<^o.  L'Hydraulique  efl  une 
Science  née  &  perfeélionnée  en  Italie ,  &  que 
Ton  doit  principalement  aux  C^^o/Zt  ,aux  Gw 
gHelminit  aux  Grêndi^  aux  Galilée  ,  aux  Bê» 
relli  t  aux  Viviani  &c.  Il  y  a  plus  de  40  ans 
qu'on  publia  à  Florence  un  Recueil  intitulé: 
Degli  uiutori  cbe  trattan  delV  aeque.  Cette 
excellente  Caileâion  étoit  devenue  aOez  ra« 
re  ;  &  d'ailleurs  les  découvertes  qu'on  a  fai- 
tes depuis  »faifoient  deOrer  une  nouvelle  £di- 
tion  I  oii  Ton  fiippiéftt  t  ce  qui  manquoît  à  la 
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première.  Ceft  ce  que  le  Sieixi  Carmîgnani 
.exécute  heureufement  dans  TOuvrage  que 
nous  annonçons.  Les  deux  premiers  Volâ- 
mes qu'il  publie  aftuellement .  ne  contien- 
nent que  des  Traités  d'Auteurs  Italiens.  Dans 
la  fuite  il  ne  négligera  pas  les  Oeuvres  Hy- 
drauliques des  Philofophes  François»  qui  ont 
cultivé  cette  Science  avec  fuccès,  Farignan, 
par  ex.  Mariotte ,  Bilidor  &c. 

LucQUES»  Rifleffloni  Criticbe  fopra  il  Libro 
De  Statu  Ëcclefts  ft  légitima  poteûate  Ro- 
mani t^ontificis  di  Giujiinê  Febr$niê  1766  in  Z* 
70.  Si  cette  réfutation  de  l'excellent  Ouvra-^ 
ge  de  Febronius ,  n'eft  guère  folide ,  comme 
en  effet  elle  ne  fauroit  l'être  ,  elle  eft  a« 
au  moins  honnête  &  modérée* 

FRANCE. 

P  A  R I  s.  I.  Lettres  d*une  Mire  à  fon  Fils  » 
pour  lui  prouver  la  vérité  de  la  Religion  Cbré- 
tienne;  chez  Saillant  1667,  trois  Vol.  în-i9. 
II  y  a  des  longueurs  »  des  déclamations ,  & 
quelques  raifonnemens  peu  exafts  dans  cet 
Ouvrage  »&  certainement  il  ne  doit  pas  être 
mis  dans  la  première  clafle  de  ceux  qui  ont 
été  écrits  en  faveur  de  la  Religion.  Par  cour- 
toifîe  pour  fon  Sexe  on  paflera  peut-être  à 
l'Auteur  fa  crédulité  pour  .certains  miracles» 


&  particulièrement  ce  qu'elle  dit  d'une  Fil- 
le  de  10  à  II  ans  (Mlle  Périer)^  qui  dans 
le  16.  Siècle  fut  guérie  en  un  moment  d'une 
fiftuie  lacrymale,  par  rà^ttouchement  d*une 
des  épines  de  la  Couronne  de  Notre  Sei- 
gneur;  mais  ce  qui  révoltera    fans    doute 
tous  les  gens  fenfés  ,    c'efl    l'abfurde    dé- 
clamation qu'on  trouve  à  la  fin  du  llle  Vo« 
lume ,  contre  lé  BéUfaire  de  Mr.  MarmonteL 
La  bonne  Dame  décide  fans  façon  que  c'efi 
un  Ouvrage  impie ,   puisque  Titus  »   MarC" 
Aufèle ,  Arijlide  &  Socrdte  n'y  font  pas  dam« 
nés;  que  jamais  le  poifon  de  l'impiété  ne  fut 
préparé  avec  plus  d'artifice  que  dans  ce  Li« 
vre^  que  Bélifaire  ell  un  pédant  qui  n'ouvre 
la  bouche  que  pour  dire  des  fentences;  que 
.fa  Doflrine  efl  aufli  funefte  â  l'Etat  qu'âl'E- 
glife  â:c.    Tout  cela  fans  doute  ell  bien  ri- 
dicule; mais  il  faut  cependant  convenir  qu'en 
général  ces  Lettres  font  alTez  efiimablea,  & 
méritent  d'être  lues. 

II.  Epîdémi^es  d'Hippûcrate  traduites  du 
Grec;  avec  des  réflexions  fur  les  Conftitutions 
Epidémiques  :  fuivies  des  quarante  deux  Hif- 
toires  rapportées  par  cet  ancien  Médecin ,  Çf 
du  Commentaire  de  Galienfur  ces  Hiftoires. 
On  y  a  joint  un  Mémoire  fur  la  Mortalité  des 
Moutom  en  Boulonnois,  dans  les  années  1761 
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£f  1762,  {f  une  Lettre  fur  la  Mortalité  des 
Cbientt  dans  l'année  1763,  dans  laquelle  font 
développées  les  vues  d'Hippocrate  fur  les  Cên- 
ftitutiens.  Far  Mr.  Dssmars,  Médecin  Pen- 
fiennaire  de  la  Ville  de  Boulogne,  Chez  la 
Veuve  d'Jï^ttry,  17^57  grand  in- 12.  de  351 
pp.  Cet  Ouvrage  ne  fauroit  manquer  d'avoir 
beaucoup  de  fuccès.  La  Traduébion  d'Hip- 
pocrate  ell  excellente ,  &  les  Réflexions  de 
IVlr.  Des  MARS  font  folides  &  lumîneuCes. 
Ceux  qui  veulent  s'intlruire  à  fond  de  la 
Science  du  prognoflic  »  ne  fauroienc  faire 
une  leélure  plus  utile. 

Effai  fur  Vufage  (f  les  effets  de  VEeme  du 
Garou  ,  vulgairement  appelle  Sain  -  Bois ,  em* 
ployé  extérieurement  contre  des  Maladies  re- 
heUes  £f  difficiles  à  guérir.  Ouvrage  à  lapor- 
tée  de  tout  le  monde.  Par  Mr.  A,  L.  *♦♦, 
DoÙeur  en  Médecine^  Apothicaire  Major  des 
Hôpitaux  Militaires  6f  des  Camps  (f  des  Ar- 
mées du  Roi  pendant  la  guerre  de  17 . , ,  Non 
tara  moles  quam  yirtus.  Chez  Didot  le  jeu- 
ne ,  &  Delalain  1767.  grand  in  - 12.  de  153  pp. 
Le  Garou,  ou  Tbymelée  à  feuille  de  lin  {Tby. 
melaa  foliis  lini^  „  eft  un  arbrifleau,  dont 
le  tronc  eft  affez  fouvent  gros  comme  le  pou- 
ce ,  divifé  en  beaucoup  de  verges ,  longues 
d'un  pied  A;  demii  quelquefois  plus  hautes, 
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belles ,  droites ,  revêtues  de  feuilles  {orméet 
à  peu  près  comme  celles  do  lin,  mais  plus 
grandes,  plus  larges,  toujours  vertes,  vif- 
queufeb  ;  Tes  fleurs  naifTent  aus  fommités  de 
fes  rameaux  ramailées  ou  jointes  eafemble» 
petites,  blanches  :  chacune  d'elles  eft  an 
tuyau  fermé  dans  le  fond ,  évafé  en  haut  & 
découpé  en  quatre  parties  oppofées^;  quand 
la  fleur  efi  paiTée  ,  il  paroit  un  fruit  1 
peu  piès  comme  celui  du  mirthe ,  ovale« 
charnu,  rempli  de  fuc,  verd  au  commence- 
ment, rouge  quand  il  efl  mûr:  on  Tappeile, 
coccum  gnidium ,  ou  granum  gnidium  ;  les  per- 
drix 6c  les  autres  oi féaux  en  font  friands. 
Ce  fruit  renferme  une  femence  oblongue ,  cou« 
verte  d'une  pellicule  noire  .  luifante,  fous  la- 
quelle on  trouve  une  moelle  blanche,  d'un 
goût  acre,  brûlant;  fa  racine  e(l  longue,  grof- 
fe,  dure,ligneure,grire  ou  rougeâtre  au  de- 
hors, blanche  au  dedans,  d'un  goût  doux 
d'abord ,  mais  enfuite  acre  de  cauflique  ".  Lt 
Garou  eft  z^peWé  Sain  -  bois  dansTAonis,  ob 
il  e(l  tris  abondant,  &  où  les  habitans  s'en 
fervent  en  guife  de  cautère,  en  l'appliquant 
fur  le  bras  ou  fur  Kt  jambe.  Mr.  L **'*'•  le 
recommande  fortement  dans  tous  les  cas  où 
l'on  a  coutume  d'employer  les  fêtons,  les 
ventoufeS'fcarifiéeSi  les  véficatoires,  les  eau* 
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tires ,  pour  établir  un  cours  d'humeurs  qu'on 
juge  nécelTaire.  Il  ttt  excellent  contre  let 
tumeurs  froides,  lentes,  oedemateufes ,  les 
dartres,  les  écrouelles  &c.  contre  les  fluxions 
des  yeux,  des  oreilles,  de  la  tête,  &  de  la 
poitrine  même  ftc.  Notre  Auteur  prétend 
que  ce  remède  efl  de  beaucoup  préférable 
aux  cautères  potentiels.  Ils  n'eft  point  dou* 
loureux ,  il  ne  forme  ni  plafe  ni  excavation , 
on  peut  fe  le  procurer  très  facilement  &  à 
bas  prix  »  il  n'oblige  â  aucune  fujettion  &c* 
Le  fentiment  le  plus  vif  qu'il  caufe ,  eft  ce- 
lui d'une  démangeaifoB  plus  ou  moins  forte; 
elle  a  particulièrement  lieu  quand  le  temps 
change ,  &  qu'il  doit  pleuvoir ,  mais  cette  dé- 
maogeaifon  loin  d'être  importune  &  incom* 
mode,  fait  éprouver  des  featimens  agréables. 
Hijlêirs  Naturtlle  de  l*Hêmme  ionfidéré 
dans  rétat  de  m^Udie ,  ou  la  Médecine  rappel» 
lie  à  fa  première  fimplicité ,  par  Mr.  Citmc  , 
ancien  lAédecin  des  Armées  du  Rêi  en  Allé* 
magne  ^  &  de  rHetman  des  Cofaquest  Mem* 
hre  de  r Académie  Rêyale  des  Sciences  de  S» 
Petersbourg  f^c.  Utinam  prcfentibus  &  pos- 
terîs!  i?67«  chez  la  Cgmbe  2  Vol.  grand  8* 
S'il  faut  en  croire  le  Cenfeur  de  ce  Livre  « 
les  vues  neuves  de  l'Auteur,  la  vérité  des 
principes  qu'il  établit» fes  doutes  fondés»  Tes 
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TJflexioni  judicieQfef,&  far-tout  letobfervt- 
tioni  intéreflantes  qui  font  le  fruit  des 
Toyages  qu'il  à  faits,  fuivant  le  confeil 
d'Hippocrate  »  en  différentes  parties  du 
inonde  ,  rendront  cet  Ouvrage  également 
utile  aux  Elères  de  auz  Maîtres  de  TArt. 

Les  ObfefYations  Médecinales  qui  entrent 
dans  le  Livre  fuivant  »  nous  le  font  ranger 
parmi  les  Ouvrages  de  Médecine ,  d'autant 
plus  que  ceux  qui  feront  fouvent  ufage  des 
fauifes ,  des  ragoûts ,  &  des  liqueurs  qu'on  y 
décrit,    feront  indubitablement  obligés  de 
confolter  fottTent  les  Médecins  :  DiStiomaire 
portatif  de  Cuifine ,  d'Office .  (f  de  Diftilla- 
tion^  eontenÊnt  la  manière  de  préparer  toutes 
fortes  de  viandes;  de  piailles ,   de  gibier ,  de 
poiffons ,  de  légumes ,  de  fruits   ffc.  la  façon 
de  faire  toutes  fortes  de  gelées,  de  pâtes,  de 
fafUlles ,  de  gâteaux  ,  de  tourtes,  de  pâtés,  ver- 
oniebel,  macaronis  ffc;  (f  de  compofer  toutes 
fortes  de  loueurs,  de  ratafias ,  defyrops ,  de  pla- 
ces, d'effmes   &c.  Ouvrage  également  utile 
êux  Chefs  fOffiee  (f  de  Cuifine  les  plus  habiles , 
ff  aux  Cuifwieres  qui^tiefont  employées  que  pour 
des  Tables  hourgeoifes.  On  y  a  joint  des  Ob' 
fervations  médecinales,  qui  font  connoître  la 
propriété  de  chaque  Aliment  relativement  à  Us 
fanté ,  IS  qui  indiquent  les  mets  les  plus  con- 
wenalles  i  choque  tempérament;  chez  Vincent 
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1767  î»  8®.  deux  Parties,  donc  la  ic  eft  de 
384  pp.  &  la  2de  de  382.  Voici  le  jugement 
qae  porte  de  ce  Livre  M.  le  Bègue  de  Près* 
le 9  Cenfeur:,,  Cet  Ouvrage  a  fur  ceux  da 
même  genre  l'avantage  d'être  beaucaupplus 
étendu, &  de  contenir  des  remarques  intéref- 
fantes  pour  les  perfonnes  qui ,  fans  être  mala* 
des  ni  convalefcentes  ,  penlent  à  conferver  leur 
fanté  en  fatisfaifant  leur  appétit  &  feur  goût  **• 
Le  Botanifte  François ,  comprenant  toutes 
les  Fiantes  communes,  f^  ufuelles ^dijpojiesfui' 
vont  une  nouvelle  méthode  (^  décrites  en  Lan* 
gue  vulgaire  t  par  Mr.  Barbe  u  Dubour  g, 
chez  Lacêmbe,  1767,  deux  Vol.  ira  12.  Le 
premier  de  ces  Volumes  contient  la  nouvel- 
le  méthode  de  Botanique,  &  le  fécond  le 
Manuel  d'Herborifation.  Mr.  D  u  b  o  u  r  g 
didribue  toutes  les  Plantes  en  6.  ClalTes.  La 
le.  comprend  les  plantes  à  fleurs  comporées, 
c.  à.  d«  ëont  chaque  âeur  efl  un  grooge  de 
fleurons  étroitement  &  efleotiellemenc  unis» 
La  2^  les  plantes  i  fleurs  complettes.  c.  â  d* 
dont  chaque  fleur  à  tout  i  la  fois  fon  calice 
propre ,  &  fa  propre  corolle.  La  3e.  les  plan* 
tes  i  fleurs  incomplettes,  c.  à.  d.  donc  cha- 
que fleur  n'a  qu'une  feule  efpèce  de  tégu- 
menc,  un  calice  fans  corolle.  La  4e.  lef 
plantes  à  fleurs  eflorées,  c,  à.  d.  dont  la 
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fleur  n'a  ni  corolle,  ni  calice  proprement 
dit.  La  5e.  les  plantes  à  fleurs  hétéroclites, 
c.  à  (L  où  les  parties  mêmes  les  plus  effen- 
tielles  à  la  fioraifon  (étamines  &  piftils)  ne 
fe  voient  pas  bien  dillinaement.  La  6t,  enfin , 
renferme  les  plantes  dont  les  fleurs  font  tout* 
à  fait  imperceptibles  ou  abfolument  nulles. 
m.  Hifloire   Abrégée  des   Empereurs  Rê. 
mains  &  Grecs ,  des  Impératrices ,  des  Céfars , 
des  Tyrans,   (f  des   perfonnes  des   Familles 
Impériales,  pour  lesquelles  on  a  frappé  des  Mé- 
dailles, dépuis  Pompée  jufqu'à  la  prife  deCm- 
fiantinople  par  les  Turcs  fous  Conftantin  XIF. 
dernier  Empereur  Orec ,  avec  les  Légendes  que 
l'on  trouve  autour  des  Têtes  des  Princes  6? 
Princejfes-,  la  lifte  des  Médailles  connues  de 
chaque  Règne,  en  or,  en  argent,  g*  en  bron- 
ze ,  le  degré  de  leur  rareté ,  £?  la  valeur  des 
Tites  rares ,  par  Mr.  B  e  a  u  v  a  i  s  de  VAca* 
demie  de  Cortone;  chez  Debure,  père,  17(57. 
in  it ,  trois  Volumes.  L'Auteur  a  principale- 
ment entrepris  cet  Ouvrage  en  faveur  des 
perfonnes  qui  fouhaiteront  amafler  des  mé- 
dailles,   &  entrer  dans  la  carrière  qu'il  a 
courue  pendant  plus  de  la  moitié  de  fa  vie. 
Il  a  penfé,  qu'en  leur  donnant  le  Catalogue 
^e  plus exaft que  l'on  aîtfait  jufqu'âcejour, 
«oaceinant  la  rareté  des  têtes  des  peifonnes 
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à  la  gloire   defquelies  on  a  frappé  des  mé^ 
dailies  dans  les  Empires  de  Rome  &  de  Con* 
ftantinople,  il  dévoie  y  joindre  un  abrégé 
de  leurs  vies.    Ainiî  après  avoir  tracé  les 
légendes  des  Têtes,  il  pafle  à  1  Hiftoire  de 
chaque  Prince,  afin  que  dans  un  diTcours 
précis  on  aie  fous  les  yeux  les  familles  dont 
ils  étoient  Jiius ,  le  temps  de  leur  naidance, 
celui  de  leur  avènement  au  Trône,  leur  ca- 
raélère,  leurs  principaux  faits,  leurs  vertus, 
leurs  vices  &  le  genre  de  leur  mort.  Les  io- 
firuûions  de  l'Auteur  fur  le  degré  de  la  rare- 
té des  Médailles  &  fur  le  prix  qu'elles  fe 
vendent,  font  de  la  plus  grande  utilité.  L'ef- 
timation  du  prix  eft  la  plus  exaébe   qu^on 
puiiTe  fouhaiter  dans  le  temps  où  nous  fom- 
xnes  ;  car  on  ne  peut  garantir  que  ces  pris 
ne  changeront  point  dans  la  fuite,  comme 
en  efifet  ils  ont  varié  depuis  un  certain  nom- 
bre d'années.  Cette  différence  poarroîc  en- 
loit  encore  naître  après  nous ,  foit  par  les 
nouvelles  découvertes  que  Ton  fait  de  temps 
en  temps ,  foit  par  le  plus  ou  le  moins  de 
goût  pour  ce  genre  de  curionté,  foit  enfin 
par  d'autres  circondances  imprévues,   dont 
un  Eflimateur  aéluel  ne  peut  répondre.  Si  à 
cet  Ouvrage  on  joint  celui  de  la  Science 
des  Médailles  du  F.  Johert,   on    aura  ce 
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^Q*il  faut  pour  acquérir  la  fcience  des  Mé« 
daillea.  Cea  deux  Oayrages  fe  prêterone  un 
mutuel  fecours;  on  trouvera  dans  celui  de 
Mr.  Beau  VAIS  ce  qui  n*eft  point  dans 
Tautre»  Thiftorique,  la  rareté  &  la  valeur 
des  Médailles.  N'oublions  pas  d'avertir  qu'à 
la  fin  du  3e.  Volume»  l'Auteur  a  joint  un 
petit  Traité  qu'il  a  voit  déjà  publié  en  1 739 
fur  la  maniirt  de  difcemer  les  Médailles  an* 
tiques  de  celles  qui  [ont  contrefaites.  Cet  Ecrit 
eft  excellent,  &  doit  être  lu  &  relu  par 
tous  ceux  qui  veulent  former  des  MédaiN 
1ers.  Mr.  Beauvais  y  dévoile  un  des 
plus  grands  myftères  d'iniquité  que  les  hom* 
mes  aient  conçu  pour  en  tromper  d'autres  : 
on  fera  furpris  de  voir  jufques  où  ils  ont 
poulTé  l'artifice  »&  combien  de  lumières  & 
d'attention  il  faut  pour  n'y  être  pas  trompé. 

VEJpfit  de  la  Ligue ,  eu  Hiftoire  pelitique 
des  trêubles  de  France  pendant  les  XFU  (f 
XVII^  Siècles.  Chez  HériJJant  .  Fils,  3767. 
trois  Vol.:  in  12.  Cet  Ouvrage  de  Mr.  A  N- 
çuETiL,  Prieur  de  l'Abbaye  de  S.  Vincent 
de  Senlis ,  eft  trop  important  pour  que  nous 
cous  en  tenions  à  cette  Omple  annonce. 

Mr.  DE  MoRNAS  diftribue  aâuellement  les  , 
dernières  cartes*  du  Ille  Tome  de  fon  Atlas 
Bifiofique s  Chronologique^  6f  Géographique. 
Tome  XXFJI.  Part.  IL  L  Le 
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Le  IVe  &  dernier  Volume  fe  donnera  ei 
quatre  Itvraifons  dans  i*efpace  de  14  mois. 

Mimêircs  Géographiques ,  Pbyfiquet ,  (f  Hif- 
Uriques ,  fut  VAJie.  l" Afrique  ff  l'Amérique , 
tirés  des  Lettres  Edifiantes  ,  (f  des  Ffyages  des 
MJfionnairei  Jéjaites ,  par  l  Auteur  des  Mé- 
langes iDtéreiians  &  curieux;  Chez  ,  Durand, 
neveu.  1767.  quatre  Vol.  in.  12.  Il  y  a  long' 
temps  qu'on  fouhaitoit  un  Extrait  des  Let- 
tres Edifiantes;  celui  que  nous  donne  ici 
Mr.  DE  SUBGY  cft  très  bien  fait. 

Les  Fies  des  Hommes  6?  des  Femmes  ilUif* 
très  d'Italie  depuis  le  rétahiiljement  des  Scien» 
tes  &  des  Beaux  Arts^  par  une  Société  de 
Gens  de  Lettres;  chez  Vincent  1767.  deux 
Vo).  in  12.  Cet  Ouvrage  fera  continué,  & 
mérite  d<f  Têtre. 

Hiftoire  6f  Difcription  de  lÉgltfe  Royale 
ie  Brou,  élevée  à  Bourg  en  Brejfe,  fous  les 
ordres  de  Marguerite  d Autriche  entre  les  an* 
fiées  1511  tf  1536;  p«r  le  P.  Pacifi- 
QUE  Rot75siLET,  Auguftin  Réformé  de 
la  Congrégation  de  France ,  Province  de  Dau* 
fhiné  A  Bourg  en  Brejfe .  chez  Comte  ;  &  à 
Paris  chez  Defaint  1767  in  12.  pp,  144.  L'E- 
gîfe  de  Brou ,  étant  (îcuée  près  d*une  Ville 
éloignée  des  grandes  routes,  &  dans  une 
Province  peu  fréquentée,  n'eftpasauffi  con- 
nue 
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tae  qu'elle  le  mériteroit.  C'eft  on  de&  plua 
beaux  monumens  qu'il  y  aie  en  France  pour 
rArchiteifture ,  la  Sculpture  &  le  goût  deeor* 
nemens.  Les  vitraux  font  d'une  grande  beau« 
testant  pour  la  couleur  que  pour  le  travail: 
ils  contiennent  les  armoiries  de  la  Maifon  de 
Savoye.  Les  Statues  font  d'autant  plus  ad* 
mirables  »  que  l'oo  n'a  pas  connolûTance 
qu'avant  le  temps  de  Mictiel  Ange  il  fe  foie 
fait  de  Statues  d'une  telle  perfection.  Il  eft 
vrai  que  ce  grand  Homme  vivoit  lors  que 
cette  Eglife  fut  condruite»  mais  il  n'étoit 
guère  connu»  &  à  coup  fur  il  n'avoit  pas 
encore  formé  d'Elèves.  L'Ouvrage  du  P. 
Roussel  ET  eil  très  bien  fait,  &  fuppofe 
beaucoup  de  connoiffances  &  de  goût. 

Voyage  en  Sibérie ,  contenant  la  dejiriptien  des 
tncBurs  &  ufages  des  Peuples  de  ce  Pays,  lé 
CQurs  des  rivières  cenfidéràbles ,  la  fiîuation 
des  chaînes  de  mentagnes ,  des  grandes  forêts  ^ 
des  mines ,  avec  tous  les  faits  d'HtJlêJre  JS'a- 
turelle  qui  font  particuliers  à  cette  centrée: 
fait  aux  frais  du  Gouvernen^ent  Kufjà^  par 
Mr.  G  M  b'  L  i  N ,  Frofeffeur  de  Chymie  fc?  dé 
Botanique;  traduUipn  libre  de  V Original  AU 
lemand.  par  Mr.  de  Kéralio,  pretnier  Aide- 
Mejor  à  V Ecole  Royale  Militaire ,  g*  chargé 
tenfeigner  la  TaUique  aux   Elivès  de  cette 

h%  ÉC9' 


Ecêk.  Chez  Defaint  1767   in  ix.  deux  Voî. 
On  o'avoit  tien  de  fiexaafur  la  Sibérie  que 
cet  Ouvrage  de  Mr.  G  m  e'  l  i  ».-  Mais  VOri- 
ginai  eu  diffus ,  plein  de  détails   minudeux 
qui  concerne^ni  uniquement  l'Auteur ,  &  aux- 
quels  le   Public  prend   très    peu   d'intérêt. 
Mr.  de    Kéralh  les  a  fuppritnés  4  par  Ç0 
ce  moyen  il  a  rendu  la  Ifôure  de  ce  Livre 
aufli  «gréâbie    qu'iattruftive.  On  y  trouve 
quantité  de  chofes  très  curieufes  fur  l'Hîf." 
toîre  Naturelle.   U    Tradufteur   a   dédgné 
les  plantes  par  les  caraftères  fpécifiques  de 
Linmgus .  &  pour  fpécifier  les  minéraux  il  s'ejj 
feîv:  du  Syltême  de  la  Nature  du  même  Au- 
teur  &  de  la  Minéralogie  de  WâlUrius.   Les 
mefurcs  Rufles  font  réduites  ici  en  mefures 
âe  France:  le  verfie^  par  ex.  eft  évalué  à 
500.  toifesRuffes  ou  Angloifes ,  qui  font  en- 
viron un  quart  de  lieue  de  France;  le  cùpekff 
éft  évalué  à  un  fol  quatre   deniers»  le  petul 
i  40.  livres  &c. 

L^  Fyi^eur  Franfïis.  9U  la  Cênnaijjanct 
de  i'A'icifn  &  du  Nouveau  M9nde ,  mis  au 
jêur  par  M  Ubbé  de  la  Portb.  Tom. 
V.  &  VI  chez  Fïncent  1767.  f»  12.  Ces  deux 
nouveaux  Volumes  font  aufli  amufans  &  aufO 
inex^fts  que  les  précédens. 
IV.  Rfcueil  d'JntifuUés  Egyptiennes ,  Efruf- 

iness 
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quis^    Grecquis^    Romaines,     ff    GauUifes. 
Tome  Vile,  chez  Ttlliard  1767    in  40  pp. 
330.  fans  la. Préface  &  l'Eloge  Hijiorique  qui 
en  ont  a8<  Ce  Volume  étoic  entierrmtîDt  ache- 
vé â  la  mort  de  Mr.  le  Comte  de  Catlus. 
11  en  avoit  même  déjà  fat  la  Préface»  qui 
i^.fe  relSeat  en  rien  de  Tàge  &  des^  infî^mi* 
tés  de  ruiuflre  Auteur.  En  voici  quelques 
morceaux,  o  Le  travail  que  j*ai  fait  fur  l'An* 
tiquité,  peut  êire  comparé  â  celui  d'uo  hom* 
mequi  cultive  fielbji  fes  forces,  maU  fans 
obftacle ,  un  champ  fécond ,  abandonné ,  très 
hf urettfement  éloigné   des  PaQSins  ^   &    du 
chemin  fréquenté.  Par  conféquent  ce  Cultiva* 
teur  jouit  du  repos  &  de  la  tranquillité,  bien 
véritables,  poflédés  par   les  feuls  hommes 
qui  préfèrent  une  vie  (impie  ft  obfcure  ■      ■< 
]*ai  terminé  le  Vie.   Volume  de ,  ces  Anti- 
quités par  un  adieu  au  Lefteur .  je  le  croyois 
fincère,  mais  il  n*elt  pas  aifé  de  quitter  fes 
ancienne  habitudes ,  &  quand  on  e(t  parvenu 
i  un  ceruin  i^e  il  e(l  prefqu'impoilible  ^e 
pouvoir  les  remplacer.  D'ailleurs  quand  je 
n'aurois  plus  fenti  l'attrait-  de  Tétude  des 
Antiquités ,  &  quand  le  dégoût  aurolt  fuivi 
]a  réfolution  de  n'en  être  plus  occupé,  les 
monumens  ont  pris  pour  ainûdire  le  chemin 
4e  ma  rçtraito^on  me  lesâdicflei  on  me  les 

L  3  propo- 
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propofe,  je  ie  puis  les  refttfer»  ni  les  ren- 
voyer. Leur  vue  réveille  on  ancien  plaifîr  » 
on  les  étudie ,  on  écrit  fes  réflexions  fans 
autre  deflein  que  de  s'occuper  d'un  objet  ai* 
méy  &  d'éviter  le  défœavrefflent.  Bientôt 
après ,  ces  objets  fiatteuts  réveillent  le  deflr 
de  former  le  {oût  d'un  jeune  homme,  celui 
d*étecdre  (bs  connoilTances.»  ft  de  lui  faire 
retirer  quelqu'avantage  qu'on  ne  pourroitlul 
procurer  d'une  autre  manière:  on  lui  doone 
le  monument  à  deffiner,  il  le  grave,  non 
feulement  une  planche  fe  trouve  complétée  » 
mais  elle  eft  accompagnée  de  fon  explica- 
tion. Enfin  les  opérations  répétées  fans  au- 
cun autre  objet ,  produifent  un  Volume  i  n 
Je  connois  le  ridicule  de  parler  de  foi,  & 
d'en  parler  fi  long* temps;  mais  dans  cette 
occafion  je  ne  pouvois  parler  d'aucun  antre» 
ni  m'excufer  par  le  témoignage  d'aucun  An-» 

cien  ". 

A  la  tête  de  ee  Tolume  on  a  placé  r£lt- 
g^  Hiftori^ue  de  Mr.  le  Comte  ie  Çaylus  ,  par 
Mr.  LB  Beau  ,  Secrétaire  de  l'Académie  des 
Infcript.  &  B.  L.  Cet  Eloge  nous  a  para  fi 
fapérieurement  fait ,  que  nous  avons  été  ten- 
tés de  l'inférer  tout  entier  dans  ce  Journal  ; 
mais  i*efpace  nous  manque ,  &  nous  nous  bor- 
pçrons  à  ce  «}ue  Mr.  le  B  s  à  o  dit  de  /« 
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>        CoiIe^«n  d'Antiquirés  de  toute  efpèce  qae 
Mr.  DB  CATLVsavoit  formée.  „  Ritn  de 

[  ce  qui  étoi(  antiqae,  ne  loi  femblolt  indif- 
férent. Depuis  les  Dieux  jufqu'aux  reptiles» 
depuis  les  plus  riches  métaux  &  les  plus 
beaux  marbres  jufqu'aux  fraginens  de  verre 
&  de  YaCes  de  terre  cuite,  tout  trouvoit 
place  dans  foo  cabii^et.  L'entrée  de  fa  mai- 
fon  annonçoit  l'andt nne  Egf  pte  ;  on  y  étoic 
leçtt  par  une  beiie  Sutue  Ëgypdenne  de  5 
pieds  5  potices  de  proportion,  L'etcalier  étoic 
tapiilé  de  médailtoDà  6t  de  coriofltés  de  la 
Chine  &  d«  l'Amérique  Dans  l'appartement 
des  antiques  on  fe  yoyoic  en?ironné  de  Dieux, 
de  Prêtres,  de  Magiftrats  Egyptiens,  £trur« 
ques,  Grecs,  Romains,  entre  lefquels quel- 
ques 6gures  Oauloifes  fembloient  honteu- 
fes  de  fe  mootter.  Lorfqoe  l'efpace  lui  man« 
quoit ,  U  envoyait  toute  fa  colonie  aii  dépôt 
des  amiqiiel  de  Sa  Majeflé;  ft  bientôt  la 
place -étok  reniplie  par  de  nouveaux  habi* 
tans ,  qui  s'y  F«ndoient  en  fiHile  de  tôutes 
les  cowtréM.  CeHe  f^uplade  s'efl  f enouvet- 
lée  ée«x  fbrls  pendent  fa  vie;  &  la  troifîème 
celleft}«n  «n  millêtt  de  laqoeHe  H  a  fini  fes 
jours ,  a  été  par  fcm  ordre  tran^ortée  après 
fa  mort  dans  le  r&dme  dépôt.  '! 

L  4  Mr. 
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Mr.  le  Beâu  nous  annonce  un  magnifique 
Ouvrage ,  donc  le  Public  aura  encore  l'obli- 
gation à  Mr.  D£  CA7LUS.   Le  grand  Col- 
berc  avoic  formé  Je  projet  de  foire  graver 
les  Antiquités  Romaines ,  qui  fubfiftent  dans 
les  Provinces  Méridionales  de  France.    Mi« 
gnard  l'Architeéfce  en  avoir  par   fes  ordres 
exécuté  les  defTeins,    Mr.  d  e  Catlus  eut 
le  bonheur  de  les  recouvrer  il  7  a  quelques 
,  années  ;&  réfolut  d'achever  l'ouvrage  pro« 
jette  par  Mr.  Colbert ,  &  de  le  dédier  à  la 
mémoire  de  ce  grand  Minière.    „  Il  avoic 
tellement  à  cœur  cette  glorieufe  entreprife, 
qu'il  s'en  occupoit  encore  la  veille  de  fa 
mort ,  &  qu'il  la  recommanda  Intlammeot  i 
M.  Mariette.    Ses  intentions  feront  fidèle- 
ment fuivies.    Presque  toutes  les  planches 
font  déjà  gravées  d'une  manière  qui  rend  le 
lavis  &  la  propreté  des  defleins  deMIgnard; 
&  s'il  ne  furvient  aucun  obflacle,  l'Ouvrage  fe« 
ra  conduit  à  fa  fin  avec  une  précifîon  &  une 
nobie{Ie,qui  ne  laifTera  aucun  avantage  aux 
nations    étrangères.    M.  Mariette  emploie 
aâuellement  fur  les  lieux  un  Architede  in- 
telligent, occupé  à  mefurer  les  Edifices  qui 
ont  échappé  aux  recherches  précédentes ,  & 
i  vérifier  en  même  temps  les  defleios  de  Ml- 
jnard  \  fïouf 
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Nous  ne   faurions  terminer  cette  «ôlice 
(ans  rapporter  d'après  Mr.  le  Beau ,  une  par* 
ticuiarité  bien  remarquable  de  la  paflion  que 
Mr.  DE  Caylus  avoit  pour  les  antiquités. 
Cette  paflion  lui  fît  entreprendre  un  voyage 
au  Levant.    11  partit  en  1710.  avec  Mr.  de 
Bonac,  qui  alioit  relever  M.  Defalleurs  à  la 
Porte  Ottomane.    Arrivé  à  Smyrne  il  profita 
d*UR  délai  de  quelques  jours  pour  vifiter  les 
ruines  d'Ephèfe ,  qui  n'en  font  éloignées  que 
d'environ  une  journée.  „  Vainement  s'efFor^ 
ça-c-on  de  l'en  détourner  en  lui  repréfen* 
tant  les  dangers  qu'il  alioit  courir.    Le  re- 
doutable Câracayali  à  la  tête  d'une  troupe  de 
brigands  s'étoit  rendu  mattre  de  la  campa» 
gne ,  &  portoic  Teffroi  dans  toute  la  Naio* 
lie.  Mais  dans  le  Comt)e  de  Caylus  la  crain* 
te  fut  toujours  plus  foible  que  le  defir.    II 
s'avifa  d'un  (Iratagème  qui  lui  réuffit.  V8ta 
d'une  (impie  toile  de  voile,  ne  portant  fur 
lui  rien  qui  pût  tenter  le  plus  modede  vo- 
leur ,  il  fe  mit  fous  la  conduite  de  deux  bri- 
gands de  la  bande  de  Câracayali ,  venus  â 
Smyrne,  où  par  crainte  on  les  foufFroit.    H 
fit  marché  avec  eux  fous  la  condition  qu'ils 
ne  toucheroient  Targent  qu'au  retour.  Corn* 
me  ils  n'avoieni  d'intérêt  qu'à  le  conferver, 
jamais  il  n'y^uc  de  Guides  plus  fidiles.  ils 

'  L  s  le 
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le  conduifîrent  avec  Ton  ictçrprèce  vers  leur 
Chef,  'dont  il    reçut  Taccueil  le  plus  gra- 
cieux.   Indruic  du    motif   de  Ton   voyage» 
Caracayali  voulut  fervir  fa  cnriofité;  il  l'a- 
vertit qu*il  y  avoit  dans  le  voiOnage  des  rul* 
nés  dignes  d'être  connues;  &  pour  Ty trans- 
porter avec  plus  de  célérité»  il  lui  fit  don* 
ner  deux  chevaux  Arabes,  de  ceux  qu*on 
appelle  cbivaux  de  race, qui  font  eûîmés  les 
meilleurs  du  monde,  tant  leur  allure  a  de 
vitefle  &  de  douceur.    Le  Comte  fe  trouva 
bientôt  comme  par  enchantement  fur  les  rui« 
ses  indiquées  ;  c'étoient  celles  de  Colophon, 
Il  y  admira  les  reftes  d'un  Théâtre, dont  les 
fièges ,  pris  dans  la  maflfe  d*une  colline  qui  re- 
garde  la  Mer,  joignoient  autrefois  au  plaiGr  du 
fpeétacle  celui  de  Tafpeél  le  plus  riant  &  le  plus 
varié*    Il  retourna  pafler  la  nuit  dans  le  fore 
qui  fervoitde  retraite  i  Caracayali;  &  le  len- 
demain il  fe  transporta  fur  le  terrein  qa'oc« 
cupoit  anciennement .  la  Ville  d'Ephèfe  &c.  *' 
GUjfarium  Novutn  ad  Scrifftes  mtdiiJEvi^ 
tum  Lêtinos  tum  Gallicês ,  Jeu  Supplementum 
êd  auQiorem  Glojfarii  Gangiani  Editfonem.  Suh» 
dita  funt  ordine  alphoheticê  voces  Gailigœ  ufu 
ëut  fignificatu  obfoleta ,  quœ  in  GloJJafio  (f 
Suppletnento  explicaniur.  Acceduni  tarii  Indi» 
c^x,  pféçcipue  nrum  ixtrê  ordinem  alphabetù 

cum 
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cum  p$Jitarum ,  vel  quas  ibi  ielitefcere  non  au- 
tumaret  LtUof  »    atqut  jiuSorum    Operùmve 
^mendatorum»    His  demum  odjunSa  eJiCangii 
Dijfertatio  de  inferi$ris  JSvi  aut  Imperii  Nu^ 
mifmatibus ,  quam  excipiunt  emendationes  Ty* 
fêgrapbicœ  ad  pojlremam  Glojfarii  Editiomm, 
CoHegit  ff  digejfit  D.  P.  Carpentibr,   O. 
S.  B.    Prepofitus    S.   Onefimi  Dêncberienfis. 
1766.  Apud  le  Breton,   Saillant,  &  Defain% 
IV  Vol.  in-fêlio.    Ce  Supplément  au  Glof- 
faire  de  Du  Canfte,  méricoit  bien   de  por* 
ter  le    titre  de  Nouveau  GUjJaire^  par  la 
multitude  immenfe  de  corredions  &  d'addi- 
tions que  D.  CiiBPENTiER  a  faites  à  TOuvra- 
ge  de  foR  devancier.    On  e(l  étonné  &  pref- 
que  effrayé  du  trafail  prodigieux   qu'il  doit 
lui  avoir  coûté  pour  Ii)re  &  pour  dépouiller 
tant  d'anciens  Livres ,  de  Manufcrits ,  de  vieuic 
KoBians,  dHifloires ,  de  Mémoires ,  de  Char- 
tes» de  Pièces  enfin  de  tout  genre,  qui  ont 
lervl  de  matériaux  pour  ce  Supplément  :  tra- 
vail qui  paroh  furpaûer  les  forces  d'un  Hom- 
me, &  dont  on  doit  favoir  d'autant  plus  de 
gré  i  rhablle  &  patient  Auteur,  qu'il  a  é- 
clairci  quantité  de  cbofes  relatives  aux  tr.qïurs 
des  François ,  aux  anciennes  coutumes ,  à  la  na- 
ttire  &  â  l'origine  des  fiefs ,  aux  devoirs  des 
ValTaux  >  au  droit  Civil  &  Criminel  >  aux  Droits 

Ro- 
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Royaux ,  aux  Arcs  &  aux  Scrences ,  en  un  mot 
â  tous  les  ufaçes  de  fa  Nation  tant  Eccléfîafli- 
ques  que  civils  &  domelliques.  Le  ClolTafre 
François  que  Dom  Carpentier  a  joint  au  IVe 
Volume,  eftun  Diélionnaire  complet  de  Pan- 
cien  langage  &  il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  l'im- 
primât féparémenr* 

Le  gfêfid  Vocabulaire  François ,   contenant  : 
lO.  l'explication  de  chaque  mot  confidéré  dans 
Jes  diverfes  acceptions  grammaticales ,  propres  » 
figurées  fyionimes  fî*  relatives  :  20,  les  loix 
de  lOrtographe  ;  celles  de  la  Projodie  ou  Pro* 
nonciation .  tant  familière  qu'oratoire;  les  Prin* 
cipes  généraux  (^  particuliers  de  la  Gramme- 
re  ;  les  Règles  de  la  Verfification ,   ^  généra* 
lemfint  tout  ce  qui  a  rspport  à  l'Eloquence  f^  k 
la  Poéjie  :  30.  la  Géographie  ancienne  £5*  moder* 
ne;  le  Blafon^  oui* Art  Héraldique;  laMytholo* 
gie  ;  THiftoire  Naturelle  des  Animaux,  des  Plan* 
tes  fS  des  Minéraux  ;  Vexpojé  des  Dogmes  dt 
la  Religion  ^  des  faits  principaux  de  VHif^ 
toire  Sacrée ,  Eccléjîaftique ,  £3*  Profane  :  4».  des 
détails  raifonnés  (^  philojophiques  fur  VEconO' 
mie^  le  Commerce ^  la  Marine ,  la  Politique^ 
la  Jurisprudence  Civile ,  Canonique  (^  Benéfim 
ciale,  VAnatomie,  la  Médecine^  la  Chirurgie^ 
la  Chimie ,  la  Pbyfique  »  les  Mathématiques ,  la 
Mujique ,  la  Peinture  >  la  Sculpture ,  la  Gravû' 


fe,  VAnhîteBturt  6?c.  Par  une  Société  de 
Gens  de  Lettres.  Tome  Premier;  chez  C. 
Panckouke  1767.  /ft  4.  pp.  6€0.  Ce  que  ron 
appelle  ici  modeftement  un  Vocabulaire,  fera 
une  véritable  Encyclopédie  0  les  Auteurs 
traitent  tous  les  fujets  indiqués  dans  Texplf- 
cation  du  titre.  La  Lettre  A ,  commencée 
dans  ce  premier  Volume»  ne  va  que  juf- 
qu*aux  mots  compofés  d*ÂIG,  qui  né  font 
pas  même  finis.  On  croit  cependant  que 
tout  le  Oiâionnaire  n'ira  qu*à  18  ou  20  To- 
nes,  chicun  d'environ  600  pages.  Tout 
rengagement  qu'on  exige  des  Souscrivans , 
confiae  â  s'obliger  i  prendre  l'Exemplaire 
complet.  &  d'en  payer  chaque  Tome,i  me. 
fure  qu'il  en  fera  délivré.  Le  prix  du  Vo- 
lume relié  fera  de  12  livres,  &  de  10  liv.en 
feuilles.  On  délivrera  gratis  aux  Soufcrip. 
teurs  le  5«.  ïe  loc,  le  15e,  &  Je  dernier 
Volume.  Ainfl  tout  l'Ouvrage  ne  coûtera 
qu'environ  200  livres  de  France.  Comme  le 
Manufcrit  ett  fort  avancé,  on  publiera  aa 
moins  quatre  Volumes  par  an.  Les  foufcrip- 
tîons  n'auront  lieu  que  jufqu'au  r.  Septem. 
bre  prochain .  &  Ton  n'en  recevra  que  6oo, 
A  en  juger  par  le  premier  Tome  que  nous 
avons  fous  les  yeux,  ce  Diûîonnaire  fera  de 
la  plus  grande  utilité.    Il  réunira  tout  ce 

que 
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que  les  autres  ont  d'intérefTant,  ft  Ton  y 
trouYera  de  plus  des  règles  fûres  pour  la 
prononciation  &  pour  Torto^raphe ,  la  quan- 
tité profodique  des  Tyliabes»  les  fîgnifîcacions 
relatives ,  les  nuances  de  certains  mots  ap- 
pelles Synonimes»  l'origine,  la  filiation,  les 
fens  différens ,  la  yraie  valeur ,  &  le  meilleur 
emploi  d*un  root  pris  féparémenc  ou  réuni 
avec  d*autres  &c. 

Di&Unnaire  de  Synonimes  Prançûts;  Chesi 
SaiHant  1767.  in-Z-  pp.  600.  Quoique  TÂu- 
teur  reconnoilTe  avec  l'Abbé  Girard,  qu'à 
proprement  parler  il  n*y  a  point  de  Sy* 
nonimes  dans  la  Langue  Françoife,  il  penfe 
avec  raifon  qu*il  eil  peu  de  roots  qui  n*afenc 
avec  d'autres  certains  rapports  qui  les  ea 
rapprochent ,  &  dont  les  traits  de  refTem- 
blance  ne  donnent  droit  d*en,  ufer  au  moins 
â  peu  près  équivalemment  félon  les  circoii- 
fiances ,  &  quelquefois  avec  plus  d'énergie^ 
Ce  font  ces  rapports ,  ces  traits  de  reiTem- 
btance,  ces  équivalens  que  le  P.  de  Livo:r, 
Barnabite ,  a  raflemblés  dans  cet  utile  &  eûi. 
mable  Ouvrage.  ,,  Ceux  qui  fa  vent  la  Lan- 
gue, n*y  trouveront  point  de  ces  découver- 
tes curieufes  qui  pourroient  les  întéreiTer; 
mais  ils  goûteront  la  fatisfaftîon  de  rencon- 

trer  aifément  avec  ce  fecoorSf  ce  quefouvene 

on 
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on  cherche  ioutiiemenc  fans  le  troaver.  Lt 
coonoifTance  d'une  Langue  n*en  donne  pas 
toujours  un  ufage  plus  facile.  On  fait  rem- 
barras, la  peine,  la  fatigue  qu'éprc^UTa  Jadis 
le  célibre  Santeuil  pour  faire  la  découverte 
du  mot  jimbitiofus  **• 

V.  L*Art  du  Cêrroyeurp^T  Mr.  db  la  Lau* 
BB,  vient  d'être  publié:  c'tfl  un  in-filiê  de 
6j^  PP'  che2  De  la  Tour. 

Tous  les  Académiciens  qui  ont  travaillé  à 
THiftoire  des  Arts,  ont  averti  qu'ils  auroient 
une  grande  obligation  aux  perfonnes  indrui» 
tes  «qui  voudroient  bien  leur  faire  part  de  ce 
qu*i)  y  auroit  d'omis  dans  les  Arts  qu'ils  au« 
roient  publiés.  A  la  fin  de  l'Art  du  Bri- 
quetier ,  on  avoit  fait  efpérer  un  fuppiément 
fur  la  manière  de  fabriquer  les  Briques  en 
Hollande.  Mr.  Jars  a  efFeétivemept  fourni 
là  delTus  des  Mémoires  très  curieux  datés 
d'Ucrecht  du  2  Août  1766.  L'Académie  Ro« 
yale  des  Sciences  les  a  publiés  fous  ce  titre  : 
jirt  de  fabriquer  la  Brique  ff  la  Tuile  en 
Hellande ,  &  de  les  faire  cuire  avee  la  Tgur^ 
be^  peurfervir  de  Juite  à  VAtt  du  Tuilier  ff 
du  Briquetier,  Par  M.  Jabs,  Cêrrespondant 
de  V Académie.  1767.  in  folio  pp.  ii. 

Art  du  Paumier^Raquetièr,  (^  de  la  PâU^ 
me,  par  M*  de  Gersault  1767.  in-folio  pp* 

34* 


44^     BlBLI0TâBQ]C7fi  DBS  SciElTCS^; 

34.  ,1  La  Paume  efl  le  feul  Jeu  qui  poilfe 
prendre  rang  dans  le  détail  des  Arts  &  Mé* 
tiers  donc  la  defcripcion  g  été  entreprife  par 
rAcadémie,  attendu  qu'étant  lui  même  on 
Art ,  il  s'exécute  par  le  fecours  d*un  autre 
Art  qui  a  fes  inflrumens  &  fa  manufaâure 
particulière.  Celui-ci  efl  la  fabrique  des  Ra- 
quettes &  des  Balles  ■  Tous  les  exerci- 
ces du  corps  alTujettis  â  des  règles  confian- 
tes, ont  acquis  i  jude  titre  le  nom  d'jirts; 
l'ame  n*a  befoln  pour  les  exécuter  que  des 
feuls  relTorts  du  corps,  aidés  de  quelques 
inilrumens  ;  tels  Tont  l'Art  de  monter  à  che- 
val ,  de  tirer  des  armes ,  &c.  Aînfî  ne  regar* 
dons  plms  la  Paume  relativement  â  fon  nom 
de  Jeu ,  ni  comme  on  iimple  paQe  -  temps 
fans   aucune  utilité^  mais  comme  un  Art, 
qui  aidé  de  peu  dlnflrumiçns ,  devient  un 
exertice  très  falutaire,  au  mojren  duquel  la 
Jeunefle  peut  acquérir  une  fant6  robufle,   & 
one  agilité  fi  néceflaire  dans  le  cours  de  la 
vie.    Auifi  cet  exercice  efl-ii  .en  telle  confi- 
dération,  qu'il  fe  bâcit  des  édifices  exprès, 
comme  il  s'en  conftruit  d'autres  pour  appren- 
dre l'Art  de  monter  à   Cheval  ■  On 
peut    comparer  l'Art  de    la  Paume   pouc 
l'Infanterie ,  à  celui  du  cheval  pour  la  Cava- 

krie;  &  TOfficiec  &  le  Soldat  qui  Tauroic 

pra. 
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pratiqué,  fe  tronvcroic  bien  fupérieur  à  ce- 
lai qui  ne  fait  que  Ton  exercice  ordinaire, 
&  mime  celai  des  Armes  ;  car  le  premier  ne 
débourre  qae  les  bras,  &  le  fécond  ne  diri- 
ge le  corpà  que  dans  un  fens  ;  au  lieu  que 
les  Inflexions ,  les  élans  &  les  courfes  qu*on 
eft  obligé  défaire  à  ce  Jea,  le  rendent  égale- 
tneBt  fouple ,  &  le  rompent  pour  ainii  dire , 
de  toutes  les  façons  '*. 

Guide  duM^récdalt  Ouvrage  contenant  une 
€wn»i[fance  exa&e  du  Cheval^  ff  h  maniirt 
de  diftingUer  &  de  guérir  fes  maladies  ;  avec 
un  Traité  de  la  Ferrure  qui  lui  eft  convenable  ; 
Par  Mr.  La  Fossé  ,  Maréchal  des  petites  Ecu- 
fies  du  Roi.  Avec  des  figures  in  Taille  -  doU' 
te.  Chez  la  Combe,  Quai  de  Conti  176C.  in^ 
4.  pp.  435.  Les  conndiiTears  difent  qoe  ce 
Livre  eft  fans  aucune  exception ,  le  meilleur 
OuVrage  de  Maréchallerie  qui  ait  encore  été 
fait  en  France^ 

Tables  des  Monnoies  courantes  dans  les  qwt^ 
tte  parties  du  Monde ,  avec  la  valeur  réduite 
aux  efpèces  de  France ,  par  Mr.  Abot  dk 
Basiwghew,  Confeiller  Commijfaife  en  la  Cjur 
des  Monnoies  de  Paris.  Simulachra  gentium 
argentum  &  aurdm,  Pf.  113.  Chez  La  Combe 
1767.  in  16.  Pour  concevoir  Tidée  la  plus 
âvantageufe  de  ce  petit  Ouvrage,  il  n*y  a 

Tome  XXFII.  Pat  t.  IL  M        qui 
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^'k  fe  rappeller  l'excellent  TféHi  dts  Um- 
ron.iJunB«r.UUy.de«.n.(0.& 
q„.on  doit  au  «f;/,.';i;7,„  ^^«„„„; 

^lo^s  uès  inftruaife  fur  tes  quahtés. 
S'Sus  .  &  1«  connoiffances  d'un  bcm 

Ï^nnier;  fur  les  fo'«  •»«'^' f  "'^" '^  ^ 
t«s  i  laine  &  des  chevaM  de  U  forme,  fwt 

Ï    r::;ln. .  ,«.1.  feroU  à  roubauet 

co'on  Bit  eitre  le.  »«ii«  «»«  t»»»  *"  ^»*'^- 
uns  delà  campagne,  l'eftimable  Aote«t  a 
^"ntun  Traité  des  engrais,  qui  ne  leur  fc. 

loit  pas  moins  utile.  BiUi«tW«M 

EpbimitUês  du  Cittyen .  •»  BtUtttuqw 
Raifonnée  dts  Sciences  Morales  &  Pemueu 
Ouid  pulchrum.  quid  turpe,  quid  utile, qmd 
non  Horace.  clie»D«i«Wn  &  /«  Cemit  1767. 
grand  w-i».  Tome  IV.  pp.  199-  Tom.V.^^ 
4,3  Ce  bon  Ouvrage  que  l'on  doU  â  Mr. 
l'Abbé  B*ooB«J .  fe  pcrfeftiofne  de  plus  en 
plus.    Il  en  patoUta  déformaU  un  Volume 

(  I  )  SiUM,   dis   St.  Tom.  XXIII.   f  »«•  ^ 
Au.  Itl. 
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le  20  de  chaque  mois.  .,  Où  y  trouvera  pour 
première  Partie  des  Pièces  détachées  Mora-^ 
les  &  Politiques;  pour  féconde  Partie  des 
Critiques  raifotioées  &  détaillées  des  Litrea 
nouveaux  étrangers  ou  nationaux,  fur  les 
Sciences  Economiques  ;  &  pour  troifième  Par- 
tie  des  Réfiezions  patriotique  fur  les  grands 
évenemens  publics»  qui  pourront  intérefTet 
d'une  manière  plus  fpéciale  les  LeAeurs  é* 
claires  for  les  principes  conftkucifs  de  l'or- 
dre Social ,  &  les  Citoyens  zélés  pour  les  pro* 
grès  des  connoilTances  utiles  à  l'humanité  "• 

VAmi  de  ceux  qui  fien  ênt  p§ên$  ,  PU  Syf" 
tême  oec$n$fnique ,  pêlitique ,  £f  mor^l ,  fur  le 
Régime  des  Pauvfes  (f  des  Mendians^  dms 
tout  le  Repume,  pêr  Mr.  VAbhé  M**.  Fri' 
tre  ff  Licencié  en  TbiehgU  ;  chez  P.  Pfiudt 
Z767.  grand  in- 12.  de  260  pp.  L'humanité  & 
la  bienfaifance  ont  d\6té  cet  Ouvrage,  d'ail* 
leurs  aflez  foiblement  écrit.  Mais  nous  crai- 
gnons fort  qu'il  ne  falTe  pas  d'autre  bien  que  c«« 
lui  qu*il  a  déjà  fait ,  en  procurant  quelques  heu- 
res agréables  au  bon  Citoyen  qui  l'a  compoféé 

Il  eft  à  efpérer  que  l'Ouvrage  fuivant  aura 

plus  de  fuccès  :  Le  Citêyen  défintérejfi ,  ou  di', 

ueffes   idées    Patrietiques  coneernant  queltpies 

étêbliffemtns  gp  embellijfemens  utiles  à  le  Fille 

de  Péris  ^   analegues  eux  travaux  publics  qui 

fê  font  dans  cette  Capitale ,  lesquels  peuvent 
^  M  2  être 
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être  êdaptés  aux  principales  Villes  du  Rêyati^ 
me  ^  de  fEurêpe^  avec  l  indication  des  Mê» 
yens  de  Finance  (f  d'Economie  ,  qui  pourroient 
fervir  à  remplir  ces  vues  ;  Ouvrage  divifé  en 
deux  Parties ,  S*  orné  de   Figures  en  taillt' 
douce  6f  de  Plans  gravés.  Par  M.  M*.  Dos- 
SAU80T  ,  1767.  Première  Farcie ,  grand  go.  de 
180  pp.  chez  Gueffier,  On  ne  faoroit  trop 
applaudir  au  zèle  patriotique  de  Mr.  D  tf  s- 
SAUSOY,  à  la  beauté  â:  â  la  fagefle  de  fes 
vues ,  aux  moyens  faciles  qu'il  indique  pour 
réalifer  fes  projets.    Il  ne  fe  peut  rien  de 
mieux  penfé  &  de  mieux  écrie  que  cet  Ou- 
vrage.   Si  les  idées  de  Teicellent  Auteur 
étoient  fuivies,   comme  il  y  a   apparence 
qt^elies  le  feront  quelque  jour»  Paris  ferolc 
à  peu  de  frais  &  par  des  moyens  qui  ne  fout 
â  charge  ni  à  l'Etat  ni  aux  particuliers ,  non 
feulement  la  plus  belle  des  Villes  sétuelle- 
ment  exidentes,  ce  qu'elle  eft  déjà  fans  con- 
tredit ,  mais  encore  de  toutes  celles  que  l'&n* 
tiquité  nous  vante.    Cette  première  Partie, 
qui  fait  deGrer  vivement  la  féconde,  con-, 
tient  Hx  Chapitres,  dont  voici    les  titres: 
I.  Moyen  de  perfeUionner  le  nouvel  etablijje- 
jment ,  concernant  les  Incendies  ;  2.  AgrandiJJe-' 
ment  des  Halles  g*  Marchés;  3   EJJai biftori^ 
que  fur  le  Louvre^  4  De  l* achèvement  duLou* 
vre  (f  de  la  Place  à  conftruirc  devant  fon  Pe. 
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rijiili  ;  5.  De  râcbevement  du  Palais  des  Tuile' 
fies  ;  6.  De  ritaWjfement  d'une  CommiJp9n ,  (f 
d^une  Caijfe  pour  les  embellijjemens  de  Paris. 
Le  troifième  Volume  des  Lettres  fur  rElec* 
tricité,  par  Mr.  VAhhi  Nollbt, paroi t  chez 
Durand.  On  y  trouve  cntr'auires  une  mé- 
thode  ingénieufe  de  fe  procurer  un  fpeétacle 
très  brillant  par  TElearicité,  de  faire  étia- 
celler  les  feuiéleâriques  fardes  deiSns,de^ 
.  infcriptions ,  des  figures  »  des  tableaux  &c. 
,,  Des  infcriptions  de  cette  nature  ménagées 
avec  adrefle,  pourroient  devenir  très  effra- 
yantes, dit  Mr.  l'Abbé  Nollet,  fl  elles  é- 
(Oient  animées  par  TEleétricité  naturelle,  je 
yeux  dire,  par  celle  qui  règne alfez  ordinai- 
rement dans  les  temps  d-orage.  .Nous  pou- 
vons ,  comme  on  le  fait ,  la  faire  paffer  dans 
DOS  appartemens^  Elle  feroit  donc  étincel- 
)er  nos  tableaux ,  û  on  les  mettoit  à  portée 
de  fon  aflion.  Or  je  laifle  à  penfer  quelle 
(eroit  la  terreur  d*un  homme  réveillé  en  fur* 
faut,  par  de  grands  coups  de  tonnerre,  s'il 
Hfoitfur  les  murs  de  fa  chambre  Tu  mourras, 
pu  quelque  autre  fentence  équivalente  ?  N'efl- 
ce  pas  rendre  fervice  à  rhumanité,quedelui 
9pprendre  par  des  exemples,  que  de  tels  ef- 
fets font  pofHbles  par  des  caufes  naturelles  ; 
&  d*en  prévenir  ceux  qui  ne  le  fâchant  pas, 

M  3  fe 
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fe  troQTeroient  eipofés  aux  flcheufes  in- 
prf  liions  que  cela  peut  faire  ?  ". 

LHiftêire  Naturelle  éclaircie  dans  une  ée 
fes  parties  principales  ,  rOmithûlogie^  qui 
traite  des  Oîfeaux  de  terre,  de  mer,  ff  de  ri- 
vière ,  tant  de  nts  climats  fue  des  pays  étran^ 
gers.  Ouwrage  traduit  du  Latin  du  Synopfîs 
Avium  de  Ray ,  augmenté  dun  grand  nomlr e 
de  defcriptiQns  (f  de  remarques  bijloriques  fur 
te  caraSère  des  Oifeaux,  leur  induftrie  (f 
leurs  rufis ,  par  Mr,  Salbrne  ,  D$&eur  en 
Médecine  à  Orléans ,  Correfpendant  de  VAcai. 
Roy.  des  Se;  enrichi  de  31  figures  deffinies 
d'après  nature;  chez  Debure  Père,  17Ô7.  in^ 
40.  Cette  Traduébion  cft  fort  bonne,  &  lea 
remarques  dont  Mr.  Saleritb  Ta  earichie, 
&  qu'il  a  empruntées  des  plus  habiles  Orni- 
ihologiftcs ,  font  curieufes  &  întéreflantes. 

De  r Eloquence  du  Barreau^  par  Mr,  GiJS, 
Stcretaire  du  Roi,  Avocat  au  Parlement ,  chez 
HériJJant  ,  fit:  1767.  in -12.  pp.  300.  Cet 
excellent  Ouvrage  eft  une  véritable  Rhéto- 
rique à  Tufage  des  jeuaes  Avocats,  ft  qu'on 
ne  fauroit  trop  leur  recommander.  Nous 
fommes  bien  élofgnés  d*en  dire  autant  de 
Li  Rhétorique  des  Savons ,  dédiée  à  Mgr,  le 
Comte  de  S.  Florentin,  contenant  des  Pièces 
cboifies  des  plus  célèbres  Poftes  &  Orateurs, 

par 
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fêr  Mr.  VAhhé  CHâiUEL  D*ÂHtRAm.  Sapiea. 
t|am  €jus  enâirabunc  gentes,  ëcclesiast. 
Cap.  39*  Chez  SaiUant  1767  grand  in- 12.  pp. 
504.  Cette  précendttt  Rhétorique  de»  Savaos , 
n'eft  qu'Qoe  miférable  colieâiOR,  fait«  fans 
goût  &  fans  difcernement,  de  toutes  faites 
de  Pièces  tant  en  vers  qu'en  profe  :  Dtfconrs  » 
Epitrea,  Piacets,  Complimens ,  Odes,  Son^ 
nets.  Fables,  Enigmes,  Logogiyphes,  jaf- 
qu'à  des  Lettres  de  noû?el  an  écrites  par 
Mr.  l'Abbé  Cmarvel  lui  même  à  on  ami  en 
1738 ,  &  â/im  très  €t>er  Pife  ft  fa  tris  thètg 
Mên  en  1761. 

Lettfis  d'Méhidê  4e  Dammartin^  Cmt€s^ 
fe  de  Saneerre ,  à  Mr.  le  Comte  de  JNancé ,  fon 
Ami.  Par  Madame  Riccoboni;  Chez 
tlumbht  1767  grand  iri  12,  deux  Parties, 
dont  la  le.  efl  de  T04.  pp.  ft  la  te.  de 
107.  La  leâure  de  ce  délicieux  Ouvrage  ré- 
condiieroit  avec  les  Romans  les  perfonnes 
les  plus  prévenues  contr'euz. 

Une  antre  prodoélfon  de  ce  genre ,  Inférieu- 
re à  la  vérité,  mais  très  incérriranfte  cepen- 
dant, efl  due  i  Madame  fia n oit;  en  voici 
le  titre  :  Lettres  du  Colonel  Talbert  :  par  Ma- 
dame  **  Auteur  i'EliJabetb;  chez  Durand 
1767  in  12,   quatre  Parties. 

LHmmc  fauvage,  Hifteire  traduite  de  t* 

M  4  .par 
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p«f  Mf>  MEici£ft«  Sponte  faa  fine  legt 
fi^em  reûamque  colebat»  0?id.  Mttam. 
L  L  Chez  hVcvLYe Ducbefne  1767.  in  11. pp. 
309.  Nous  regtettoos  fîncèrement  Theore 
que  00U8  avoBS  perdue  à  parcourir  cet 
infîpide  Romao. 

Il  ne  faut  qu'annoncer  que  les  deux  Bro- 
chures fttivaotes  font  de  Mr.  D'àihaud, 
pour  infpirer  l'envie  de  le^  \\ttiCUr$yWLl9> 
retour  à  la  vertu  récompenfé  1767  in  Z^-ppSA* 

l,u(ie  f^  Mélâniit  au  les  deux  Jours  giné- 
reufes,  Anecdote  biftorique^  1767  in  S»*  pp. 
5c.  L'un  &  l'autre  de  ces  petits  Romans  font 
imprimés  chez  J^efcl^art,  ft  décorés  de 
belles  £ftampes« 

On  trouve  daqs  diverfes  Feuilles  périodî- 
ques  de  Paris,  un  AvertiiTementfifingulier» 
que  nous  croyons  devoir  le  tranfcrire: 

^,  Découverte  de  la  Langue  primitive,  Y  a 
t  il  une  Langue  primitive  &  originelle  ?c'efl 
à  dire  une  Langue  tellement  propre  &  na- 
turelle à  l'homme,  que  non  feulement  fes 
principes,  mais  même  fes  ezpreiBons  fylla- 
biques,  foient  par-tout  les  mêmes,  &  que 
les  mots  de  toutes  les  autres  Langues,  ne 
foient  que  des  combinaifons  on  des  dérivés 
de  celle-ci?  En  attendant  que  cette  grande 
queftion  foit  décidée,  no  particulier  croie 

ravoir 
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Pavcfiî  retrouvée  toute  entière  »  cette  Lan- 
gue primitive  éclipfée,  dit-il,  depuis  quatre 
mille  ans»  &  capable,  félon  lui»  d'abréger 
de  plus  des  trpis  quarts  Tétude  des  Arts  & 
des  Sciences.  Si  quelqu'un  prend  part  à  cet<> 
te  fîngulicre  découverte,  il  pourra  faire  part 
de  fes  intentions ,  foiten  écrivant  direfkement 
franc  de  port, foie  en  remettant  de  même 
ce  qu'il  voudra  mander,  chez  IVT.  BriaJJbn^ 
Libraire:  Rue  S.  Jacques  â  Paris,  pour  Mr. 
U  Brigant ,   Avocat   à  Pontrieux   en  Bre* 

tagne  ". 

SUISSE. 

Bekne  On  travaille  ici  aune  très  bel* 
le  Edition  des  Oeuvres  du  célèbre  Mr.  Ra- 
BENER.  Le  Ve.  Tome  parole  déjà  chez  la 
Veuve  Wagner, 

Les  Mémoires  (^  Ohfervntiens  de  la  Socii- 
té  OscêfiQmique  de  cette  Ville,  fe  continuent 
avec  fuccès.  La  troifiéme  partie  pour  l'An- 
née 1766  eu.  imprimée  &  forme  un  Volume 
de  aip.  pp. 

Nous  aurions  dd  annoncer  plutôt  une  bel- 
le Edition  que  Mr.  Sinner  a  donnée  deg 
Satyres  de  Perfe.avec  une  Traduâion Fran- 
çoife  bien  fupérieure  â  toutes  celles  qu'on  a 
faites  jufques  ici  de  ce  Poète.   Auli  Perjt^ 

Flacci  Satyra.    Les  Satyres  de  Perfs  êvec  des 

M  s  notes* 
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iiêtes.  A.  Berne  dcix  dépends  de  B.  L.  Wal- 
third  1765  in  fo.  pp.  1S4.  Diverfes  Vignet- 
tes qui  repréfentent  des  antiques ,  achèvent 
de  rendre  cette  Edition  (insulièremenc  recom« 
gnandable. 

YvBRDON.  On  a  fait  ici  depuis  peu  de 
nouvelles  Editions  de  divers  bons  Ouvrages 
François.  Nous  croyons  devoir  les  indiquer 
parce  que  ces  Editions  font  à  beaucoup  meil- 
leur marché  »  circonstance  qui  n'efl  rien  moins 
quMndifférente  i  la  plupart  des  gens  de  Let- 
tres : 

Traité  de  r Homme  félin  les  différentes  mer* 

veilles  qui  le  compêfent.  Par  le  P.  A  n  d  s  1* 
in  Zo.  deux  Vol.  dont  le  i^  eft  de  281.  pp.  & 
le  2^  de  245. 

Mélanges  intérejjans  &  curieux ,  $u  Ahré- 
gé  d'Hiftoire  Naturelle ,  Merale ,  •  Civile  6? 
Pelitique  de  VAfie^  V Afrique^  6f  des  Terres 
Pelaires  (Par  Mr.  de  Suigt).  Seconde 
Edition,  revue ^  corrigée ^  Êf  diminuée.  Le 
Tome  XI«  de  cet  ïntéreflanc  Ouvrage  vient 
de  paroitre. 

Réponfed'un  Solitaire  de  la  Trappe  à  la 
Lettre  de  PAbhé  de  Rancé,  par  Mr.  de  la 
Harpe). 

Guillaume   Tell,    Tragédie.    Par   Mr.  U 

MiERRE. 

Sélifai^ 
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JBélifaire,  par  Mr.  Marmontkl. 

Difcêursfur  l'adminiftrêtiùn  de  la  Juftict 
Criminelle^  prmMci  par  Mr.  S***  Avwat 
Général,  grand  8©  de  rso.  ppi  On  ne  fauroit 
trop  recommander  aax  Magtftrata  la  leâa* 
re  de  cet  Ouvrage, 

L Ecole  du  Jardinier  Fleuri/le.  Nouvelle  Edi- 
tion ,  corrigée  ff  augmentée  par  un  Membre  de 
la Seciété Oecûnomique de  Berne, in  it.pp.  435. 

On  apprendra  avec  phiÇn  que  VEJirattedeU 
la  Litteratura  Europea  ,  excellent  Journal 
Italien,  qui  s'imprimoit  ici  &  qui  avoit  été 
difcoatinaé  pendant  quelque  temps, â  été  re- 
pris &  qu'il  en  paroîtra  régulièrement  qua- 
tre Parties  par  an. 

Principes  du  Droit  de  la  Nature  fi?  des 
GenStpar  J.J,  Exjkl  a  VAqvi,  avec  la  fui* 
te  du  Droit  de  la  Nature  qui  rà  avoit  point  en- 
core paru.  Le  tout  confidérahlement  augmenté 
par  Mr.  It  Profejfeur  d  b  F  e  l  i  c  e  i  766.  To- 
me 1.  contenant  la  première  partie  du  Droit 
de  la  Nature, \n%^.  pp  322.  fans  la  Préface 
qui  en  a  i8(S.  Tome  Ild  contenant  la  Secon^ 
de  partie  du  Droit  de  la  Nature ,  pp.  493.  a 
y  a  long-temps  que  la  réputation  de  Texcel- 
lent  Ouvrage  de  Mr.  BurlamaquicH 
faite.  Mais  on  regrettoit  avec  raifon  que 
l'Auteur  ne  l'eût  point  achevé.  N'ayant  don. 
né  que  les  principes  généraux  du  Droit  Na. 

turel 
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tt] ,  il  laîflbit  encore  i  fouhafter  rapplicatlon 
de  ces  principes  aux  diflérens  devoirs  de 
rhommei  l'égard  de  Dieu,  à  Tégard  de  (oU 
même ,  ft  â  l'égard  des  autres  hommes  :  ap« 
plication  qui  dans  bien  des  cas  eft  difficile  à 
faire.  Heureufemenc  le  MS.  qui  contient 
cette  importante  fuite,  &  dont  Mr.  Bitula- 
aiAQUi  Te  fervoit  pour  faire  fips  leçons ,  eft 
tombé  encre  les  mains  de  Mr.D£F£LiÇ£.  Cet 
])abile  ProfefTeur  a  d'abord  peufé  à  le  publier 
tel  qu'il  l'avoit  reçu ,  mais  voyant  qu'il  étoit 
fort  abrégé ,  &  peu  aflbrti  an  refte  de  l'Ouvra- 
ge ,  il  s'^fl  déterminé  à  le  remplir  lui  même  en 
fuivant  les  principes  généraux  de  l'Auteur. 
On  trouvera  donc  ici  une  multitude  de  judi* 
cieuCfss  &  d'importantes  remarques ,  qu'il  a 
faites  fur  le  Traité  de  Mr.  BuRLiMAqui  pen- 
dant plufieurs  années  qu'il  l'a  expliqué  à  feg 
pifclples.  ^ous  efpérons  bien  d'en  rendre 
quelque  jour  un  compte  détaillé. 

Genève.  On  regrette  beaucoup  Mr.  F  i  v 
M)N  Abauzit,  mort  ici  le  20 Mars  1767, 
à  Vâge  de  87  ans.  Ses  lumières  &  fes  vertus 
le  faifoient  univerfellemeat  eflimer.  On  a 
de  lui  divers  bons  Ouvrages,  &  on  en  auroit 
bien  d'autres  fi  fa  modellie  ne  les.  lui  avoit 
fait  fupprimer.  Il  étoit  natif  d'Ufès.  La  Cour 
de  France  en  coniidératioir  de  fon  mérite  lui 
permettoit  de  retirer  le  revepu  du  patrimoine 
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qu'il  y  avoît  Uiflë  ;  revenu  que  fes  parens  Ca<< 
tholiques  lui  ont  toujours  exa^ement  payé.  11 
les  aioftituésfes  héritiers.  Dés  mémoires  fur 
favie&  Tes  Ecrits  t  ne  pourroient  qu'être  bien 
reçus  du  Public.  S'il  nous  en  paryenoit  »  nous 
nous  ferions  un  devoir  de  les  mférer  dans 
cette  Bibliothèque^  Il  avoit  tant  d'amis  par- 
mi les  Gens  de  Lettres ,  Qu'il  eu  â  préfumer 
que  quelqu'un  d'eux  fe  chargera  de  ce  fojn. 

DANN2MARC. 

Copenhague.  On  fait  cas  des  Elémens  de  B§' 
tahique ,  dont  Mr.  le  Profefleur  Oedei  a  pu- 
blié  depuis  peu  le  fécond  Tome» qui  joint  au 
premier  forme  un  Volume  de  382  pp.  grand 
Ml -8.  avec  14  Planches.  On  Ta  traduit  en 
Allemand. 

Il  paroit  auin  une  bonne  Traduâion  Aîld- 
mande  de  l'excellent  Ouvrage  que  Mt.  Jens 
EaiFT,  ci -devant  Confeilier  de  Juftice  & 
ProfeiTettr  de  Mathématiques  &  de  Philofo- 
phie  à  Soroë ,  publia  il  y  a  quelques  années 
en  Danois  far  les  Mœurs  des  Sauvages ,  Ouvra- 
ge plein  d'érudition  ft  de  bonne  Philofophie» 
It  bien  fupérieur  à  celui  de  Lafitau.  La  Tia- 
duftion  Allemande  forme  un  Vol.  In- 8.  de 
354  pp.  imprimé  chez  Mumme  1766. 

Job.  Eliês  Scblegels  Werke,  dritter  Tbeil, 

herausgegebcn  von  Joh.  Heinrich  Schlegeln , 

c.  à  u. 
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c  i  (L  Oeuvres  de  feu  Mu  J*  E.  ScHLtoKt.; 
Tême  IIL  publié  par  Mr.  ].  K.  Schlegel , 
C9penbague  &  Leipfick  chez  Mumine  \m  8.  pp, 
598.  Ce  Volume  cootienc  principalemeoc  des 
Opufcales  de  Critique  &  de  Morale.  -  Touc 
en  cil  bon  ;  mais  les  morceaux  qui  concer- 
nent l'Art  Dramatique  méritent  fur -tout  une 
attention  particulière,  &  font  de  plus  en  plu9 
regretter  que  1*  Auteur,  qui  avoic  une  fl  profon- 
de connoUIance  du  Théâtre,  n'att  pas  àffez 
vécu  pour  achever  Thenreufe  révolution  qu*il 
avoit  commencée  fur  le  Théâtre  Allemand. 
.  A  peine  avions  nous  annoncé  ce  Tome  que 
nous  recevons  ie  I Ve«  Il  eft  de  920  pp.  (ans  \eê 
diverfes  Préfaces  de  l'Editeur,  &  contient  les 
deux  premiers  Chants  d*un  Poème  Epique  Aile, 
mand ,  que  Mr.  Schlegel  n*a  point  achevé  & 
dont  le  Héros  eft  Henri  le  Lien ,  Duc  de  Saie  ft 
de  Bavière.  Les  autres  PoéGes  recoeiilks 
dans  ce  Volume,  font  ét$  Epîtres,  êes  O** 
des,*' des  Cantates,  des  Pièces  Anacrëon- 
tiques  &c.  La  plupart  de  ces  '  Poéfîes  font 
de  la  première  jeunefTe  de  l'Auteur, &  quel- 
ques unes  font  aflex  foibles.  Toutes  mért- 
toient  cependant  d*étre  confervées,  parce 
qu'il  n'y  en  a  aucune  où  Ton  ne  reconnoitTe 
l'Homme  de  génie.  Les  Préfaces  de  l'Edi- 
teur font ,  comme  dans  les  Volumes  précé* 

dens 
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dens  ,  pleines  d'efprit ,  de  goût  /  &  de  bono^ 
Critique.  Il  nous  fait  efpérer  un  Ve.  Tome 
qui  contiendra  la  vie  de  fon  Frère,  &  !'£. 
tr&nger  excellente  Feuille  hebdomadaire  qui 
z  eo  le,  plus  grand  fuccès  en  Dannemarc» 
Comme  elle  avoit  été  principalement  com- 
pofée  pour  les  Danois ,  &  qu'on  y  parle  de 
divers  ufages  qui  leur  font  particuliers,  l'E- 
diteur promet  de  l'accompagner  d'éclairciiTe* 
mens  &  de  remarques,  qui  ia  rendront  plus 
iotéreflante  pour  les  autres  Leéteurs. 

Jonas  Lindgregn ,  Libraire  à  SproS ,  a  îm* 
primé:  Den  Cbrijlelige  Religions  Trdji  &c.  c. 
â  d.  Confilatiêns  de  la  Religion  Chrétienne ,  avec 
Us  principales  preuves  de  VexcelUnce  ff  de  la 
Divinité  de  cette,  Religion ,  par  Mr.  Pieiib 
BiRiKG  GiÔROP ,  Pajleur  à  Oefitofoe  dans  ris* 
le  de  Laland,  Tome  I.  i7^6*  in^^Z.  pp.  léo. 
li  y  a  quelques  années  que  Mr.  Giôruf 
traduifît  en  Danois  le  célèbre  Ouvrage  de 
Boice  intitulé  :  Confolation  de  la  Pbilofof^ie. 
Il  montre  à  préfent  que  les  Confolations  que 
fournit  la  Religion ,  font  bien  fupérieures  en* 
core  à  celles  de  la  Philofophie.  Ce  Livre 
eft  écrit  d'une  manière  intéreflante. 

DiJJertatio  pêlitica  inauguralis  de  reditibus 
publicis  quam ,  proloco  in  ConJiJlorial{  concejfu 
Hêvnienfi  rite  ocçupando  ,  placido  jicademiei 

5v 
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Senaus  exminî  Fil.  K2I.  Sextileis  A.  M.  C: 
1766.  inftituend$  proponit  Martihus  Hûbnkr, 
S.R.  M.  ë  Confiliis  Juflitîœ  J.  U  PbiL  & 
Hiftor,  P.  P.  Ordin,  Cùfififlorii  Affejjor^  See. 
Rig.  Se,  Brin,  Acad.  Reg.  Infcr.  ff  Hum» 
Lit  Paru.  &  incl.  Soi.  Ltnd.  An.  Opif.  fg 
MtrtiX.  pffmuv.  dUitœ  Sodêlis.  Refpondente 
Mûg.  Jeremia  H^êldkke  in- 4,  pp.  67.  Qooû 
que  Mr.  Hûbner  penfe  qae  les  Pièces  Âcadé- 
iDîqaes  ne  frtnchiffent  guère  les  Auditoires 
dans  lesquels  elles  ont  été  prononcées,  nous 
croyons  que  celle-ci  fera  réditrchée  même 
dans  les  Pays  étrangers,  d'autant  plus  que 
l'Auteur  y  eft  déjà  avantageufement  connu 
par  diverfes  productions,  ft  par  les  voyages 
qu'il  a  faits  principalement  en  France  &  en 
Angleterre.  Cette  Difleitation ,  «u  refte, 
D*eft  prefque  que  le  Texte  d'un  plus  grand 
Ouvrage  qu'il  prépare  fur  \e  même  fujet. 

Nmu  ûvmu  funiité  de  Nouvelles  ^JllewM» 
guif  wuds  faute  déplace  nous  femmes  obligés 
de  les  réferver  pour  le  Trimeftre  procbotn. 

GRANDE  BRETAGNE. 

LoNDtis.  Sermons  and  Difcourfes  on  various 

Sul^eSs  and  occ^ions.  Volume  the  tbird.     Bj 

Dr,  WîLUAM  Waiburton,  Lord  Bisbop  •/ 

Glousefter  c.  à  d.  Sermns  fur  divers  Jujets  6f 

fur 
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Jfiir  iii^fes  circonflênces ,  par  le  Dr»  WaI- 
BvrTOtffEvêque  de  GUceftre  ,  Tomellle.  Chez 
Tênfofià.  Cadelliy67>  f«-8*>.  Ce  nouveau  Vo- 
lume prouve  9  de  même  que  les  précédetis» 
qu'avec  beaucoup  de  génie  &  une  vafte  éru« 
ditioD ,  on  peut-être  un  aûez  médiocre  Pré* 
dicaceor.    On  trouvera  fans  doute  dans  ces 
Sermons  une  infinité  de  chofes  bien  penfées 
&bien  dites,  une  grande  force.de  taifonne- 
ment ,  une  étonnante  profufion  de  richeiles 
littéraires,  des  remarques  fines  &  ingénien- 
fes  ;  mais  nous  doutons  fort  qu*on  y  recon« 
noiflfe  le  vrai  flyle  de  la  Chaire  &  le  talent 
de  parler  au  cœur.    I/Illuflre  Prélatramëne 
volontiers  dans  ces  Difcours  fes  opinions  fa- 
vorites ,  &  quelques  uns  des  paradoxes  qu*il 
a  avancés  ailleurs  t  il  difcute,  il  diflferte ,  fur- 
tout  il  décide ,  en  un  mot  il  n'y  a  rien  qui 
dillingue  ces  Sermons  de  fes  autres  produc- 
tions» que  les  Textes  qu'il  a  mis  â  la  tête 
de  chacun  d'eux.  Ces  Textes  les  voici  :Z.uf, 
XIII:  I- 1.  Efaie  XIX:  13, 14.  Prov.  XXVI.- 
4,  5.  Prov,  X:  23.   jCôr.  IX 1    «4-  Mattb» 
XXII:  12.  iC«f.  XI:  19.  Ezeeb.XXXVl:  22. 
Mattb.  IV  r  24.  2  Pier.  I:  16 '21.  i  C«r.  XV: 
17.  Le  dernier  Difcours  eftune  Exhortation 
au  Clergé  du  Diocéfe  de  Gloceftre.    Dana 
le  Sermon  fur  Mattb,  IV:  z,  le   Dr.  Wa»- 
Tme  XXFIl  Part.  JI.  N  su»- 
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BU  ET  0  9  tâche  de  prouver  qae  lesQémo. 
Diaques  dont  il  eft  pirlé  dans  rËTangile, 
étoient  réellement  polTédés  du  Démon ,  &  il 
répond  aux  objefbions  du  célèbre  Meai.  On 
ne  diefîceroît  pas  que  dans  le  Sermon  fur 
2  Fier.  I:  ié-2r.  il  eft  princîpalemtnc  quef* 
lion  de  l'Antechrift ,  &  peut*étre  s^actendroit* 
on  encore  moins  â  voir  notre  habile  Prélat 
foucenîr  avec  tout  le  courage  &  tout  le  zèle 
des  Du  Moulin  &  des  Jurieu^  que  l'Ante- 
chrift  &  la  grande  Paillarde  ne  font  autre 
chofe  que  le  Pape  &  TËglire  de  Rome. 
Dans  le  dernier  Sermon ,  qui  traite  des  Mi- 
racles, l'Auteur  trouve  occa6on  de  parler 
du  fameux  prodige  qui  empêcha  rEmpereoi 
Julien  de  relever  le  Temple  de  JéraCalem, 
ft  il  ne  craint  pas  d'ailurer  que  „  ce  miracle 
99 1  été  fi  bien  démontré  (  i  ) ,  que  ce  ne  fe* 
9»  roit  pas  trop  hazarder  que  de  faire  dépeo- 
„  dre  la  vérité  du  Chriftianifme  de  ia  réiiité 
„  de  ce  feul  fait  '*. 

Le  favant  &  judicieux  Dr.  LARORtm  ne  fe- 
Xoit  pas  de  cet  avis.  Il  vient  de  publier  le 
IV.  &  dernier  Tome  de  Ton  excellent  Ouvra- 
ge intitulé:  A  large  CèlleSien  ofmitient  Jt* 

VÊtsb 

(  I  )  On  lait  que  le  Dr.  WâIBobton  loi-  iii#- 
•ime  a  publié  il  y  a  quelques  aaofes  uAOafxage  en 
iiftv  de  ec  Mtàndm 


Wsb  and  Heatben  T^imonies  to  tbe  trutb  ûf 

tbe  Cbriftiên  Religion  vûitb  Notes  and  Ohfsr\ 

vatiêfu.  Vol.  4^^.  cpntaining  tbe  tejlimonies  of 

tbe  4^  5»  and  6  Centuries.  To  iJobicb  is  added 

tbe  State  of  GetniU/m  tinder  Cbriftian  Empe* 

tors;  c.  à  d.  Recueil  des  Témoignages  tendus 

dans  les  preikiers  fiicles  à  la  'Oérité  de  la  Reli* 

gion  Chrétienne  par  des  Auteurs  Juifs  ff  Fa- 

yens  avec  des , Notes  f^  des  Ohfervations  ;  Té» 

iue  IV*  con^tenant  les  Témoignages  des  Payent 

des  4,   S>  ff  6  fiicles  ,    avec  un  tableau  dt 

fétat  dû  Faganifme  foUs  les  Empereurs  Cbré* 

iiens;  chez  Buckland  &c.  1767.  in  4,  Un  de« 

Ârcicles  les  plus  intéreflfans  de  ce  Voiomej 

eO.  celai  où  l' Auteur  difcute  le  prodige,  dont 

le  Dr.  îVarburton  croit  avoir  mît  la  réalité 

dans  une  fi  haute  évidence. Mr.  Labdnb'h 

tépand  de  nouveaux  doutes  fur  ce  fait»&feâ 

ôbjeftions  méritent  que  l*illu(lre  Evéque  en 

prenne  cotmoifiance.    i«  Il  efc  inconteâable 

4Qe  Julien  forma  le  dtfTein  de  rebâtir  le  Tera« 

pie  de  Jérofalem ,  mais  il  ne  parott  point  par 

fes  Ecrits  qu'il  ait  commencé  à  l'exécuter^ 

ni  qu'il  ait  donné  des  ordres  pour  cela.  Sod 

expédition  contre  les  Perfes  &  fa  mort  l'en 

empêchèrent,  a.  Il  n'efl  pas  apparent  que  fur 

le  point  d'entreprendre  une  guerre  aulC  difi 

ftcilc  &  auffi  dil^^endleofe  que  celle  des  Pet- 

N  2  fe«y 
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Tes ,  il  eût  voalo  s'engager  dans  les  dépenres 
extraordinaires  qa*auroit  exigées  la  cènflruc- 
tion  du  Temple.  Il  étoît  phis  naturel  qu'il 
attendit  pour  cela  que  la  Guerre  fût  termi- 
née, &  c*e(l  ce  que  divers  endroits  de  fet 
Ecrits  donnent  tout  lieu  de  croire.  3.  Le 
témoignage  d'âmmien  Marcellin,  Hîftoriea 
Payen ,  efl  fans  doute  de  quelque  poids  :  mais 
ne  fe  pourroit-il  pas  qu'il  n*eôt  parlé  que 
d'après  des  Chrétiens  »  &  fans  avoir  bien  exa* 
miné  le  fait?  D'ailleurs  il  étoit  alTêz  crédu- 
le» &  il  raconte  quelquefois  avec  beaucoup 
de  gravité  des  hlftoires  manifellement  tabu* 
leofts.  4.  Le  fait,  tel  que  les  Hiftoriens 
Chrétiens  le  rapportent,  eft  chargé  de  plu- 
fieurs  miracles  qui  paroiflent  incroyables!'. 
Toutes  les  œuvres  de  Dieu  ont  une  dignité 
qu*on  ne  remarque  pas  dans  les  prétendus 
prodiges  dont  il  s*aglt.  5.  Ces  prodiges  n'é- 
toient  point  nécelTaires,  Julien  ne  dévoie  pas 
vivre  long- temps.  Il  alloit  périr  en  Perfe. 
Suppofé  que  les  Juifs  eûfTent  commencé  i 
lebitir  le  Temple ,  ce  n'auroit  pas  été  i'oa- 
vrage  de  quelques  femaines  ni  de  quelques 
mois.  La  mort  de  l'Empereur  auroit  fuffi 
pour  rinterrompre,  &  fon  Succeileur  Chré- 
tien auroit  bien  empêché  qu*on  ne  l'achevât. 
é.  St.  Jérôme,  &  Prudence,  contemporains 

de 
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de  Julien,  ne  difent  rien  de  cet  événement, 
quoique  dans  leurs  Ouvrages ,  où  il  eft  fou- 
vent  qoeftÎM  de  Julien  flc  des  Juifs ,  ils  eûf- 
fenc  eu  bien  des  occafions  de  parler  d'un  fait 
fi  avantageux  au  Chriftianifme.  7.  L'Hifto- 
lien  Orofe  qui  vivoit  prefque  au  commence. 
ment  du  V.  Siècle  &  qui  étoit  fort  animé 
contre  Julien  ,  garde  aufll  un  profond  fllence 
for  ces  prétendus  prodiges. 

Nous  n'avons  pu  qu'indiquer  ces  confldé- 
rations  du  Dr.  Laedner:  il  faut  recourir  à 
rOuvrage  même  pour  voir   comment  il  les 
développe;  mais  nous  croyons  devoir  enco- 
re rapporter  la  réflexion  par^laquelle  il  ter- 
mine cet  article:  „  Julien  favorifa  le  Peuple 
Juif,  &  forma  le  delTein  de  rebâtir  la  Ville 
de  Jérufalem&  le  Temple,  cela  eft  certain; 
les  Auteurs  contemporains  &  les  Ecrits  de 
ce  Prince  mime  ne  penvent  laiiTer  aucun  dou« 
te  li-deflus.    Il  efl  également  manifefle  que 
ce  projet  demeura  fans  exécution ,  qu'il  fut 
renverfé  &  déconcerté.    Or  qu'il  att  échoué 
par  une  inreivention  miracoleufe ,  ou  bien 
par  la  néceflité  où  Julien  fe  vit  de  fe  prépa- 
rer à  grands  fraix  pour  la  Guerre  de  Perfe, 
&  enfuite  par  fes  mauvais  fuccès  dans  cette 
guerre  &  par  fa  mort,  il  faut  toujours  recon- 
noUre  la  direélion  de  la  Divine  Providence 

N  3  dans 
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4ans  cet  éveoemenc.  Et  la  preuve  qae  foor- 
Dit  en  faveor  de  la  vérité  de  la  Religion 
Chrétienne ,  raccomplifTement  de  la  prédiftion 
que  le  Sauveur  avoit  faite  de  la  deftruftion 
^e  Jérufalem  &  de  la  difperfion  confiante  des 
Juifs ,  cette  preuve  demeure  dans  tonte  fa 
force.  Je  n'ai  jamais  penfé  â  Tinfirmer.  Je 
la  regarde  comme  démondrative  pour  la  vé- 
rité du  Cbriflianlfme,  &  comme  je  l'ai  fou* 
vent  infinué  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage, 
elle  mérite  Tattention  la  plus  férieufe  de  h 
part  de  tous  les  hommes  ". 

Au  refte  les  témoignages  que  le  Dr.  Lard* 
NBR  produit  dans  ce  IV<r  Tome  en  faveur  de 
la  Religion  Chrétienne,  font  ceux  de  Cbaîci* 
dius,  A*Alexandf»  de  L^copolis^  de  Praxago* 
re ,  de  Bemêrchius^  de  TEmpereur  Julien  t 
û*Himire^  de  Ihémijle,  de  Lihanius^  &Eu* 
trope  ,  d*Jmmien  Mareellin ,  à'^unêpe,  de 
Claudien ,  de  Mêcrobe ,  de  Vigiee ,  de  Zo/»- 
fjae  &c. 

Mr.  Canning  a  traduit  en  vers  Anglols 
rimes  les  trois  premiers  Livres  de  VJnti-Lu' 
çrèce  du  Cardinal  de  Policnâc  :  A  Transla' 
tion  ef  Jnti' Lucretius.  By  Geokoe  Cah* 
^iNQ  ef  tbe  Middle- Temple^  Efq.  chct  Dêds' 
i<y  in  49.  Cette  Traduction ,  fans  être  abfoJu- 
^ei^t  niaçv^ifç  1  ej[|  cependant  tr^s  inférieure 
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rOrigtnat.  Mr.  Cânkistg  ne  Pa  pas  toujours 
entendu  >  quelquefois  il  a  fupprimé  'des  vers 
entiers  qu'il  défefpéroit  apparemment  de  pou* 
voir  rendre,  &  plus fouvent encore  il  a  von- 
lo  mal  â  propos  embellir  fon  Auteur  par  des 
ampiificatiois  &  des  paraphrafes,  qui  n*ont 
abouti  qu*à  le  défigurer. 

Le  Dr.  Rutherforth  a  fait  une  mauvaîfe 
Réponfeà  la  Brochure  dont  nous  avons  don- 
né le  titre  dans  la  Partie  précédente  de  cette 
fiibliotbègue  (pag.  1S9).  Ce  nouvel  Ecrit  eft 
intitulé:  J  Second  Findication  ûf  tbe  Rigbts 
of  Proufiant  Cburcbis ,  ffc,  c.  â  d.  Seconde 
Défenfe  du  Droit  ^*ont  les  Eglifes  Proteftan" 
tes  d'exiger  de  leurs  Miriijlres ,  qulls  Jouscri^ 
vent  «uv  CûfifeJJions  de  Foi  (f  de  Do&rine ,  ou 
Lettre  à  V  Examinateur  de  la  première  Défenfe  ^ 
par  le  Dr,  Rutherforth  &c.  »  chez  Batburfi , 
in  8.  J76y. 

Quoique  cette  féconde  Défenfe  ne  méritât 
guère  attention ,  TEiaminatear  de  la  premier 
re  a  bien  voolu  lui  faire  le  même  honneur, 
&  montrer  que  ies  principes  intdérana  du 
Dr*  font  exaftement  ceux  du  Papisme:  j1 
Letter  to  tbe  Rev.  Dr.  Rutberfoftb ,  Arebdeé* 
eon  •/  E[fex  ffc.  c.  à  d.  Lettre  au  Dr.  R.  oe^ 
eûfionnie  parjafeeandi  Défenfe  ^c.  ptar  VE^ 
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xamînat^ur  de  la  première ,  chez  Jêhnj9n  l^6f; 

L'Ouvrage  que  le  Dr.  Rutberforth  a  atta- 
qué avec  un  zèle  0  amer  à,  û  peu  éclairé, 
continue  à  avoir  le  plus  grand  foccès  çon- 
obftant  les  clameurs  de  certaines  gens,  l'ha* 
bile  &  ingénieux  Auteur  vient  d*en  donner  une 
nouvelle  Edition  corrigée  &  augmentée.  II 
y  prend  connoifTance  des  Ecrits  qu'on  a  pu- 
,bliés  contre  lui ,  &  y  répond  d'une  manière 
triomphante;  Tbe  C^nfeJJional ^  or  a  full ,  and 
Jree  Enfuiry  inio  tbe  rigbt ,  utility ,  idification 
andfuceefs,  of  ejlablishing  fyftematical  Confef 
Jîons  ofFaîtb  and  DoQrine  in  Protejlant  Cbur* 
cbes»  Tbe  Second  Edition^  enlarged: witb Cor* 
reSionSf  and  an  additional  Préface  ,  in  jins- 
nner  îo  Dr.  Rutberforth's  Cbarge  ,  c.  i  d  Tra». 
té  des  ConfeJJions  de  Foi  g*  de  DoBrine ,  Se- 
conde Edition  6?tf.  chez  Bladon  1767.  in-B, 

Tbe  Stt^e  tbe  bigb  Road  to  Hell:  heing  m 
EJfay  on  tbe  pernicious  nature  êf  Tbeatrical 
Entertainments  ;  Sbewing  tbem  to  beat  once  in» 
conftjlent  witb  Religion  ,  and  Jubverfive  oj 
JMorality  ;  witb  StriSiures  un  tbe  vicious  and 
dijfolut  Cbaraàers  $f  tbe  moft  eminent  Berfor* 
mers  oj  botb  Sexes,  Tbe.  wbole  enforced  by 
fbe  befi  autbmties  »  Ancient  and  M^dernea 

ç.id. 
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c.  à  d.  Les  SpeBac  les  font  le  grand  chemin  de 
r Enfer:   Effai  fur  la  pernicieufe  nature  des 
amufemens  du  Théâtre^  où  Vên  mêntre  qu*ils 
font  tout  à  la  fois  incompatibles  avec  la  Reli" 
gion,  ff  dejlru&ifs  de  toute  Moralité;  chez 
NicolL  1767  in  80.  II  fèroic  difficile  de  rien 
imaginer  de  plos  fou  que  cette  violente  dé« 
clamation  contre  les  Speétaclrs.  On  y  foutient 
quils  font  une  inrention  diabolique,  que  le 
Théâtre  eft  une  maudite  école  de  vice  &  de 
débauche ,  que  les  Auteurs  Dramatiques  &  les 
Comédiens  font  des  vauriens ,  des  corrup- 
teurs du  Ôenre  humain ,  de  vtais  inflrumens 
de  Satan  &c.   Le  fanatique   Auteur  n'éCric 
pas  mal»  mais  il  prend  le  grand  chemin  des 
petites  maifons. 

Six  jÉffemblies;  or  ingénions  Converfations 
of  Learned  Men  among  tbe  Arabians ,  upon 
ë  great  variety  of  ufefnl  and  ent'ertainingSub' 
jets  ;  formerly  publisbed  by  tbi  célebrated 
Scbultens  in  Arabie  and  Latin  »  witb  large 
Notes  and  Obfervations  explaining  feveral  pe* 
culiar  Cujioms ,  Marmers ,  and  Idioms  offpeech 
amongft  tbe  Eajlern  People  ;  wb^reby  mucb  light 
is  tbrovfn  upon  many  PaJJa^es  of  Scripiure. 
hoth  of  tbe  Old  and  New  Ttflament  :  togetber 
witb  a  OlleSion  of  feveral  Proverbial  Sayings 

mnong  tbe  Arabians,  witb  an  Explanation  of 
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tbiirfingutar  h$auty  andpropriety,  The  nxibùle 
nwï  tranjlated  into  Snglisb,  witb  imprtve» 
ments.  By  Léonard   Crâppelow,  B. 
J).  jffàkk  Frofejfêf  in  tbe  Univerjity  0/  Cim- 
Mdge;  c.  a.  d.  Six  Ajjemblées  ^  êu  dnverfa" 
tlons  ingénieufes  de  Savent  Arabes  fur  une 
grande  variété  de  fujets  utiles  ff  amufans; 
Ouvrage  ci- devant  publié  en  Arabe  &  enLa* 
tin  par  le  célèbre  Schultens ,  avec  quantité  da 
Netest  ff  d*OhJervationSi  peur  expliquer  les 
cêntumeSt  les  ujages^  les  façons  de  parler  des 
Peuples  Orientaux ,  oà  Von  répand  beaucoup  de 
jour  fur  divers  paffages  de  l'Ecriture  Sainte 
(fe.  LfC  uut  traduit  en   Ar»gleis  ^  par  Mr. 
Ch APrBLOw ,  frofeffeur  en  I^angue  Arabe  dans 
VUniverfité  de  Cambridge  \  chez  Jobnfen  & 
Pwenport^  1767  in  8^.  ^A&IRI,  TAuteur 
Afibe  de  ces  CoDverfations ,  a  toujours  paf- 
fé  pour  être  le  Prince  des  Portes  de  fa  "Nm' 
tioD.  Feu  Mr.  Scbultens  difoit  que  qui  n'a- 
voit  pas  lu  ce  Po<lce»  ftnefe  Tétoit  pas  ren- 
du propre  &  familier,  n'avoit  rien  \a,  9c 
étoit  cenfé  ne  rien  entendre  dans  Its  Ou- 
vrages des  Arabes.  Hariri  avolt  compofé  50 
Converfations ,  qu'on  regarde  comme    fon 
chef-d'œuvre.  Le   Bochart  Hollandois    les 
avoit  tontes  traduites,  mais  fîz  feulement 
^voient^té  imprimées,  (X  ce  font  ces  fis 
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âont  Mr.  Chappelow  nous  donne  à  pré- 
ieac  une  fort  bonne  Traduébion  Ângloife. 

Deaz  Ouvrages  très  importans ,  que  nous 
n'avons  point  encore  vus ,  mais  dont  on  fait 
les  plus  grandis  éloges ,  ont  été  publiés  de- 
puis peu  l'un  à  Edimbourg,  Tautre  ici.  En 
voici  les  titres: 

jin  EJJay  Ti  the  Bifiory  of  Civil  Society. 
Sy  ADAM  Ferguson,  LL.  D.  Profef" 
for  of  Morêl  Pbilofopby  in  tbe  Univefjity  ûf 
Mdinburgh;  c.  à  d.  Effai  fur  l'hifloire  de  le 
Société  Civile,  par  Mr.  FbeousoN  Pr§* 
feffewr  de  Pbilofopbie  Morale  à  Edimbourg^ 
1767.  deux  Vo).  sn 40 Edimbourg ,  cbea  Miliar. 
An  Inquiry  into  tbe  Principles  of  Political 
Oeconomy  :  being  an  EJfay  on  tbe  Science  of 
domeftic  Policy  in  free  Nations,  In  nj^bicb  are 
partiiularly  conjidered  Population ,  Agricuh 
ture .  Trade,  Indujiry ,  Money  Coin ,  Juter ejl. 
Circulation,  B»nku  Excbange ,  public  cre* 
dit^and  Taxes;  hy  5f. James  Steuart, 
Bard.  c.  à  d.  Recbercbes  fur  les  Principes 
de  l'Economie  politique^  ou  Èjjaifur  In  Scien» 
te  de  la  Police  Domejlique  cbez  les  Notions 
libres  &€•  par  Mr.  STEtJART.  1767  chez 
f4illar    &    Cadell ,   deux   Vol.    in  40. 

Le  Librafre   Bicket  vieiH  d'imprimer  tin 
Sppplémepc  a\ix  ItOttrçs  de  Myladi  fidoirTA- 
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ouE  :  An  êdditiênal  Vùlume  u  tbe  Letters  of 
the  Rigb.  Honourahle  Lady  M'fF-Me, 
written  during  ber  Traveh  (^c.  1767  m  t9» 
Nous  efpérons  que  ceux  qui  ont  traduit  avec 
tant  d'élégance  &  de  6iiélité  les  deux  premîeri 
Tomes  de  ces  Lettres  (i),  ae  négligeroot 
pas  cette  Suite ,  où  l'on  retrouve  tout  l'ef- 
prit,  tout  le  goût»  &  toute  la  fineifTe  de  Vil- 
luflre  Voy^geufe. 

An  Juquiry  H'Itifieal  and  Critical  intê  thê 
évidence  againft  Mary   ^een    ûf  ScHs  &c 
c.  à  à,  Ricbercbes  Hifteriques  £f  Critiquisfur 
la  dépojitiùn  faite  par  les  Comtes  de   Murray 
ff  de  Murtên  e$ntre  la  Reine  Marie  d'Ecofm 
fe  t  auxquelles  on  a  ajouté  un  Examen  de  ce  que 
MM.  Hume  f^  Robeh/on  ont   dit  relative-^ 
ment  à  cette  dép$fiii$n.  Seconde  Edition,  aug^ 
menxie\  chez  Ovsen  1767  in  S®.  Les  addi. 
tions  faites  i  cet  excellent  Ouvrage  dans 
cette  nouvelle  Edition ,  font  très  coaUdéra- 
bles,  &  achèvent  de  mettre  audeflus  de  tout 
doute  Tinnocence   de  la  Reine  d'EcolTe  »  & 
rhorrible  iniquité  de  Ces  cruels  perfécuteors. 
On  prouve  démonftrativement  que  cette  in. 
fortunée  Princeffe ,  la  plus  aimable  &  la  plus 

accooi- 

(I)  BihUêtb.    des   St.    rom.    XX.    fait,    i* 
J^ag.  i9S% 
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accomplie  de  fon  fiècle.  n'eut  aucune  part  i 
la  mort  de  fon  mari  le  Comte  de  Darnley, 
qu'il  n'y  eut  jamais  d'intrigue  entre  elle  & 
Bêt^ell  (i) ,  que  les  Lettres  amoureufes  & 
les  Sonnets  qu'on  lui  a  attribués  font  d'infa' 
mes  fuppofltions ,  que  ce  que  l'on  a  dit  de 
fes  amours  avec  le  Muficien  Rizh  (2),ea 
également  faux,  que  toute  la  conduite  de 
la  Reine  Eîifdbetb  envers  Marie  n'ell  qu'un 
odieux  tiÛU  4'injuftices,  de  cruautés»  de 
honteufes  &  de  perfides  intrigues ,  fuggerées 
par  une^aflfe  jaloude  &Cr 

Lixipbanest  a  Dialogue  ^  imitated  fr$mLuf 
eimit  and  fuited  to  tbe  prefent  times,  Witb  a 
Dedieatiên  to  Lord  LyUleion,  a  Préface  ^ 
Notes  ^  and  Pojifcrîpt,  Being  an  attempt  to 
reftore  tbe  Englisb  Tongue  to  its  ancient  puru 
/y»  and  to  correU  as  \ellas  expofe  tbtaffeSed 
JlyUf  bard  wnrds,  and  abjurd  Pbrafeology  of 
many  late  Writers^and  particularly  ofourEn» 
glisb  LexipbaneSf.  tbe  Rambler;  c.  a*  d« 
£,exipbanis.  Dialogue  imité  de  Lucien  »  {f 
accommodé  au  temps  préfentf  avec  une  Dédicace 

au 

(i)tl  avoir  plus  de  tfo  ans,  &  Marie  n'en 
•v#it  qae  24, 

r  2  )  Il  àoic  aoâi  fort  ?ieax  ^  un  monftre  de 
laideur. 
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OU  Lord Lyttleton,  une  Préface ^  des  Notes  (jf 
un  Fojifcript,  Ouvrage  où  l'on  tâcbe  de  rétth 
hlir  la  Langue  Angloije  dasis  fon  ancienni 
pureté  ff  de  corriger  lejlyle  affeUé ,  les  exprtf* 
fions  dures  f  (f  l*abfurde  Pbraféohgie  de  quel* 
fuex  Ecrivains  modernes  ^  (f  particulière* 
ment  du  Lexipbanes  Britannique ,  r Auteur 
du  Rimblett  1767^  chez  Knox  in  Bo.  Cet 
Ouvrage  ingénieux  &  plein  de  ce  qut 
les  Anglois  appellent  bumout^  a  beaucoap 
de  rapport  avec  lé  célèbre  Diétionnafré 
géologique  de  TAbbé  Des  Fontaines.  On  y 
tourne  en  ridicule  le  flyle  afFeélé,  pédantes* 
<)Qe,  bourfoufflé,  furchargé  d*épithètes»  de 
fieures,  d'antithèTes ,  le  héologifoie  en  un 
mot  de  divers  Auteurs  qui  ont  aftuellement 
le  plus  de  vogue  en  Angleterre.  Mais  il  faut 
convenir  que  cette  critique  eft  quelquefois 
injufle  »  &  toujours  trop  amère.  Plufîearg 
Ecrivains  refpeftables  comme  le  Dr,  Ic^ung , 
le  Lord  Kaiths ,  Mrs.  tVarton ,  jécketifide ,  ft 
fur-tout  Mr.  fùbnfon^  l*Auteur  de  Ij'exceStf 
lente  Feuille  périodique  intitulée  le  Raw^ 
lut,  y  font  traités  avec  une  dureté  &  une 
indécence  révoltantes. 

On  a  fait  ici  depuis  peu  diverfes  Tradac* 
tionïi,  dont  voici  les  principales. 

Tbe  Georgies  of  Virgil  translated  by  Tho- 

MAS 
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iuî  Nevillb  ,  A.  M.  Fellow  ^f  Jefus  Colle- 
ge^  c.  à  d.  L%s  Gi%rgiques  de  Virgile  tradui» 
tes  (en  vers  rimes)  par  Mr.  Nevillb;  chez 
Cadell  1767.  tnS.  Cette  Traduâioo  cft  mé- 
diocre. 

Uq  Poëce  bied  Inférieur  â  Virgile  a  trou* 
vé  un  meilleur  Tradufteur:  Ibe  Tbebaid  •/ 
Statins,  translated  int$  Englisb  Verfe,  wi^ 
Notes  and  Obfervations  ^  and  a  Dijfertatim 
^pon  tbe  vobole  by  way  #/  Préface;  c.  à  d. 
La  TbébAde  de  Stace  traduite  en  vers  AngUU 
(rimes  )»  avec  des  Notes  ffdes  Obfervations ^ 
ffune  Dijfertation  fur  tout  V  Ouvrage  en  fit* 
me  de  Préface  ^  par  Mr.  Lewis  1  chez  Flet* 
cher  1767.  deux  Vol.  in- 8. 

Mr.  Clarxe,  Officier  très  eflimable  fttrds 
habile ,  a  donné  une  bonne  Traduftion  des 
Inftitutions  Militaires  de  Végèce  ,  avec  de 
favantes  &  de  judicieufes  remarques^  MUi^ 
tary  Inflitutions  $f  Vegetius,  in  fmr  Bêoks^ 
translated  frêtn  tbe  original  Latiri ,  vntb  a  Pri' 
face  and  Nètes ,  by  Lieutenant  JofiN  Claixb; 
chez  Griffin  1767.  in 't. 

Quelque  chofe  de  mieux  encore  que  tout 
Cela ,  c'efl  la  Tradu^ion  que  Mr.  Flover  Sv- 
lyENHAïc  vient  de  publier  de  la  Secokde  Par- 
tie du  Banfuet  de  Platon  ^  &  qu*il  a  accom- 
pagnée   d*uii  ezcelleot   Commentaire.    La 

Tra* 
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Traduftîon  de-la  première  Partie  avoit  parti 
il  y  a  déjà  quelques  années:  ii  la  cominaa- 
tion  a  tardé  ù  long  temps  à  venir,  c'eft  que 
dans  ce  Pays,  où  l'on  s'imagine  que  les  Scien- 
ces &  les  Arts  Font  fi  fort  en  honneur  & 
trouvent  tant  de  proteâiion,  on  n'accueille 
presque  plus  que  des  Brochures  politiques 
ft  de  miférables  Romans.  Mr.  Sydeiiham 
n'a  reçu  aucun  encouragement,  plufîeurs  de 
ceux  q^  avoient  fouscrit  ont  oublié  leora 
engagémens ,  &  d'autres  après  avoir  reçu  la 
première  Partie ,  ont  eu  la  malhonnêteté  de 
se  point  la  payer.  Ceft  à  la  générofité  d'un 
Libraire ,  qui  a  entrepris  d'imprimer  cet  Ou- 
vrage à  fes  propres  fraix,  que  nous  devons 
le  Volume  qui  parole  à  préfcnt.  En  voici  le 
titre:  Tbe  Banquet;  ê  Dialogue  $f  tlato  cofh 
cerning  Love:  tbe  feteni  Part,  chez  Sandby, 
in  •  4*. 


\ 


PROVINCES-UNIES. 


Utreckt-  Mr.  le  Profeffeur  Hennbrt 
continue  avec  zèle  le  grand  Ouvrage  dont 
sous  avons  annoncé  les  deux  premiers  Volu« 
mes  dans  le  Tome  XXVI  de  cette  Bihliotb. 
Part.  II.  pag.  6ot.  Il  a  publié  fur  le  cours 
des  Mathématiques  appliquées  un  Program- 
me &  des  conditions  defou8cription,queron 

troU< 
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troave  chez  ta  ploparc  des  Libraires.    Mais 
depuis  lors  il  a  fait  à  Ton   Plan   quelques 
«baDg^mens ,  dont  il  e(l  bon  dlnflruire  le  Pu- 
blic.  Quelques  perfonnes  ayant  cru  qu'une 
Xiiite  de  XI  Volumes  pour  les  Mathématiques 
appliquées ,  pourroit  effrayer ,  Mr.  Hbnjiert 
^'eft  déterminé  â  fe  reiTerrer  ,  &  à  ne  pu- 
blier  que  Gx  Tomes  d'environ  30  feuilles 
chacun.    Le  I<  contiendra  la  Méchanique: 
on  en  peut  voir  plan  dans  le  Programme. 
Le  Ild  Volume  comprendra  THydroftatique. 
Le  II1«  les  Scièncea  Optiques.   Le  IV^  l'Âf- 
tîonomie  ,  la  Chronologie,  &  la  Géographie. 
Le  V^  ies  Scieince  Navales.    Le  Vie  enfin  em* 
brafiera  TÂrtillerie  &  rAcouûique. 
•    FaAN£QuiR.     MonHeur     Aoolphs 
Yfbt,  a  foutenu  publiquement  le  9  Avril 
1767.   une  Diflertation  Pbilofophique  fur  le 
Feu.    Differttttio  PbUefopbica  Inauguralis  de 
Igné  ,    quam  -  progradu  D^Soratus  ,    Artium 
Uberalium  Magiflerio^  fummisque  in  Pbilofo. 
pbia  boneribus  rite  ac  légitime  ante  18  atouts 
onnum  cenfequendis ,  publiée  Eruditotum  exami' 
ni  in  Temple  Academico  ^Jubmittit  Adolphus 
Ypet  Franequera  Frifius ,  Ad  diem  9    April^ 
lU  1767.  Ezcudit  G.  Coulon  in  4»    pp,  4r. 
Cette   Pièce  contient  plutieurs  expériences 
a(re2  iméreiïantes ,  qui  étant  examinées  avec 
Tome  XXVIL  Paru  IL  O         foin, 
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foin  »  peuvent  aider  à  éclaircir  cette  mtti& 
re.    Ceft  dommage  que  le  jeune  PhiloCophe 
tout  au  commencement    de  fa   Di&rtatiOB 
veuille  introduire  une  maxime  »  contre,  lar 
quelle  Bacon ,  Newton ,  s'Gtavefande  &  tant 
d'autres  grands  hommes  fe  font  tant  récriée: 
Il  ne  faut  pas ,  dit  -  il ,  cmmencer  p«p,  Vea^ftfir 
fition  des  effets  du  Feu ,  mais  pat  celle  des  «#• 
mens  qui  le  compefeta;  c*eft  a  peu  près,  cpffi- 
me  s'il  difolt ,  il  faut  preiçièrement  faire  une 
hypothèfe  fur  U  caufe  du  Feu ,  &  puis  tâcher 
d'y  accommoder  les  phénomènes.  Voilà  une 
méthode  qui  certainement  ôaue,  la  vanifé 
&  épargne  bien  de  ia.  peine.  Il  admet  le  Eeo 
élémentaire  ,   qu'il  croit  (ulfire  pour  expU> 
quer  tous  les  phénomènes.     Et  il  ft^pofe 
que  dans  tout  Phlogiftique,  il  fe  trouve  un 
principe  fubtil  qui  e(l  la  cauie  de  fa  nature 
agiifance:  n'ell  ce  pas  multiplier  lea  caofes 
fans  nécedîté?  , 

Il  confond  quelquefois  les  différens  ph& 
nomènes  que  le  Feu  produit.  Dans  le  S  3.  iloç 
diftingue  point  entre  calere  &  ard^re.  Outre 
cela  il  parle  indiflinétement  du  foufre  &  ds 
Fhlogidique.  Le  foufre  ordinaire  eft  un 
compofé  de  phlogiflique ,  d'acide  &  de  ter* 
re«  &  dans  ce  fens  il  e(l  faux  que  le  foufre 
feul  foit  capable  de  s'enflammer.    Le  foufre 

tel 
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i  tel  qoMI  efl  défini  au  $  4.  efl  un  mélange  qui 

f  ne  fe  croure  que  dans  quelques  corps  pai;ti« 

i  coliers. 

Da  relie  TAutear  nous  paroit  avoir  beau* 
coup  de  lefbure,  un  cfpric  obfervacebr ,  &  tel 
qu'il  le  faut ,  pour  faire  avec  le  teœs  un  bon 
Bbtlofoplie ,  pourvu  qu'il  foit  en  garde  coi* 
tre  l'efprit  &  le  ton  déciiif. 
.  MiDDELBOuac  Inleiding  tôt  de  Holîandfcbe 
Rtcbtsgeltifdheid  ;  befcbreven   by   Hugo  db 
OsooT  :  bevtfiigd  met  Flêkaten ,  Hêndvefien , 
mde  Herkim^en  •   Recbten,   Recbtsgeleerden  ^ 
Smtentiin  van  de  H9ven  van  Juftitie^  in  HoU 
Umd  en  eldersi  mtsgaders  eenige  Byvoegjtls 
en  Aanmeftkingm  op  dezelve  dù$r  Mr.   Simon 
i   Ttn  Groenewrgen  van  der  Made«  m  zjn  le^ 
ven  Secretairii  der  Stad  Delft  ,  deer  bem  toen 
çp  nietkws    veel  vermeerderp  en    verbeterd  t 
Nu  met  Latynfcbe  Aanteekeningen  uitgebreidt 
door  Mf,  Willem  Schorer  ,  Prejident  in  den 
Befvevon  Flaanderen^  en  Super  *  intendent  van 
de  Leenen;  c.  à  d.  Introdu&ion  à  ia  Jurisprt^ 
dence  Hellandoife,  par  H  Gaoxius»  avec  les  No' 
tes  Flapiandes  de  Mr.  de  Groenew^egen ,  (f  un 
Commentaire  Latin  de  Mr.  Schorer  &c.  Cliez 
E.  GiUiJfen  1767.  in  •  40  pp.  778.  Nous  n'avons 
pu  encore  parcoujtir  que  fort  légèrement  cet 
important  Ouvrage»  qui  oc  fait  que  de  parotcre. 

Oa  ht 
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Le  Texte  de  Pimmortel  Grotios ,  &  les  notes 
de  Groenewegen  »  font  connus  &  admirés 
de  tous  les  Jurisconfultes ,  &  nous  ne  dou- 
tons pas  qu'ils  n'applaudilTent  aûffi  au  favanC 
Commentaire  de  Mr.  le  Préfident  Schores. 

Amsterdam.  Les  Héritiers  de  F.Hounuyn, 
ont  mis  en  vente  le  IV©  Tome  de  la  bonpe 
Traduétion  Hollandoife  du  célèbre  Ouvrage 
du  Dr.WiRBURTON  intitulé:  Le  Divine  MiJJkn 
deMo^e.  De  G^dielyke  Zending  van  Mozesi 
in  negen  Boeken  door  W.  Warburto»  ,  Dsk- 
tor  dît  H.  Godgeleerdbeid ,  '  en  tbans  Biffchop. 
van  Glûcbefter,  Naar  den  vierden  Druk  uit 
het  Engelfcb  vertaald,  Vierde  Deel ,  handeien^ 
de  van  bet  oogmerk  van  de  Wet  der  Plegtig- 
beden  ;  de  natuur  en  gevûlgen  der  Godsregerin* 
ge;  en  de  beloningen  en  ftraffen  der  JVet;tot 
opbeldering,  verdediging  en  bevefiiging  der  God* 
delykbeid  van  Mêzes  zendtnge  en  der  IVeu  17Ô7. 
grand  80.  de  528  pp.  On  peut  voir  ce  que  noua 
avons  dit  de  cette  Traduction  .dans le  Tome 
XIV.  de  cette  Bibliothèque  pag.  56g. 

J.  H,  Scbneider  fait  toute  la  diligence 
imaginable ,  pour  fattsfaire  à  rîmpatîeiïce  de 
ceux  qui  ont  fouscrit  pour  fa  Nouvelle  Kdî- 
tion  de  VHiJloire  Naturelle  de  Mrs.  de  Bur- 
FON  Ad'Aubenton.  lien  diftribue  aftuel- 
Jemeni  le  Viife  Tome,  qui  ne  coûte  que 

cinq 
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cinq  florins  neuf  fols ,  quoiqu'il  contienne  54. 
belles  Planches  &  deux  Vignettes.  A  la  tète 
du  Volume  on  trouve  la  lille  des  Souscrip* 
tears.  Ceux  qui  n'auroient  pas  encore  vu  le 
Plan  de  Souscription  pourront  recourir  au 
Tome  XXVe  de  cette  Bibliottèfue  Part.  L 

pag'  265. 

S.  van  Esveldt ,  a  mis  en  vente  :  AlU  di 
Wèrken  van  W.  V.  FocquBNBBOCH.  Verza- 
fnelt  en  uitgegeven  door  Abraham  Bogaert  • 
c.  â  d.  Toutes  les  Oeuvres  de  G.  d£  Foc- 
QUBNBROCH  »  recuetlUes  £^  publiées  par  A.  Bo- 
gaert,  in  %o  deux  Tomes,  donc  le  ir  cil 
de  520  pp.  &  le  2d  de  458.  Des  Pièces  de 
Théâtre ,  des  Chanfons ,  des  Epithalames ,  des 
Lettres ,  des  Epigrammes  ,  mais  principale* 
ment  des  Poéfies  Burlesques  compofect  ces 
deux  Volumes.  Il  y  a  peu  de  genres  de  Poé- 
de  où  les  Hollandois  réuflifTenc  mieux  que 
dans  le  Burlesque.  Foc^uenbroch  (  i  )  y  a 
excellé ,  &  peut  être  regardé  comnie  le  Scar- 
rvn  Hollandois.  Il  a  fur  •  tout  parfaitement 
imité  le  Typhon  &  le  Virgile  travefti.  Nous 
ditbns  qu'il  les  a  imités;  car  il  n'a  point  tra* 
duic  le  Poëte  François  :  il  s'eft  c<M)tenté  de 

pren- 

(i)  Il  fi^oic  dam  le  XVIIe  Siècle,  &étoît  Mé- 
decin ï  Amfteidam. 
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preodre  fon  plan  •  &  du  refle  fl  a  foivi  dans 
fes  ezpreffîont  fon  propre  génie,  &  le  goûc 
de  fa  Nation. 

Haarlbm.  Le  21  Mai  1767*    la   Sociecé 
Hotlandoife  des  Sciences  a  éla  pour  un  de 
fes  Diredeurs    Mr.   Jean  Gysbert   Dekker  ^ 
Membre  du  petit  Tribunal  de  cette  Ville  ;ft 
elle  s'ea  aggrégé  Mr.  Martin  SMber,  Né- 
gociant à  Middelburg,     Mr.  J.  C.   Palier^ 
Fadeur  à  Wel  &  AaierBode;Mr.  J.  G.  Kur- 
ften ,  Profefleur  de  Mathématiques  à  Butzow 
dans   le  Meckienbourg ,  &   Mr.  Jacfues  de 
StebHn ,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Acad*  Im- 
per, des  Se.  à  Pétersbourg.    Depuis  cette 
ÂflTembiée  du  21  Mai  la  Société  a  été  Infor- 
mée que  les  Auteurs  de  deux  DiiTertationt 
auxquelles  elle  avoit  donné  VAcceffU  (i),  & 
dont  la  première  avoit  pour  Devife  :  Laudë» 
tur  ab  bis ,  culpi^ur  éb  ilUs  ;  &  Tautre  :  Ju* 
dex  ipfe  Jui  tùtufàfc  explorai  adunguem,  font 
Mr.  Paul  Franck  y  Pafteur   de  PEglife  Fran. 
çoife  à  Zutphen,  (k  Mr.  Samuel  fûrmey,Se' 
cretaire  perpétuel  de  l'Acad  des  Se.  à  Berlin. 
Elle  leur  a  fait  remeure  â  chacun  la  MédaiK 
le  d'argent ,  qu'elle  leur  avoit  offert  au  cas 

qu'ils 

(  I  }  Voyez  la  Partie  précédeate  de  cette  Bîklhtb.  ' 
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qo»iU  voiiluflent  fe  faire  connoliie. 

Rotterdam  Ferbandeling  9ver  de  na- 
tuur,  oofzaêken ,  en  geneezingder  Zenuwziek- 
tens ,  Hfpi^condrie ,   en  Fryfierziekte.    VQoraf 
gaan  eenige  Ammerkingen  9ver  de  Sympathie 
der  Zinuwen.    Door  Robert    Whytt. 
M  D.  m&glieraar  in  de  Gtneeskmde  te  Edin^ 
hurg  &c.  Uit  btt  Engelfcb  vertaald   en  ver* 
meetderd  met  een  Venotg  over  de  Oorzaaken. 
nffilken  de  Zemnvziektens  in  ons  Land  zoo  ge- 
metn  en  ^ans  zoo  veel  gemeener  dan  vorbeen 
maakem  door  Lambertus  Bicker,  Meiicinœ 
DoShr  en  Lid  van  de  Hûllandfcbe  Maatfcbappy 
der  JFetenfcbappen,  c.  à.  d.  Traité  de  la  natu- 
re, des  cûufes,  6f  de  la  cure,  des  maladies 
nerveufes  ybypocondna^uesf^  byflériques,  pfé- 
eèdé  de  quelques  objet  valions  fur  la  Sympathie 
de^  nerfs,  par  le  Dr,  Whytt,  Frofeffeur  en 
Médecine  à  Edimbourg  6fc.  Traduit  de  l'An- 
glois,  6f   augmenté    dun    Difcours  fur    les 
^ufes  fui  rendent  les  maladies  des  nerfs  fif ré- 
qmraes  dans  ce  Pays ,  6f  beaucoup  plus  com- 
munes qu'elles  ne  Vétoient  autrefois .  par  Mr. 
Bicker.  Dr-  en  Midecine,  (f  Membre  de  la 
Société  Hollandoffe  des  Sciences;  chez  Jrren- 
berg.t^6^^nnà  S©,  de  47»  PP-  Les  maladies 
des  neifsfoiK  depuis  quelques  années  tant  de 

O  4  ïava. 
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nTxges  dam  ces  Provinces  (  i  ) ,  qo^îl  étoic 
bîcD  à  foohaiter  qae  cet  excelleoc  Tiaicé 
fat  uadoic  eo  Hollaodois.  Il  ne  ponvoic  tooi- 
ber  en  oiedkores  niios.  BIr.  Bicker  dé- 
jà bien  coooo  par  queiqoes  Ouvrages  de  fi 
f-çoQ,  &  par  fa  belle  Tradodion  de  /'^oij 
eu  Peuple  fur ftfimi,p^t Mr.  r///e(i),a 
trad«û  ave:  le  ffléme  faccès  TOofrage  de 
Mr.  Whttt,  &  Ta  rendu  plus  otite  enco- 
re par  ic  Difcoors  qu'il  7  i  ajoaié.  Il  7  mon- 
tre que  G  les  maladies  des  nerfe  font  deve- 
nues fi  fréquentes,  il  ne  laot  l'attribuer  ni 
au  caraôère  national,  ni  ao  climat,  ni  â 
Taîr  de  la  Hollande,  mais  an  changement 
qpi  sVft  fait  dans  le  manière  de  vivre  des 
ftabftans,  &  fpéclalement  aux  âiz  canfes  foi- 
vaotes.  I.  L'éducation  efféminée  &  molle 
qQ*on  donne  aux  enfons.  2.  La  fomptoofité 
&  les  ei  ces  dans  les  repas.  3.  L'ofage  ea- 
cefCf  des  alimens  gras&cbirgeans, des  ud* 
des  &  des  douceurs.  4^  L'oûge  immodéré 
def  frcits ,  &  même  do  jardinage,  s*  L'abus 
dulhée  &  do  Caffé.  6.  Le  trop  fréquent 

u(a. 

(i)  Mr.  BiCKEE  obferre  qae  de  dis  Fem- 

mes.  il  f  caahvit  qui  oat des  «aladiet ■eryeofes, 

(  ^)  Bièôtté^  des  Se.  Tom.  ZZ.  fart.  II.  Fs^. 

ssu 


Avril,  Mai,  Juin,  1767.   485 

lifage  des  médicamens ,  &  one  diette  trop 
aultère.  7.  Une  vie  molle,  oifive,  &  volup- 
tueufe.  8.  Les  amours  précoces,  la  débau- 
che  »  &  rOoanifme.  9.  Une  trop  forte  appli-  V 
cation   de  refprit.  10.  Des  idées   fombres, 
auflëres,  &  mélancoliques  fur  la  Religion. 
La  Haye.  F.  Staatman  vient  d'imprimer 
un  excellent  Ouvrage,  qui  ne  fauroit  man- 
quer d'avoir  le  plus  grand  fuccès  :  Hijioire 
de  la  Reformations  ou  Mémoires    de  Jeajh  ' 
S  L  E I D  A  n  fur  Vitat  de  la   Religion  (^  de 
la  République  fous  r  Empire  de  Charles  Quinte 
traduits  de  nouveau  en  François ,  par  i*  i  £  r- 
RE  François   le  .Courr  atbr,  Doc' 
teur  en  Théologie.  Avec   des  Notes.  Tome  f. 
*  1767  in  40.  pp.  448  fans  la  Préface  qui  en  a 
42.  Nous  en  rendrons  compte  le  Trimeftre 
prochain. 

Le  même  Libraire  a  mis  en  vente  :^Tfop 
efl  trop ,  Capitulation  de  la  France  avec  fes 
Moines  ËP  Religieux  de  toutes  les  Livrées, 
Avec  la  Revue  générale  de  leurs  Fatriarcbes. 
Tout  arbre  qui  ne  portera  pas  de  bon  fruit 
fera  déraciné  &  jette  au  feu,  Matth.  VII: 
19.  grand  in  12  de  289  pp.^  Cet  Ouvrage 
ell  amufant.  Il  e(l  écrit  avec  efprit  9l  avec 
feu,  comme  toutes  les  autres  produéfcions  de 
rinfortuné  Mr.  db  Maubert,  car  c'efl  à 

O  5  lui 
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lui  qu*on  attribae  ce  Livre*  Ce  qu*il  y  a  de 
furprenant  c'eft  la  gaieté  qui  y  règne,  mal- 
gré  la  trille  fituatîon  de  l'Auteur,  qui  de- 
^  puis  plus  d'un  an  efl  emprifottné  pOur  det- 
tes. Cet  Ecrit  eft  divifé  en  deux  Parties. 
Dans  la  première  on  trouve  l'HidoIre  des 
principaux  Fondaeears  des  Ordres  Motiaflf- 
^ues,  les  Règles  de  leurs  Inftituts  leur  pro- 
psgation,  leurs  inepties,  leurs  viiîôni » leoir 
f^natifine  &c.  Dans  la  féconde  Partie  Mr. 
D  E  M.  tnoiitre  la  nécefllté  &  les  moyens 
d'abolir  la  plupart  de  ces  Ordres  &  de  ré- 
former les  autres.  Tout  l'Ouvrage  tft  par- 
femé  de  particularités  curieufes  &  d'anecdo- 
tes piquantes.  Quelquefois  le  flyle  de  l'Ao* 
teur  s'anime,  pour  faire  fentir  combien  la 
vie  monadique  eft  contraire  au  bon  fens  & 
â  la  Religion.  „  Quoi  tu  veux  renoncer  aa 
monde ,  &  tu  te  voues  à  un  état  qui  te  ré- 
pandra cent  fois  plus  dans  le  monde  que  ce» 
lui  où  tu  es  né  (i)!   Le  Sauveur  te  dit 

qu*en 
(  t }  Mr.  De  M.  avoît  montré  qu'il  eft  ridi- 
cule de  croire  it  dérober  au  commerce  des  hom- 
mes ,  en  fe  condamnant  à  vivre  avec  50  à  tfo  Ftrftiii* 
nés,  puifque  ce  nombre  tout  petit  qu'il  parolt,  eft 
beaucoup  plus  grand  que  celui  des  hommes  avec 
lesquels  celui  qui  vit  en  fociété  a  un  commerce 
ibéceiCiire  &  indifpeafable. 
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qu'en  faifant  Taumône  félon  tes  facultéi,  m 
placeras  de  gros  capitaux  pour  la  vie  futu- 
re; &  tu  penfes  aller  fûrement  à  rcternité 
bienheureufe  en  te  privant  des  moyens  de 
faire  rautr.ône,  en  t'aflbciant  aus  pauvres 
malgré  eux,^  &  en  leur  dérobant  l'aumône 
qui  leur  feroU  faite  !  Les  Apôtres  te  recom* 
mandent  d'exemple  de  gagner  ta  fubGdance 
par  ton  travail  ;  &  tu  vas  t'imaginer  qu'ils 
te  protégeront  dans  la  profeffîon  volontaire 
que  tu  fais  de  mendier  ton  pain  1  Le  Sauveur 
t'ordonne  en  termes  précis  de  cacher  aux 
hommes  &  de  ne  iaiifer  voir  qu'à  Dieu  tes 
auftérités,  tes  jeunes,  &  les  autres  priva» 
tions  que  tu  t'impoferas  eo  vue  de  lui  plai* 
re;  &  tu  crois  avoir  un  grand  mérite  de- 
vant Dieu  à  re  rendre  hideux  aux  yeux  des 
hommes ,  par  l'extérieur  le  plus  afftété  de 
h  pénitence  &  de  la  mortification  I  "  &a 
Entr'autres  anecdotes  que  Mr.  de  M.  rap* 
poKe,  en  voici  une  qui  regarde  Bxno)t 
XIV:  tout  cequi  concerne  ce  Pape  ne  man- 
que jamais  d'intéreiTer.  „  Lors  qu'un  Etat, 
une  Ville,  une  Famille  puifTante,  un  Ordre 
Religieux  demandent  la  béatification  d'un 
perfonnage,  leur  première'  démarche  doit 
ôtre  de  configner  cent  mille  Ecus  Romains» 

faifanc 
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faifant  600000  Livres  Tournois  pour  lesfralr 
de  la  procf^dure.  Ce  prétiminaire  étant  rem- 
pli »  le  Pape  nomme  des  Cardinaux  &  des 
Prélats,  pour  informer  fur  le   compte  da 
mort.  Ceus-ci  nomment  un  Avocat  pour  être 
ia  partie  adverfe:  les  Solliciteurs  en  choiûs- 
lent  un  autre  pour  être  fon  défendeur.  Le 
premier  s'appelle  V Avocat  du  Diable  9  parce 
que  fon  travail  doit   avoir  pour  ob/ct,  de 
rechercher  &  de  mettre  fur  le  bureau  tout 
ce  qu'il  eCl  poflîble  de  découvrir  dans  la  vie 
duperfonnage  fur  quoi  le  Diable  puifle  former 
quelque  prétention.  On  fent  bien  que  ceux 
qui  facrifient  cent  mille  fcudis  à  la  gloire 
du  défunt,  n*en  regretteront  pas  quelques 
centaines  pour  rallentir  Tardeur   de   l'Avo* 
cat  du  Diable ,  &  lui  faire  adoucir  fes  objeo^ 
tions.  L'autre  Avocat  prend  fur  foi  de  re- 
cueillir toutes  les  bonnes  oeuvres  &  fur-tooc 
les  miracles  de  fon  Saint.        «Un  roirac/e  eft 
conûaté  par  deux   témoins;   &  le  nombre 
des  miracles  requis  efl  fixé  à  la  douzaine.  On 
raconte  du  feu  Pape  Benoit  XIV.  que  n'é- 
tant encore  qu'Avocat    ConGftorial,   il  fut 
choiO  par  les    Bolonnois  fes    Concitoyens» 
pour  être  TAvocat  de  la  Béate  Catherine  de 
Bologne,  dont  la  Ville    demandoit  l'apo* 

théofe. 
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tliéofe.  Soit  qae  les  témoins  en  ce  pays  là 
foient  plus  rares  ,qu*ailleurs ,  foie  que  le 
Corps  de  Ville  dédaignât  de  les  acheter,  il 
ne  fe  trouvoic  que  11  Miracles  fur  la  lifte; 
&  TAvocac  du  Diable  faifotc  grand  bruit  de 
cette  difette.  L'Avocat  Lambertini  Tinter- 
rompant  au  fort  de  fa  déclamation,  lut  dit 
tout  en  colère  de  compter  pour  le  douzlè^ 
me  que  la  Sainte  lui  retenoit  les  bras ,  de 
Tempêchoic  de  l'afTommer  de  coups  de 
poings  ". 

On  trouve  ici  chez  divers  Libraires  une 
nouvelle  Edition  revue ,  4:orrigée  &  augmen* 
tée  des  Mémêires  pnàr  fefvir  à  l'Hiflùte  de 
UMaifon  de  Brandebourg  Londres  chts  JeM 
Jfourfe  Libraire  du  Roi  1767  grand  in  12.  trois 
Tomes  qui  peuvent  être  reliés  en  un  feul  Vo- 
lume, puis  qu'il  ne  font  enCemble  que  sS?» 
pp.  Ils  contiennent  cependant  non  feulement 
les  Mémoires  de  Brandebourf  tels  qu'ils 
turent  publiés  d'abord  ,mais  aufli  le  Supplé* 
Bient  qui  parut  il  7  a  quelques  années, 
&  un  Article  tout  nouveau  qui  a  pour  titre: 
Du  Militaire  depuis  fon  inftituticn  jujfu*à  Is 
fin  du  Règne  de  Frédéric  Guillaume.  L'£di« 
tion  cft  jolie  ,  &  ne  coûte  que  so  Sols ,  an 
lieu  que  celle  de  Berlin  en  3  Vol.  in  40.  fc 
vend  .trois  Ducats. 

Oa 
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On  voit  ici  depuis  pea  de  jouri  un  Oa- 
mage  (  I  )  plein  d'efprit  &  de  médiADceté  » 
mais  dont  le  mieux  feroit  de  ne  rien  dire 
do  toi&»  n'écoît  qui!  s'y  trouve  un  très  beau 
iiorceau ,  que  nos  Leâeurs  nous  fauront  fans 
doute  gré  de  tranfcrire  : 

Diotfiht  de  Mr.  VAbbé  Bazin  fur  la  Ca»t 
ft  premiêti, 

,»Un  jour  le  jeune  Madétès  k  pron^nait 
ygitrs  le  port.de  c'irée.»  il. rencontra  Placo9 
qu*il  n'avait  point  encore  vu.  Platon  lui 
trouvant  une:ptayfionoaile  ht^ureaCe ,  lia  cpn- 
▼erfation  avec  lui;  il  découvrit,  en  lui  ub 
liens  alKz  droit.  Madétès  avait  été  inftruii 
dans  les  belles- lettres.»  mais  il  ne  (avait  rien 
ni  en  géooiétriet  ni  en  afltonomie.  Cepeo* 
dant  II  aVoua  à  Platon  qu*il  était  Epicurien* 
»  Mon  fils ,  lui  dit  Platon  »  Epicur.e  était  un 
fort  honnête  homme ,  il  vécut  &  il  mourut 
en  fage  ;  fa  volupté,  dont  on  a  parlé  S  dî- 
▼erfement»  conOûait  à  éviter  lesexcè^:  il 
.  recommanda  l'amitié  à  Tes  difciples  »  &  ja* 
mais  précepte  n'a  été  mieux  obfervé.  Je 
▼oudriia  faire  autant  de  cas  de  ùl  philofo* 

phi« 

f  i)  Il  parole  être  imprimé  à  Genève  oaen  Suif* 
fe  »  &  il  n'eft  guère  poffible  d'en  méconaoitie  le 
célèbre  Aateur. 
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phie  qae  de  fes  mœurs.  Connaiflez  •  voyf 
bien  à  fond  la  doarine  d'Epicure  ?  Madétèi 
lui  répondit  ingénument  quUl  ne  l*av;iit  point 
étudiée.  Je  fais  feulement,  dit -il,  que  Icf 
Dieux  ne  fe  font  jamais  mêlés  de  rien,&qMq 
le  principe  de  toutes  chpfes  eft  dans  les  ato- 
mes qui  fe  font  arrangés  d'eux  -  mêmes  •  d^ 
façQft  qtt*ila  ont  produit  ce  monde  tel  qu'iî 
eft. 

PLATON. 

Ainfi  donc ,  mon  fils  •  vous  ne  croyez  pai 
que  ce  foit  une  Intel iigepce  qui  ait  préfid4 
â  cet  univers  dans  lequel  il  y  a  tant  d*être^ 
Intelifgens  ?  voudriez^,  vous  bien  op^  dire 
quelle  eft  votre  raifon  d'adopter  cette  fhs* 
lofopbie  ? 

M  A  D  E'  T  E'  S. 

Ma  raifon  eft  que  je  Pai  toujours  entend^ 
dire  à  mes  aipis  &  â  leurs  maiirefTes  avec  qui 
je  foupe  ;  je  m'accommode  fort  de  leurs  atA- 
mes.  Je  vous  avoue  que  je  n'y  entends  rien; 
mais  ceijte  doârine  m*a  paru  auifi  bonne  qu'i^- 
ne  autre;  &  11  faut  bien  avoir  une  opinioa 
quand  on  commence  à  fréquenter  la  bonne 
compagnie  $  j'ai  beaucoup  d'envie  de  m'iiv 

ftruire , 
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ftraire»  mais  il  m'a  para  jaiqu'ici  plus  coni'' 
mode  de  penfer  fans  rien   fa  voir. 

Platon  lui  dit  :  Si  vous  avez  quelque  deOr 
de  vous  éclairer, je  fuis  magicien  &  je  vous 
ferai  voir  des  chofes  fort  extraordinaires; 
ayez  feulement  la  bonté  de  m'accompagner 
à  ma  maifon  de  campagne  qui  eft  à  cinq 
cens  pas  d*ici»  &  peut-être  ne  vous  repen* 
tirez  vous  pas  de  votre  compiaifance.  Ma- 
détès  le  fuivit  avec  tranfport.  Dès  qu'ils 
furent  arrivés,  Platon  lui  montra  un  fqae- 
lette  ;  le  feune  homme  recula  dliorreur  à  ce 
fpeâacle  nouveau  pour  lui.  Platon  lui  parla 
en  ces  termes. 

Confidérez*  bien  cette  forme  hideufe  qui 
femble  être  le  rebut  de  la  natore,  &  jugez 
de  mon  art  par  tout  ce  que  je  vais  opérer 
avec  cet  aflemblage  informe  qui  vous  a  para 
û  abominable. 

Premièrement,  vous  voyez  cette  efpece  de 
boule  qui  femble  couronner  tout  ce  vlhia 
affemblage.  Je  vais  faire  paffer  par  la  paro- 
le dans  le  creux  de  cette  boule  une  fubftan- 
ce  moëlleufe  &  douce  partagée  en  mille  pe- 
tites ramifications,  que  je  ferai  defcendre 
imperceptiblement  par  cette  efpèce  de  long 
bâton  à  piufieurs  nœuds  que  vous  voyez  at- 
taché â  cette  boule ,  &  qui  fe.  termine  en 

poiih 
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pointe  dans  an  creux.    J'adapterai  au  haae 
de  ce  blconan  tuyaa  p^ï  leqael  je  ferai  en* 
trer  l*air«  au  moyen  d*une  foupape  qui  pour- 
sa  jouer  fansce(re;&  bientôt  après  vous  ver- 
rez cette  fabriqué  •  fe>  remuer  d'eUe  *  môme. 
.  A  I*égàrd  de  tous  ces  autres  morceaux  in- 
formes qui  vous  paralfl^nt  comme' des  reftes 
é*un  bois  pourri ,  dt  qui  fembleiit  être  fans 
«tilité  comme  ûins  force  &  fàhs  gracè ,  je 
n'aurai  qu'à  parier  &  lis  feront  mis  en  mou- 
vement par  des  ef)>ècei  de  tordes  d'une  flruc- 
tore'inconcevable.    Je  placerai  au  milieu  de 
ces  cordes  une  infinité  de  canaux  remplis 
d*ttne  liqueur  tqnf  eupaiTant  par  de»  tamis  fe 
changera  en  pluGeurs  liqueurs  différentes ,  9l 
coulera  dans  toute  la  machine  vir^gt  fols  par 
heure.    Le  tout  (érz  recouvert  d*uné  étoffe 
blanche,  moëlieûfe  &  fine.  Chaque  par\!e  de 
cette  machine  aura  un  mouvement  particu* 
lier  qui  ne  fe  démentira  point.    Je  placerai 
entre  ces  demi  -  cerceaux  qui  ne    femblent 
bons  à  rien^ungrosréfervoirfait  à -peu-près 
comme  une  pômme'de  pin  ;  ce  réfervoir  fe 
contraûera  &  fe    dilatera   chaque  moment 
avec  une  force  étonnante.    Il  cliangera  ia 
couleur  de  la  liqueur  qui  pafTera  dans  toute 
la  machine.  ]e  placerai  non  loin  de  lui  un  fae 
percé  en  deux  endroits  qui  reflemblera  au 
Tome  XXriL  F  au.  IL  P  on- 
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tonnean  des  Danaldes,  iUic  lemplira  &  'fe 
Toidera  fana  ceŒe;  mais  H  ne  fe  rempHrs 
que  de  ce  qui  eft  néceilaîre ,  &.  ne  fe  vnide- 
ra  que  du  fapeiflu.  Cette  machine  feia  un 
fi  étonn^pt  laboratoire  de  cèfmie,unfi  pro- 
fond otttVf9gf  de  mécb»uique  &  dliydrauli* 
que«  que  ceux  qiii^^*MfOOl  étadié  ne  pour- 
ront jamais,  le  comprendre.  De  petits  moa<* 
vemens  y  {^oduiront  une  fofce  prodigkt^ei. 
il  fera  impoflible  à  l'art  humain  d'jmiter  tet^ 
tifîce  qui  dirigera  cet  automate.  Mais  cer 
qui  vous  furprendra  dav^n^age*  c'en  que  cec 
automaxes*étant  approché  d'une  figure  à  peu* 
'près  femblable  »  il  s'en  formera  une  troiiiè- 
me  figure.  Ces  machines  auront  des  idées» 
elles  raifonneront,  elles  parleront  comme 
vous»  elles  pourront  meibrer  le  ciel  &  l« 
terre.  Mais  je  ne  vous  ferai  point  voir  cet* 
te  rareté  , .  fî  vous  ne  me  promettez  que 
quand  vous  l'aurez  vue  'vous  avouerez  que 
j'ai  beaucoup  d'efprit  &  de  puiflàoce. 

M  A  D  E'  T  E'  S. 

Si  la  chofe  eft  alnii  »  f avouerai  que  voua 
en  favez  plus  qu'Epicureft  que  tous  lespbî- 
lofopbes  de  la  Grèce. 

PLATON. 

£h  bien,  tout  ce  que  je  vous  ai  promis 

eft 
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eu.  fait.  Voas  êtes  cette  machine,  c*e{t  aiofl 
que  vous  ête$  formé,  &  je  ne  vous  ai  pas 
montré  la  millième  partie  des  refTorts  qui 
compofent  votre  eziftence;  tous  ces  refTort^ 
font  ezafbement  proportionnés  les  uns  aux 
autres  ;  tous  s'aident  réciproquement  :  les 
ims  confervent la  vie,  les  autjres  la  donnent, 
&  l'efpèce  fe  perpétue  de  flëcle  en  iiàcle  par 
un  artifice  qu'il  n*efi  pas  poflible  de  décou- 
vrir. Les  plus  ^ils  animaux  font  formés 
avec  un  appareil  non  moins  admirable,  A: 
les  (phères  céleHes  fe  meuvent  dans  rtfpace 
avec  uie -mée^anlqve  encore  plus- fitbiime; 
jdges  après  cela  fi  un  Etre  inteiligAnt  n*a  pas 
formé  le  monde,  &  fi  vos  atomes  n'ont  pas 
eu  befoin  de  cette  caufe  intelligente. 

Madétès  étonné  demanda  au  magicien  qui 
iléuit.  Platon  lui  dit  fon  nom:  le  jeune 
homme  tomba  à  genoux ,  adora  Dieu.&  aima 
Platon  toute  f>  vie. 

Ce  qu'il  y  ^  de  très  remarquable  pour  nous, 
c*e(l  qu'il  vécut  avec  les  Epicuriens  comme 
auparavant.  Ils  ne  furent  point  fcandalifés 
qu'il  eût  cl^angé  d'avis.  Il  les  aima ,  il  en 
fOt  toujours  aimé.  Les  gens  de  Stèles  difi^é- 
rentes  foupaient  enfemble  gaiement  chez  les 
Grecs  &  chez  les  Romains.  C'était  le  bon 
temps. 

.       P  2  TA* 
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Po^tM  jillewumis,  voyez  Zaclarfe. 
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